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Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
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Ce  Volume  contient , 

1**.  Mémoire  sur  plusieurs  Corps  maiins  fossiles  de  la  claase 
des  coraux;  pag.  i  à  75,  avec  3o  plancha  n^^  1  à  3o. 

2^  Mémoire  sur  les  Eponges;  pag.  76  à  161,  avec  26  planch. 
n^*.  3i  à  56. 

3^  Mémoire  sur  les  Alcyonions;  pag.  162  à  2o3. 

4^  Mémoire  sur  roîscau  appelé  Alcion  ,   où  est  continuée 

THistoir^  des  Alcyonions  ;  pag.  204  à  237 ,  avec  3  planch. 

n^.  57  à  59.  .  ; 

5^.  Mémoire  sur  les  Conques  anatif^res  ;  pag,  238  à  3o3. 

6®.  Mémoire  sur  les  Balanites  ou   Glands  de  mer  fossiles  ; 
pag.  3^4  k  3^3,  avec  3  plancL  xi^K  60  à  62. 

7^  Mémoire  ^uf  les  Nids  des  Qiseaux;  pag.  S24  à  418,  avec 
7  planch.  n^*t  63  à  69. 
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Ouvrage  orné  de  178  Planches  ,  représentant  quantité  de 
Phénomènes  ou  Monstruosités  de  la  Nature,  sur  les  trois 
règnes ,  et  destiné  à  servir  de  suite , 

i^  Aux  trois  Volumes  que  le  même  Auteur  a  publié  en  1768. 

2?.  Aux  Mémoires  de  TAcadémie  des  Science»  de  Paris. 

3^  A  la  CoIIectioil  Académique,  partie  Françoise. 

4®.  A  THistoire  Naturelle  de  M.  le  Comte  de  BufFon. 

5°*  Au  Journal  de  Phj^sique  de  M.  TAbbé  Rozier,  etc.  etc. 

Par  M.  Guetta RD,  de  l'Académie  Royale  des  Sciences. 
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PREMIER    MÉMOIRE. 

Sur  pilleurs  Corps  marins  JbJJiUs  de  la  cîajfe  des  Coraux; 
ou  Supplément  aux  Mémoires  dujecond  &  du  troijieme 
Volume  des  Mémoires  fur  les  Sciences  &  les  Arts,  dans 
le/quels  il  a  été  queJUon  de  pjfiles  femblables^ 

L  en  efl  des  corps  marins  comme  de  tou9 

les  autres  corps  de  la  Nature.  Les  individus 

de  chaque  efpece  font  variés  à  rinfini; 

EfTentielIement  femblables,  ils  varient  par 

des  propriétés ,  qui  ne  font  pas  conftam- 

ment  &  toujours  les  mêmes.  L'on  a  dit  il 

y  a  long-temps,  qu'il  ne  fe  trouvoît  pas  dans  un  chêne 

l^eux  feuilles  entièrement  femblables.  Ou  en  pourroît  dir« 

Tome  IK  A 


y         MéMOI&ES   SUR   DIFFERENTES    PARTIES 

autant  des  corps  marins.  Deux  de  ces  corps  ^  qu'on  Ae 
peut  méconnoître  pour  être  des  individus  de  la  même 
efpece^  différent  communément  par  quelqu'accident  ^  qui 
les  fait  aifément  diftinguer  Tun  ce  Tautre.  Us  varient  pac 
leurs  dimenfions.  L'un  fera  plus  gros^  plus  allongé,  plus 
applatt  que  l'autre.  L'un  fera  folitaire  ^  l'autre  fera  anafto- 
xnofé  ou  grouppé  avec  un  ou  avec  plufieurs  autres ,  qui 
ne  feront  point  égaux  entr*eux  ^  ou  qui  varieront  par  quel^, 
autres  fingularités  accidentelles. 

L^immenfité  de  ces  variétés  ne  permet  pas  de  les  repré-* 
fenter  toutes  par  la  gravure.  Il  eft  bon  cependant  d  en 
£iire  ainfi  connoitre  un  certain  nombre.  On  donne  par  ce 
moyen  quelqu'idée  de  la  prodigalité  y  fi  on  peut  parler 
alnfi  ,  des  richefles  de  la  ^lature.  Gttt  ce  qui  m'a  engagé 
à  faire  encore  graver  quelques-uns  de  ces  corps  marin» 
foffiles  découverts  aux  environs  de  Tours ,  &  que  je  dois 
^  feu  M.  TAbbé  KoCc  Cet  Obfervateur  attentif  en  avoie 
£tit  une  colleâion  des  plus  curieufes  dont  il  avoît  déta« 
ché^  à  plufieurs  reprifes^  des  doubles  qui  font  mainte*-: 
nant  partie  du  cabinet  d'Hiftoire  Naturelle  de  M.  le  Duc 
d'Orléans.  Depuis  la  perte  que  nous  avons  fiiite  de 
M.  l'Abbé  Rofe  ^  )'en  ai  vu  une  autre  collection  ^  donc 
je  n'ai  pu  en  quelque  forte  être  maître  pendant  quelque 
temps  ^  fans  me  procurer  les  deffeins  des  morceaux  lei 
plus  importants  fie  les  plus  variés  par  la  figure  ou  par 
quelques  accidents  ^  pour  les  joindre  à  ceux  que  j'avois 
reçus  de  M.  l'Abbé  kofis,  comme  je  viens  de  le  dire. 

Cette  fuite  intéreflante  prouvera ,  à  ce  que  je  penfe  ; 
ue  peu  de  parties  de  l'Hiftoire  Naturelle  nous  fournit 
e  découvertes  à  faire ,  autant  que  celle  qui  regarde  le» 
corps  marins  fofliles.  Nos  recherches  fbiit  prefque  tou- 
jours payées  par  la  découverte  de  quelque  corps  qui 
nous  etoit  inconnu ,  ou  du  moins  par  des  efpeces  ou 
des  variétés  d'efpeces  d'un  genre  déjà  connu  ^  fie  qui 
méritent  à  quelques  égards  notre  attention.  Ceft  dans  la 
terre,  qu'il  faut,  autant  fie  peut-être  plus  que  dans  le 
feii^  de  la  mer  ^  chercher  les  retraites  où  ces  corps  ont 
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pris  naîffance ,  où  ils  ont  vécu ,  &  oti  ils  fe  font  multi- 
pliés prefque  à  Tinfinî  ;  ou  plutôt  ces  endroits  où  ils  ont 
été  amoncelés  par  le  roulement  des  eaux.  La  Tou  raine 
a  été  un  de  ces  endroits.  Cette  province  eft  une  de  celles 
de  la  France  j  où  Ton  en  découvre  tous  les  jours,  de  ceux 
fur-tout  qui  appartiennent  à  la  claffe  des  coraux ,  &  qui 
font  des  plus  curieux  &  des  plus  întéreflans. 

Tous  ceux  de  ces  fofliles  ,  dont   il  s'agira  dans   ce 
Mémoire ,  ont  été  tirés  d  une  tranchée  faîte  fur  le  côté 
feptentrional  de  la  Loire,  dans  Tétehdue  de  vîngt-cîncj 
a  trente  toîfes  de  longueur,  fur  fept  à  huit  de  largeur. 
Que  n*auroit-on  peut-être  pas  encore  découvert,  différent 
de  ce  qui  a  été  trouvé ,  fi  on  eût  fouillé  plus  profonde-^ 
ment  &  qu'on  eût  continué  la  tranchée  en  longueur  ? 
Cet  amas   de  corps  étant  un  dépôt  que  la  mer  a  fait 
anciennement ,  ne  s'eft  probablement  point  fait ,  fans  que 
ces  corps  aient  beaucoup  fouffert  de  l'agitation  où  les 
eaux  de  cet  élément  font  prefque  continuellement.  Auflî 
beaucoup  de  ces  corps  font-ils  rarement  parfaits  &  entiers  , 
ceux  fiir-tout  qui  par  leur  figure  prêtoient  à  Tadion  des 
flots.  Ceux  par  exemple  qui  étoient  branchus  ne  pou- 
Foient  guère  être  balotés  par  les  flots ,  fans  perdre  beau- 
coup de  leurs  branches.  Ceux  qui  avoient  la  forme  d'ua 
entonnoir,  fi  lur-tout  la  partie  évafée  de   Tentonnoir 
étoit  mince ,  dévoient  fe  brifer  facilement  dans  quelques 
endroits  de  cette  partie.  Les  corps  globulaires  font  ceux 
qui  ont  moins  fenti  les  effets  de  ces  mouvements  des 
flots.  Ils  ont  peut-être  pu  diminuer  un  peu  àfi  leur  grof- 
feur;  maïs  étant  pleins  &  folides  ,   ils  n'ont  guère  pu 
perdre  que  dans  cette  dimenfion ,  à  moins  qu'ils  n'aient 
eu  un  pédicule.  Il  feroit  alors  poffible  que  ce  pédicule 
fè  fut  plus  ou  moins  raccourci. 

Ces  fofliles  ,  dans  l'état  où  on  les  trouve ,  font  des 
efjpeces  d'antiquités  beaucoup  plus  anciennes  que  les 
monuments  dûs  à  l'induftrie  humaine,  fi  défigurés  qu'ils 
foient  quelquefois  :  on  a  cru ,  en  les  faifant  defliner  & 
graver^  devoir  leur  laifler  cet  air  d'antiquité  qu'ils  ont.  II 
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pu  être  perfuadé  y  ni  de  Tune  ni  de  l'autre.  Elles  ont  au 
contraire  excité  fes  plaifanteries^  qui  ont  porté  des  Auteurs 
à  imaginer  des  (yflêmcs  fur  la  tormation  des  coquilles^ 
qui  n  ont  pas  plus  de  folidité  ^  que  plufîeurs  autres  qui 
ont  été  mille  tois  péremptoirement  réfutés  &  renverfés  ^ 
&  qui  y  comme  les  têtes  de  Thydre  de  Lerne  y  reparoif^ 
fent  de  temps  en  temps  ^  mais  avec  quelques  changements* 
Quand  Terreur  remonte  ia  tête  ^  il  ne  faut  pas  craindre 
^e  la  combattre  y  quelques  (oient  ceux  qui  la  font  renaître* 
'Avant  d'examiner  les  différentes  idées  de  ces  Auteurs 
modernes  y  il  ne  fera  pas  mal  fans  doute  de  remettre  fous 
les  yeux  ce  que  M.  de  Reaumur  a  rapporté  au  fujet  du 
falun  &  de  (es  mines  y  qu'on  appelle  comoranément  du 
nom  de  Falanieres. 

Ces  falunieres  font  compofées  de  la  façon  fuivante  : 
on  trouve  d'abord  un  lit  de  terre  commune  y  qui  peut 
avoir  ju(qu'à  huit  à  neuf  pieds ^  £c  même  plus  y  d'épai(iaur« 
n  eft  ordinairement  moins  épais  dans  les  endroits  bas  6c 
aquatiques.  Au-defTous  de  ce  lit  eft  immédiatement  placé 
le  Ht  de  falun.  Il  eft  compofé  de  différentes  couches^ 
fbuvent  formées  elles-mêmes  de  plufîeurs  Utd^  qui  ont 
plus  ou  moins  de  pouces  en  épaiileun  Celle  du  total  eft  : 
inconnue.  On  Ta  fuivie  jufqu'à  vingt  pieds  en  profondeur* 
Une  eau  qui  n  a  point  d'écoulement  particulier  empêche 
de  defcendre  plus  profondément. 

Le  (alun  eft  un  amas  de  firagmens  de  coquilles  plus  Oit 
moins  fins  y  parmi  leiquels  il  le  trouve  des  coquilles  de 
différens  genres  y  di^erfées  y  quelquefois  à  demi-caflées  j 
quelquefois  entières.  Ce  font  des  palourdes  ^  des  lavi-^ 
gnons  y  des  huîtres ,  qui ,  du  côté  die  leuf  genre  y  ont  du 
rapport  aux  coquilles  des  côtes  du  Bas -Poitou  y  qui 
portent  les  mêmes  noms.  Beaucoup  d  autres  ne  fe  ren-* 
contrent  point  fur  ces  côtes  ;  telles  que  font  les  meres-^ 
perles  y  la  conque  imbriquée ,  des  efpeces  d'hukres  différ 
rentes  des  huîtres  des  côtes  de  France  y  quantité  de 
coquilles  foirales  y  ôc  de  plus  des  madrépores  y  des  réti-* 
pores  &  des  champignons  de  mer»  Ordinairement  ce» 
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corps  font  fans  mélange  de  fable  &  de  pierres.  Par  endroits 
cependant  ils  font  mêlés  avec  un  peu  de  fable. 

Les  coquilles  6c  leurs  firagmens  n  ont  point  confervé 
le  vernis  luifant  qu  elles  ont  ordinairement  dans  la  mer# 
Elles  font  devenues  blanches  y  ainfi  que  leurs  fragmens* 
S'il  y  a  des  uns  ou  des  autres  qui  foient  devenus  rou^; 
geâtres  ou  jaunâtres  ^  ces  couleurs  ne  leur  font  qu'accî^. 
dentelles.  Ces  corps  ont  été  colorés  par  Teau  qui  traverfe 
la  couche  terreufe.  Audi  n'eft-ce  que  le  ùlun  qui  touchq 
immédiatement  cette  couche  qui  eft  ainfî  coloré; 

Les  falunieres  font  (ituées  dans  une  efpece  de  bafliri 
plus  bas  que  les  terres  voifînes  ^  puifque  dans  tous  les 
endroits^  où  Ton  fait  des  fouilles  y.  l'eau  y  fourcille  àbon-« 
damment»  Elle  eft  fans  doute  fournie  par  les  terres  qui 
Tenvironnent.  L'eipece  de  terrein  où  l'on  découvre  du 
falun  s'étend  depuis  la  petite  ville  de  Sainte-Maure  ju(^ 
qu'au  Monteland^  6c  comprend  les  Paroifles  voifines, 
comme  celles  de  Sainte  -  Catherine  -  de  -  Fierbois  y  de 
Loman  &  de  Boffé.  ce  Qu'on  ne  s'imagine  pas  j  dit  M,  de 
i>  Reaumur^  que  ces  coquilles  y  font  difperfées  par-ct 
s>  par-là.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  tous  les  champs  ^  les 
»  Dois  y  les  villages  de  cette  contrée  ont  pour  bafe  ua 
3»  maflif  de  coquilles  ^  dont  on  ne  connoît  pas  l'épaiifeur^ 
D  mais  qu'on  (çait  sûrement  de  plus  de  vin^t  pieds.  Par 
»  conféquent  y  voilà  un  banc  de  coquilles  d  environ  neuf 
9  lieues  quarrées  de  fiirfàce^  fur  un  épaiffeur  au  moins 
s>  de  vingt  pieds  ».  Ce  qui ,  félon  le  calcul  de  2VL  de 
Fonteneile  y  forme  une  msme  de  150^(^80^000  toiies 
cubiques. 

Qui  peut  avoir  ainfî  accumulé  une  mafle  fî  étonnante 
de  coquilles  &  de  fragmens  de  coquilles  de  mer  ?  Entre 
plufîeurs  caufes  propres  à  produire  cet  effet  ,  M.  de 
Ileaumur  en  a  choifîe  une  oien  capable  de  faire  un  amas 
fi  énorme.  U  veut  que  ces  corps  aient  été  apportés  par 
un  courant,  quidépofoit  dans  le  baflin  où  font  aâuelle-» 
ment  les  âlunieres ,  tous  les  corps  dont  elles  font  com-^ 
pofées.  Il  fuppofoît  que  ce  courant  venoit  de  la  Manche,' 
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&  s'^tendoit  jufqu'à  la  Rochelle.  Il  le  faifoit  pactîr  d'çntre 
Dieppe  &Montreuil^  le  conduifoit  par  Chaumont^  entre 
Gournai  fie  Gifors  ^  par  Paris ,  Chartres^  par  les  Falunieresj 
le  Poitou^  les  environs  de  Niort  fie  de  Saint-Maixant« 
M.  de  Reaumur  ne  trace  ainfi  la  direâion  de  ce  courant , 
que  parce  qu'on  trouve  des  corps  marins  fofliles  dans  tous 
ces  endroits,  H  ne  paroit  pas  que  M«  de  Reaumur  tint 
beaucoup  à  cette  idée,  puiiqu'il  dit  encore^  que  fi  on  ne 
vouloit  point  admettre  ce  courant ,  on  pourroit  fupppfer 
que  Tendroit  où  font  préfentement  les  falunieres ,  étoit 
dans  les  fiecles  reculés  peu  éloigné  de  la  mer^  fie  que 
le  flux  fie  reflux  de  cet  élément  y  portoit  les  corps  qu'on 
y  trouve  maintenante  Une  obfervation  faite  par  M.  de 
Reaumur ,  fembleroit  former  une  difficulté  contre  lune 
fie  lautre  de  ces  explications.  Il  dit  avoir  remarqué  que 
les  fragmens ,  les  morceaux  de  coquilles  •  a  font  couchés 
»  fur  le  plat  dans  les  Ëtlunieres  fie  prefque  toujours  hori*^ 
»  fontalement  ;  fituation  qu'ont  dû  prendre  des  corps 
»  agités  par  Teau  qui  les  apportoit.  >>  Je  ne  fçai  cependant 
Il  Tagitation  de  Teau  étant  telle  que  celle  d'un  courant 
ou  d  un  fiux  fie  reflux  de  la  mer ,  les  corps  dont  il  s'agit  j 
ièroient  toujours  fur  le  plat,  \7oodvrard  a  dit  la  même 
cfaofe  que  M.  de  Reaumur;  mais Woodward  fuppofoic 
que  Teau  dans  laquelle  les  coquilles  étoient  répandues^ 
lorfqu'elles  fe  font  dépofées  y  étoit  tranquille  fie  fans 
agitation.  Si  on  en  juge  par  ce  qu  on  ooferve  fur  les 
bords  de  la  mer,  où  le  flux  fie  reflux  apporte  de  fëm- 
blables  corps ,  ceux  des  faluniercs  n'ont  pas  été  apportés 
par  ce  mouvement  de  la  mer ,  les  dépôts  qui  s'en  font  de 
nos  jours  fur  ces  rivages  étant  un  compofé  de  fables  fie 
de  coQUilles ,  ou  des  iragmens  de  coquilles  difperfés  dans 
ces  fables  dans  toutes  fortes  de  fttuations.  On  rencontre 
outre  cela  quelquefois  des  endroits  où  ces  corps  font 
amoncelés  pêle-mêle  fie  fans  ordre.  De  plus,  pourquoi 
les  falunieres  feroient* elles  fi  dépourvues  de  fable ,  la  mer 
rejettant  toujours  des  fables  ,  fie  par  cantons  des  glaife» 
ou  des  argiles  mêlées  fouvent  de  fables  f  On  peut  dire  b 


F         MEMOIRES    SUR   DIFFÉRENTES   PARTIES 

même  chofe  par  rapport  au  courant.  Les  coquilles  &  les 
fragmens  de  coquilles  ne  pouvoîent  être  emportés  qu'avec 
force ,  &  par  conféquent  ne  fe  dépofer  que  très-confufé- 
tnenc  j  &  ainfî  qu'en  prenant  toutes  fortes  de  pofitions.  Sî 
on  en  voit  fur  les  bords  de  la  mer  pofés  à  plat ,  c'eft  fur- 
tout  dans  les  niouvemens  doux  de  la  mer^  &  quand  foQ 
flux  &  reflux  n  eft  point  augmenté  par  des  agitations 
violentes.  Dans  le  premier  cas  y  les  coquilles  qui  ont  été 
apportées  ou  roulées ,  font  dépofées  par  le  mouvement 
du  reflux  y  qui  eft  moins  fort  que  celui  du  flux.  Et  alors 
la  coquille  qui  avoit  été  apportée  à  plat  fe  dépofe  dans 
tettt  fîtuation  ^  &  celle  qui  Tavoit  été  fur  la  partie  con* 
Cave  eft  fouvent  retournée  par  leau  qui  s'en  retourne,  6c 
le  trouve  alors  à  plat.  Dans  les  tempêtes  tous  cts  corps 
rejettes  fur  les  côtes  font  confufément  mêlés  les  uns  avec 
les  autres.  Il  doit ,  à  ce  qu'il  me  paroît ,  eu  être  à-peu- 
près  de  même  des  effets  des  courans. 

Il  feroit  donc  peut-être  plus  naturel  de  fuppofer  un 
bas-fond  dans  Fendroit  où  font  les  falunieres  ;  que  Teaii 
de  la  mer  dans  (es  grands  mouvemens  ,  chargée  de 
coquilles ,  de  fragmens  de  coquilles ,  ou  des  autres  corps 
qu'on  trouve  dans  les  falunieres,  les  dépofoit  dans  ce 
bas-fond^  lorfqu'elle  étoit  calmée.  Alors  ces  corps  fe 
dépoiant  tranquillement^  fe  plaçoient  tous  ou  prefque 
tous  dans  le  même  fens^  ce  qui  ne  pourroît,  à  ce  qu'il 
me  femble  y  fe  faire  dans  des  eaux  aufli  agitées  que  celles 
d'un  courant  ^  ou  du  flux  &  reflux  y  fur-tout  s'il  étoit 
violent^  temps  où  il  apporte  toujours  plus,  abondamment 
de  ces  corps  qu'il  rejette  fur  les  côtes.  Au  refte ,  de  quel-: 
que  façon  que  ce  dépôt  fe  foit  fait,  on  n'en  peut  cher-* 
cher  raifonnablement  la  caufe  que  dans  la  mer,  &  on  ne 
peut  voir,  qu'avec  le  plus  grand  étonnement  des  Auteurs 
qui^  de  nos  jours ,  veulent  attribuer  ces  amas  de  coquilles 
à  des  caufes  ridicules^  ou  à  une  naiffance  ipontanée  ençorç 
plus  ridicule. 

M.  de  Fontenelle  commence  TAnalyfe  du  Mémoire 
lie  M.  de  Jleaumur  fur  le  falun  de  Tpuraine,  par  les 

réflexion^ 
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rifflexîons  fuivantes.  [Dans  tous  les  (iecles  affez  peu 
éclairés  &  aflez  dépourvus  de  génie  y  d'obfervation  &  de 
recherches,  pour  croire  que  tout  ce  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui pierres  figurées ,  &  les  coquilles  même  trouvées 
dans  la  terre ,  étoient  des  jeux  de  la  Nature ,  ou  quelques 
petits  accidents  particuliers ,  le  hazard  a  dû  mettre  au  jour 
une  infinité  de  ces  fortes  de  curiofités  que  les  Phiiofophes 
mêmes ,  (i  c*étoient  des  Phiiofophes  ,  ne  regardoient 
qu'avec  une  furprife  ignorante  y  ou  une  légère  attention  p 
éc  tout  cela  paroiflbit  fans  aucun  fruit  pour  le  progrès 
des  connoiiïances.  Un  Potier  de  terre  qui  ne  fçavoit  ni 
latin  ni  grec^  fut  le  premier^  vers  la  fin  du  feizieme  fiecle^ 
qui  ofa  dire  dans  Paris ^  &  à  la  face  de  tous  les  I^odeurs, 
que  les  coquilles  fofliles  étoient  de  véritables  coquilles 
dépofées  autrefois  par  la  mer  dans  les  lieux  où  elles  (e 
trouvoient  alors;  que  des  animaux  y  &  fur-tout  des  poif^ 
ibns^avoient  donné  aux  pierres  figurées  toutes  leurs  diffé-* 
jrentes  figures,  &c.  Et  il  défie  hardiment  toute  l'Ecole 
d'Ariftote  d'attaquer  fes  preuves.] 

On  les  attaque  aâuellement,  de  nos  jours  ^  dans  le 
dix-huitieme  fiecle  ;  &  qui  ^  des  hommes  qui  fe  piquent 
de  philofophie  y  &  d'une  philofophie  plus  lumineufe  que 
celle  d'Âriftote  ;  qui  les  attaquent  après  une  foule  d'Ob- 
iervateurs  exaâs^  qui  ont  foutenu,  prouvé  &  démontré 
la  vérité  du  fentiment  de  Paliflî ,  qui  étoit  ce  Potiçr , 
dont  parle  M.  de  Fontenelle ,  &  qui  étoit,  comme  dît 
cet  illuftre  Académicien ,  «  auffi  grand  Phyficien  que  la 
*  Nature  feule  en  puifle  former  un  »,  &  qui  feule,  pour- 
roit-on peut-être  ajouter, en  fait  d'excellents.  En  effet,  un 
Phyficien  inftruit  par  la  feule  Nature ,  n'eft  point  prévenu 
par  une  foule  de  fauffes  idées  &  de  préjugés ,  qu'une 
philofophie* fouvent  erronée  a  enfanté; un  Phyficien  fimple 
élevé  de  la  Nature  ^  a  des  idées  fimples  &  naturelles. 
Lorfqu'il  voit  des  corps  parfaitement  femblables  ,  il 
reconnoît  qu'ils  doivent  avoir  la  même  caufe  formatrice  : 
fi  une  coquille  tirée  du  fein  de  la  terre,  reiïemble  en 
tout  à  une  coquille  pêchée  nouvellement  dans  la  mçri 
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Il  en  conclut  auffi-tôc  que  la  première  a  été  formée  dans 
la  mer,  flc  par  une  féconde  conféquence,  qu'il  faut  que 
la  mer  ait  réfidé  dans  les  endroits  où  cette  coquille  a 
été  trouvée  en  terre.  Ce  neft  quun  Philofophe,  ou  un 
Phyficien  qui  a ,  comme  le  difent  d'eux-mêmes  ces  grands 
Philofophes  ou  Phyficiens  ,  profondément  réfléchi  fur 
les  difficultés  que  ces  1  hilofophes  prétendent  réfulter 
de  ce  fentiment ,  &  qu'on  trouve  ^lorfqu'on  veut  expli-^ 
quer  la  façon  dont  la  mer  s'eft  retirée  de  deflus  les  terres 
où  ibnt  ces  coquilles  foffiies  ,  qui ,  de  dépit  de  ne  pouvoir 
imaginer  cette  façon ,  prend  le  parti  défefpéré  de  croire 
que  ces  coquilles  fe  font  formées  dans  la  terre.  On  a 
beau  lui  repréfenter  que  ces  coquilles  ont  la  même 
figure,  la  même  contexture,  fouvent  la  même  grandeur, 
les  mêmes  accidents ,  rien  ne  peut  le  convaincre  ;  &  quoi- 
qu'il protefte  qu'il  efl  docile ,  que  ce  font  des  doutes,  des 
problêmes  qu'il  propofe ,  il  ne  fe  rend  point  aux  démonf- 
trations,  la  lumière  l'éblouît,  &  il  reftc  opiniâtrement 
dans  fa  faufle  opinion.  Semblable  en  cela  aux  Quadra-* 
teurs ,  aux  Trifeâeurs  de  Tangle  y  aux  Alchimiltes  &  aux 
Kechercheurs  de  remède  univerfel  ,  &  qui  pis  eft, comme 
tous  ces  Charlatans  des  Sciences ,  il  trouve  des  partifans  qui 
adoptent  fes  erreurs ,  ou  qui  les  modifient ,  fur-tout  fi  c'eft 
un  Auteur  auflî  célèbre  que  M.  de  Voltaire.  Son  di  cipic 
imagine  qu'en  entrant  en  afibciation  d'idées  &  d'opinion 
avec  un  homme  illuftre ,  il  réfléchira  fur  lui  une  partie  de 
la  gloire  que  cet  homme  illuftre  s'eft  acquîfe  à  bien  d'autres 
titres.  Il  lui  femble  qu'il  eft  identifié  avec  lui.  Il  fe  croit 
grand  homme ,  parce  qu'il  erre  avec  un  grand  homme. 

M.  de  Voltaire  a  avancé  un  fentiment  fur  les  corps 
marins  foflîîes,  qu'on  auroit  pris  pour  une  plaifanterie,  fi 
il  ne  l'eût  pas  fait  reparoître  dans  quelques-urs  de  fes 
ouvrages  poftérieurs  à  celui  où  il  a  commencé  à  le  pro- 
duire. Quelques  Phyficiens  ont  daigné  y  répondre.  Cette 
réponfe  a  excité  quelques  dîfputes.  Deux  autres  Ecrivains, 
M.  de  la  Sr.uvapcre  &  M.  Raulin  fe  font  ranges  du  coté 
de  M»  de  Voltaire,  ou  fe  font  du  moins  appuyés  de  foa 
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mtOTïté.  M.  de  Voltaire  devenu  chef  d'opînioir  ^  a  enfuîte, 
apporté  en  preuve  de  la  fienne ,  les  prétendues  excellentes 
obfervations  du  premier  de  ces  Ecrivains ,  &  ces  trois- 
excellents  Phyfiçiens  forment  une  efpece  de  fede  parmi 
les  Nacuraliiles  j  où  les  Amateurs  (e  difant  Naturallûes. 
Examinons  les  raifons  des  uns  &  des  autres  y  &  démon- 
trons que  les  preuves  de  M.  de  Voltaire  font  des:  plaifan- 
teries  ^  qiie  celles  de  M.  de  la  Sauvagere  fe  détruifent  par 
les  obiervations  de  M«  de  la  Sauvagere  même;  &  que 
celles  de  M.  Raulin  peuvent  fe  tourner  contre  lui. 

En  174^5  M*  de  Voltaire  fit  imprimer  une  Lettre 
Italienne  fur  les  changements  arrivés  à  la  terre.  Il  y 
accufe  les  Naturaliftes  d  avoir  prétendu  que  les  Gioffo- 
petres  étoient  des  langues  pétrifiées  de  poiflbns.  Jufques* 
là  il  peut  n'avoir  pas  tout-à-fait  tort  ;  mais  il  ne  devoit 
pas  ainfi'par  un  trait  indéterminé  confondre  tous  les 
Katuraliftes;  s'il  eut  été  de  bonne  foi  ^  ou  au  moins  éclairé 
fiir  le  fentiraent  des  Naturaliftes  de  nos  jours  y  il  auroic 
en  réfutant  le  fentimânt  des  anciens  rendu  juftice  aux 
Naturaliftes  modernes  y  qui  ont  mille  ôc  mille  fois  réfuté 
ç^tt  erreur.  Si  M.  de  Voltaire  enfuite  ne  badine  pas , 
comment  peut*on  taxer  ce  qu'il  dit  des  coquilles  fofUles? 
U  veut  qu'elles  foient  dues  à  de$  Pèlerins,  &  les  poifTons 
empreints  dans  les  pierres  font ,  félon  lui  y  des  reftes  de 
i:epas.  On  ne  peut  regarder  de  femblables  aflertions  y  que 
comme  celles  d'un  homme  qui  s'amufe  y  &  c'eft  ^  à  ce 
qu'il  paroît^  l'idée  qua  eue  M.  Falconnet  ,  de  l'Aca- 
démie des  Belles-Lettres  y  en  parlant  de  l'opinion  de 
M.  de  Voltaire,  dans  fa  Diflertation  fur  la  pierre  de  la 
Mère  des  Dieux,  inférée  dans  le  Volume  de  cette  Acadé- 
mie ,  pour  l'année  17  jo ,  page  239, 

fUri  homme  de  beaucoup  d'efprit ,  dit  M.  Falconnet , 
^i  par  la  facilité  qu^il  a  d'écrire,  fe  croit  en  droit  de 
traiter  de  toutes  fortes  de  matières ,  avec  les  plus  légères 
Gonnoiifances ,  regarde  l'origine  des  GlolTopetres  comme 
une  fable  :  on  diroit  même ,  a  la  manière  dont  il  en  parle  ^ 
^pie  les  Naturaliftes  les  ont  cru  avec  le  peuple  formées 
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de  langue  du  Pi/ce  cane  &  non  de  fes  dents.  Rien  ne  doiC 
ëtonner  d'un  Auteur  y  qui  parlant  d'un  fyftême  que  les 
Stenons  y  les  Leibnitz  &  les  plus  fçavants  Hommes  de  ce 
iîecle ,  ont  regardé  comme  inconteftable ,  croit  le  réfuter 
fuffifamment  y  en  nous  difant  que  les  coquillages  répandu9 
fur  la  terre  font  tout  fimplement  ceux  que  les  Pèlerins 
y  ont  laifTés;  que  les  poifTons  pétrifiés  trouvés  dans  la 
Heffe  flc  fur  le  fommet  des  Alpes  »  font  les  reftes  d'un 
repas  fait  dans  le  voifinage.  A-t-il  eu  d'autre  intention 
que  de  divertir  fes  leÛeurs  ?  Pourroit-on  croire  férieuie-n 
ment  qu'il  ait  voulut  les  inftruire?] 

Non  fans  doute  ;  &  c'eft  ce  que  je  répondis  étant  S 
Ferney ,  à  M.  de  Voltaire  même  »  qui  vouloir  fçavoir  ce 

Iue  je  penfois  au  fujet  des  coquilles  foffiles.  Peu  content 
e  ma  réponfe ,  M.  de  Voltaire  n'infifta  point  fur  cette 
queftion^  &  ion  filence  n^e  fembla  prouver  qu'il  tenoit 
à  fbn  fentiment.  Ce  qu'il  a  écrit  depuis,  en  s'appuyant 
des  idées  de  M.  de  la  Sauvagere  ,  me  paroît  prouver  que 
je  ne  me  fuis  point  trompé.  Voyons  maintenant  fi  ce  que; 
MM.  de  la  Sauvagere  &  Raulin  ont  dit  fur  cette  matière,' 
auroit  dû  paroître  à  un  homme  tel  que  M.  de  Voltaire  ^ 
propre  à  appuyer  fon  fentiment.  Bien  loin  de  trouver 
des  preuves  de  fon  opinion  dans  ce  que  M.  de  la  Sau-»' 
vagere  a  imprimé  à  ce  fujet,  il  me  femble  au  contraire 

3u  il  fuffiroit ,  pour  réfuter  l'opinion  de  M.  de  la  Sauvagere, 
e  rapprocher  quelques  paflages  de  la  Diflertation  que 
M.  de  la  Sauvagere  a  donnée,  &  jetter  un  coup*d'oeil 
fur  la  Carte  géographique  qu'il  a  jointe  à  fes  Recherches 
critiques  &  philofophiques. 

Suivant  M.  de  la  Sauvagere  y  la  pièce  d'eau  où  il  voit 

végéter  des  pierres  &  des  coquilles  comme  des  plantes  , 

Pag.  i%$,t%9f  [fe  trouve  à  la  partie  la  plus  déclive  d'une  butte ,  qui  eÛ, 

*^^  la  feule  terre   élevée  qu'on  voie  dans  cette  plaine  qui 

n'eft  que  de  fable.  Sa  fommité  eft  d'environ  trente  pieds 
au-de(1us  du  fol  où  eft  la  pièce  d'eau  dont  il  s'agit ,  &  où 
fe  portent  toutes  les  eaux  de  pluie.  Il  y  a  à  un  des  bouts 
vers  le  nord  y  une  fource  connue  dans  les  anciens  titref 
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8e  cette  terre .  •  •  « Ueau  manque  dans  la  plus  grande 

luperfîcie  de  la  pièce  d'eau  pendant  les  temps  de  féche- 
refle  y  mais  dans  la  fource  elle  ne  tarit  jamais  y  &  dans  les 
temps  de  grandes  pluies  Teau  s'y  élevé  à  la  hauteur  du 
jardin  ^  inonde  un  terrein  plus  bas ,  qui  eil  planté  d'arbresy 
£c  elle  a  alors  fauit  ou  dix  pieds  de  profondeur» 

Le  château  où  eft  cette  pièce  d*eau  eft  à  une  lieue  & 
demie  vers  Touefl  ^  nord-oueft  de  Chinon^  en  allant  vers  le 
confluent  de  la  Loire  avec  la  Vienne  ^  à  une  deml-lieue  de 
Tune  êc  de  Tautre  de  ces  rivières  ^  &  à  une  lieue  du  bec 
où  elles  ie  joignent.  La  faluniere  fe  voit  dans  la  plaine 
de  Sainte-Catherine-de-Fierbois  &  de  Montalan^  toujours 
entre  ces  deux  mêmes  rivières ,  en  tirant  vers  Teft  ^  à  vingt 
&  vingt-fix  mille  toifes ,  c'efi-àrdire  ^  à  treize  lieues  com-* 
munes  y  où  en  creufant  le  fol  de  huit  à  neuf  pieds  dé 
profondeur^  ce  n'eft  qu'un  banc  de  coquilles  (iir  une 
uiperfîcie  de  neuf  lieues  y  de  plus  de  neuf  eent  mUlionà 
de  toifes  cubes  y  &  dont  on  fe  fert  compote  de  la  Marne 
pour  féconder  la  terre.] 

La  faluniere  s'étendant  en  longueur  de  dix  à  treize 
lieues  9  il  paroit  que  le  château  des  Plans  où  eft  la  pièce 
d'eau  dans  laquelle  les  pierres  &  les  coquilles  rvégétent^ 
comme  des  plantes ,  fiiivant  M.  de  la  Sauvagere^  pour-t 
roit  bien  fe  trouver  enclavé  dans  cette  étendue  de  terreiiu 
De  plus,  la  faluniere  âc  le  château  des  Plans  font  égalemene 
fituës  entre  la  Loire  &  la  Vienne.  Pofîtion  qui  démontra 
que  le  château  des  Plans  eft  bâti  fur  une  partie  de  la 
fiduniere,  qui  n  en  n  eft:  pas  éloignée  de  treize  lieues  y  te 
qui  s'étend  de  fon  côté  y  comme  du  côté  oppofé« 

Cette  vérité  fe  démontre  par  l'identité  des  objets  qui 
te  trouvent  dans  la  pièce  d'eau ,  &  ceux  dont  eft  compo- 
se ia  faluniere.  Les  coquilles  que  Ton  voit  dans  la  vafè 
de  la  pièce  d'eau  y  celles  qui  s'étoient  attachées  à  des 
branches  d'arbres  tombées  dans  cette  pièce  d'eau  y  ou  dans 
la  terre  d'un  pot  de  fieurs.^  qui  avoient  été  incruftées  -de 
la  matière  dont  les  pierres  végétantes  font  formées ,  ces 
po^uiiies  [font  des  Ofiracites  Grij>hytes^  forte  d'huîtres, 
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dont  le  bec  eft  recourbé  fur  le  côté  de  la  charnière  J 

femblable  aux  ongles  d'un  griffon Une  autre  efpecc* 

d'huîtres  que  Ton  pourroit  comparer  à  la  pelure  d'oignon^ 
fi  la  valve  fupérieure  portoit  une   petite  fenêtre  qu'oo! 

remarque  à  ces  fortes  d'huîtres Les  Cames  j  les; 

TeUines ,  les  Caurs  s*y  remarquent  en  grande  quantités 
Toutes  ces  coquilles  ont  cinq  ou  fix  lignes  de  grandeur  j 
excepté  les  Cames  &  les  Griphytes ,  qui  fe  trouvent  quel- 
quefois de  dix-huit  lignes.  On  y  voit  quelques-uns  de 
ces  coeurs  percés  par  des  petits  trous  ^  (emblables  à  ceux  j 
que  font  certains  vers  dans  les  cœurs  marins  :  il  s'y) 
remarque  aufli  des  Moules  y  des  TeUines  allongées ,  ÔC 
une  elpece  de  coquillage  connue  fous  le  nom  de  PouleneJJ 
Toutes  ces  coquilles  grandiifent  peu-à-peu  ,  ou  végètent 
infenfiblement  dans  la-  pièce  d'eau  y  fuivànt  M«  de  la 
Sauvagere  ;  ce  ne  font  d'abord  que  de»  Sé/êûna.  On  no 
les  apperçôit  mêrtie  au  micrbfcppe ,  que  lorfqu'elles  onc 

ris  une  certaine  groffeur.  Elles  deviennent  plus  grandes j; 
mefure  que  la  pierre  fe  forme.  Dans  une  bouteille  d'eau 
du  badin  qui  s'étoit  glacée^  on  voyoit,  lorique  l'eau 
commença  à  fe  fondre  ,  toutes  les  femences  de  ces 
coquilles  ;  [les  enfants ,  les  domeftiques  les  plus  ru(V 
tiques  nommoiefit  les  huîtres  Ac  k^  moules ,  qui  (ont  le» 
coquillages  les  plus  connus  d'eux,  fie  qui  avoient  grand 
regret  de  ce  qu  ils  difparoiifoient  à  mefure  que  la  chaleur 
de  l'appartement  faifoit  fondre  cette  glace  ^  qui  (ërvoit 
de  microfcope  à  ces  germes,] 

Les  coquilles  de  la  faluniere  font,  ftiivant  M.  de  la: 
Sauvagere ,  [  en  général  toutes  petites ,  &  il  y  en  a  donc 
la  petitefle  eft  telle,  qu'on  a  peine  à  les  appercevoir  dïC^ 

ftgjtifé.       tinûement Il  s'en  voit  parmi  les  couches  de  cesi 

coquilles  quelques-unes  comme  celles  de  l'étang ,  tellefi 

2ue  les  Cames  j  les  TeUines  &  les  Gripkytes.  Elles  ne 
>nt  pas  plus  grandes,  excepté  qu'elles  font  toujours 
très-blanches  dans  la  faluniere  •  • . . .  Tout  ce  pays  entre 
la  Loire  &  la  Vienne,  eft  rempli  d'une  infinité  de  plus 
grandes  coquilles ,  dont  beaucoup  font  les  mêmes  en  grof- 


DBS   Sciences   ET   Arts,  ij 

frolume  ;  que  les  petites  de  la  ^uniere  ou  de  rehcroû- 
tement  de  Tétang  du  château  des  Plans.] 

Comment  eft-ce  que  de  tels  aveux  de  la  part  de  M.  de 
la  Sauvagere ,  ne  lui  ont  pas  ouvert  les  yeux  f  De  quelle 
force  ne  font  donc  pas  les  préjugés ,  &  où  ne  nous  entraîne 
()as  une  opinion  mal  conçue  f  M.  de  la  Sauvagere  trouve 
dans  fon  étang  des  coquilles  femblal^ies  à  celles  des 
falunieres  6c  des  montagnes  de  fon  pays.  Son  étang  fe 
remplit  dans  les  grandes  pluies  de  l'eau  de  ces  pluies  ^ 
qui  tombe  de  la  bute  de  fable ,  au  pied  de  laquelle  cet 
étang  eft  fitué  ^  6c  qui  a  coulé  fur  un  terrein  qui  fait  partie 
des  falunieres  >  6c  M.  de  la  Sauvagere  n'imagine  pas  que 
les  coquilles  y  qu'il  trouve  dans  fon  étang  y  font  de  celles 
que  les  eaux  entraînent  en  lavant  les  terres ,  6c  il  va 
s  imaginer  eue  ces  coquilles  végètent  dans  cet  étangs 
comme  des  légumes  dans  fon  potager ,  au  lieu  de  regar» 
der  fa  prétendue  végétation  piçrreufe  qui  s'élève  infenfî- 
blement  dans  Tétang,  comme  un  encroûtement j  fuivant 
Texpreifion  de  M.  de  la  Sauvagere  ^  ou  comme  un  dépôt 
formé  par  les  matières  que  leau  des  pluies  y  apporte i 
au  lieu^  dis-je,  de  prendre  ce  fentiraent  fi  naturel,  M«  de 
la  Sauvagere  ne  craint  point  d'avancer  de  nos  jours  que 
cet  encroûtement ,  ce  dépôt  cft  une  végétation  pîerreufe 
qui  fe  fait  par  intuffufception. 

Que  n*auroit-on  pas  dit  contre  ceux  qui  ont  fait  con- 
Aoitre  des  dépôts  femblables,  tels  que  font  ceux  du  badin 
des  jardins  de  feue  Madame  la  Princefle  de  Conti,  à  IfTy 
près  Paris,  de  la  mafle  énorme  du  dépôt  de  la  fontaine 
de  Gregi ,  près  Meaux ,  6c  dont  la  maifon  des  Carmes  de 
Oregi  ell  bâtie;  de  celui  qui  fe  forme  dans  les  étangs  de 
ïa  plaine  par  laquelle  on  va  à  Frefcati ,  6c  dont  l'Eglife 
de  S.  Pierre  de  Rome  eft  bâtie,  fuivant  le  dire  populaire  ? 
Que  n'auroît-on  pas  dit ,  s'iU  enflent  regardé  ces  dépôts 
comme  des  végétations  pierreufes  ,  s'ils  euffent  auflSi 
prétendu  que  les  coquilles ,  que  les  plantes  aquatiques  ^ 
qui  y  font  incruflées  étoient  des  plantes  pierreufes  qui 
avoient  végété  f  11$  auroienc  eu  autant  de  droit  de  le 
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dire  de  ces  dépôts  ^  que  M.  de  la  Sauvagere  en  a  dd 
le  dire  de  ce  qui  fe  pafle  dans  Ton  étang.  Mais  plus 
accoutumés  apparemment  à  étudier  la  Nature  ,  à  eti 
fuivre  les  opérations  qui  (ë  pafTent  fous  nos  yeux  >  &  à 
les  voir  avec  des  yeux  auflî  (impies  que  la  Nature  même^ 
ils  n'y  ont  reconnu  qu'un  dépôt ,  comme  il  s'en  fait  dans 
mille  endroits  par  des  fontaines ,  des  chûtes  d  eau ,  des 
cafcades^  dont  Teau  eft  chargée  d'une  matière  qui  fe 
dépofe  peu-à-peu  ^  fie  donne  ainH  naiflance  à  des  mafTes 
pierreuies  plus  ou  moins  confidérables. 

Avec  des  principes  aufli  (impies^  on  peut  rendre  raifoti' 
des  prétendues  pétrifications  dont  M.  de  la  Sauvagere 
parle  ^  fie  dont  on  ne  peut^fuivant  lui  ^donner  dexpli^ 
cation  fatis&ifante.  Il  eft  tombé  un  pot  à  Aeurs  dans  la 
pièce  d'eau  de  M.  de  la  Sauvagere.  Au  bout  d'un  cer« 
tain  temps  ce  pot  eft  incrufté  de  matière  calcaire;  &t 
fuivant  M.  de  la  Sauvagere  ,  il  faut  ^ire  végéter  les 
pierres^  comme  les  légumes  de  fon  potager ,  pour  explir 
quer  ce  fait;  mais  eft-ce  que  dans  les  fontaines  incruftantes^' 
dans  la  mer,  on  n'occafionne  pas  5  quand  on  le  veut,  ce 
(ait  qui  n'a  rien  que  de  très-ordinaire  f  Quand  on  voit  un 
artichaut,  une  Heur,  une  coquille  marine  incruftés,  fie 
qu'on  a  mis  dans  ces  eaux ,  va-t-on  dire  que  ces  corps 
y  ont  végété  ,  fie  que  la  matière  qui  incrufté  ces  corps 
eft  une  végétation  pierreufe  ?  Les  baflins  de  Saint-Cloud 
fournilTent  toutes  les  fois  qu'on  les  écure,  des  moules 
entièrement  enfevelîes  fous  une  incruftation  pierreufe; 
jamais  perfonne  a-t-il  été  s'imaginer  que  ces  coquilles 
y  avoient  végété,  fie  que  Tincruftation  étoit  une  végé-^ 
tation  ?  Il  eft  étonnant  que  M.  de  la  Sauvagere  n'ait  pas, 
avancé  que  fon  pot  à  fleurs  avoit  végété  dans  fon  étang» 

Cet  Auteur  croit  encore  qu'on  ne  peut  expliquer  que? 
dans  fon  fyftême  un  autre  fait ,  qui  ne  peut  pas  plus 
embarraflfer  que  celui-ci.  La  branche  d'arbre  qu'il  a 
trouvée  dans  fon  étang  étolt  garnie  de  beaucoup  de 
petites  coquilles ,  qui  avoient  pris  le  pli  des  rameaux  où' 
&llçs  étoient  attachées.  $1  elles  opt  réellement  pris  I9 
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plî  de  ces  rameaux  3  c'eftune  preuve  qu'elles  ont  vécu 
dans  cet  écang.  Lorfque  les  coquilles  font  jeunes  ^ 
qu'elles  fortent  de  l'œuf  ^  elles  n*ont  pas  toute  la  dureté 
qu'elles  prendront  par  la  fuite.  Membrarleufes  alors,  ou 

J>refque  membraneufes  ,  elles  peuvent  facilement  prendre 
es  contours  du  corps  où  elles  s'attachent  >  &  c'eft  ainfî 
que  cette  attache  des  huîtres  du  Manglier  fe  fait  fur  les 
branches  qui  font  plongées  dans  la  mer  ;  de  même  que 
ces  coquilles  marines  ont  vécu  dans  la  mer,  de  même 
celles  de  l'étang  de  M.  de  la  Sauvagere  ont  vécu  dans 
cet  étang  ;  elles  étoient  des  coquilles  d'eau  douce, 
comme  les  autres  font  des  coquilles  de  mer.  M.  de  la 
Sauvagerje  doit  fçavoir  qu'on  trouve  dans  beaucoup 
d'étangs  de  petits  buccins  ,  de  petites  cames ,  de  petites 
tellines  ^  des  moules  ;  &c  quoique  ces  coquilles  ne  s'at- 
tachent pas  ordinairement  à  des  corps  y  peut-être  que 
cet  effet  leur  arrive  dans  certaines  circonftances  ,  6c  il 
ne  faut  pas  avoir  recours  à  une  végétation  pîerreufe  , 
quand  on  trouve  de  ces  coquilles  ainfî  attachées  ,  &  dont 
1  animal  n'exifle  plus.  L'attache  s'ed  faite  du  vivant  de 
l'animal;  cet  animal efl mort  enfuite,  &  la  coquille  refie 
adhérente  au  corps  où  elle  s'efl  attachée.  Cet  effet 
n'arrive  guère  cependant  qu'aux  huîtres  &  fur-tout  aux 
huîtres  du  Manglier.  On  ne  voit  point  de  buccins ,  de 
vis  &  autres  univalves  ainfî  colés  à  des  corps  étrangers  , 
mais  fouvent  les  huîtres  communes  le  font  les  unes  aux 
autres  &  celles  du  Mfinglier  aux  branches  de  cette 
arbre.  Cettç  attache  fe  doit  faire  lorfque  ces  huîtres  font 
encore  membraneufes  &  qu'elles  peuvent  ainfî  fe  con- 
tourner &  prendre  en  partie  l'arrondifTement  de  la  bran-» 
cbeoù  on  les  trouve  adhérentes.  La  preffion  peut  faire 
la  même  chofe  à  d'autres  coquilles  encore  jeunes , 
quoiqu'elles  ne  s'attachent  pas  communément  à  des  corps 
étrangers,  &  cet  effet  peut  arriver  de  la  façon  fuivante. 

Il  peut  très-bien  fe  faire  que  ces  coquilles  que  M,  de 
la  Sauvagere  dit  avoir  pris  les  contours  des  branches 
en  fV  attachant  ne  l'aient  pas  ipimédiatement  pris  ;  ctUt 

TomelK  C 
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V  -^^^^  ono  CCS  coquilles  ny  étoient  adhérentes,  qu'att 
^,\xon  ilun  dépôt  dans  lequel  elles  fe  font  trouvée» 
^!\\  MVi^csi.  Il  n  y  a  guères  que  les  huîtres  qui  s'attachent 
4  \Uutrc6  corps  »  ou  les  unes  aux  autres.  Les  autres 
t  ii.uiillcH  (ont ,  Cl  on  peut  parler  ainfi ,  ambulantes ,  ou  elles 
1)0  le  fixent  que  par  des  fils ,  qu'elles  fçavent  par  des 
jrcoulles  qu'elles  fe  donnent,  cafler  lorfqu'elles  veulent 
le  tranfporter  d'un  lieu  dans  un  autre.  Conféqueniment  à 
CCS  principes  ,  je  ferois  porté  à  croire  que  M.  de  la 
Saui^agere  n'a  pas  bien  obfervé  l'attache  des  coquilles 
dont  il  parle.  Je  lensbien  qu'il  pourroit  direque  ces  coquilles 
végétant  dans  fon  bafllin,  comme  des  choux  dans  foa 
verger,  elles  font  molles  en  fe  formant,  &  qu'ainfi  elles 
fe  collent  fur  les  branches  d'arbres  tombées  dans  foa 
étang  ,  ôc  qu'elles  prennent  ainfî  les  contours  des  rameaujç 
de  ces  branches  ;  mais  on  le  répète ,  ces  coquilles  font 
des  coquilles  d'eau  douce  qui  ont  vécu  dans  cet  étangs 
&  fi  elles  reflemblent  en  tout  jl  des  coquilles  de  mer  ^ 
elles  font  de  celles  qui  font  folTiles ,  &  qui  ont  été  atta» 
chées  aux  corps  où  on  les  trouve  adhérentes ,  par  une 
incruftation  qui  s'eft  d'abord  faite  fur  ces  corps  ,  &  fur 
laquelle  ces  coquilles  ont  été  attachées  par  une  caufe 
quelconque ,  lorfque  Hncruftation  écoit  molle  :  car  vouloir 
rétablir  la  naiflance  fpontanée  des  corps  ,  c'eft  vouloir 
faire  revivre  un  fyftême  abfurde ,  mille  fois  renverfé  par 
les  obfervations  les  plus  exaûes  &  les  plus  fuivies.  U 
vaudroit  autant  ,  en  penfant  autrement  ,  vouloir  nous 
perfuader  que  les  choux  végètent  fous  les  eaux  ,  &  les 
coquilles  dans  les  potagers.  M.  de  la  Sauvagere  permettra 
a  ceux  qui  penfent  ainfî ,  de  croire  qu'il  n'a  pas  appporté 
tout  le  foin  néceffaîre  pour  bien  voir  dans  le  cas  dont 
il  s'agît.  On  ne  croira  pas  plus  fa  végétation  de  coquille  ^ 
pagç  i5^#        qu'on  ne  dira  pas  que  les  germes  font  des  Jeux  de  la  nature^ 

car  en  lui  paflant  le  terme  de  jeux  de  la  nature ,  on  ne 
dira  pas  que  ces  jeux  font  des  germes.  Les  germes  font  des 
produdions  de  la  nature  ,  qui  fuîvent  les  loix  établies 
par  l'auteur  de  cette  nature  i  au  lieu  que  ce  qu'on  entend 
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par  jeux  de  la  nature^  font  des  corps  qu'on  imagine 
ordinairement  ^  &  peut  être  fauflement  ^  fè  produire  d'une 
&çon  irrégulière  &  qui  ntû  pas  ordinaire. 

Après  coûtes  ces  réPexions,  n'avonsnous  pas  Heu  de 
craindre  ou  d'efpérer  d*être  placée  par  M*  de  la  Sauvagere 
«c  avec  la  grande  quantité  de  Si^avants  ou  croyants  Têtre  ^ 
»  qui  confidéroient  chez  lui  le  phénomène  en  queflion  ^ 
»  dont  ils  rejettoîent  la  poffibilité  &  diflertoient  beaucoup 
i>  fur  les  coquilles  quils  y  voyoient  en*  fe  fervant  de 
i>  grands  mots,  &  toujours  déraifonnant  »•  Nous  noui 
ferons  toujours  honneur  d'être  du  nombre  de  ces  hom* 
mes  raifcnnans  bien  ,  &  nous  ferons  toujours  de  la  plui 
grande  incrédulité  fur  ce  prétendu  fait.  Nous  perfifterons 
même  dans  notre  incrédulité  ,  quand  M.  de  la  Sauvagere 
prendroit  encore  un  ton  plus  affirmatîf  que  celui  qu'il 
a  pris ,  quoiqu'il  protefte  dans  quelques  endroits  que  c'eft 
de  la  meilleure  foi  du  monde  &  avec  toute  la  fimplicîté 
poflible  qu'il  propofe  fes  idées.  Nous  aimerons  mieux 
flous  ranger  du  côté  des  Sçavants  incrédules,  que  du 
côté  des  enfants  &  des  payfans  les  plus  grofliers  que 
M.  de  la  Sauvagere  appelle  en  témoignage  de  la  vérité 
de  fon  opinion. 

Nous  voudrions  bien-  finir  ici  nos  remarques  fur  la 
âiHertation  de  M.  de  la  Sauvagere  ^mais  il  y  a  fait  entrer 
tant  de  chofes^  qu^ilfaut  encore  le  fu ivre  quelque  temps# 
M.  de  la  Sauvagere  embarraffé  probablement  par  la 
fimilîtude  qu'il  Voyoic  fe  trouver  entre  les  coquille» 
de  fon  étang  6t  celles  des  montagnes  ^  qui  font  à  quel* 
que  diftance  de  (on  château  des  Plans ,  n'a  pas  cepen» 
dant  héfité^  quoîqu^il  paroîfTe  qu'il  trouve  cela  un  peu 
difficile  à  admettre ,  n'a  pas ,  dis- je  ,  héfité  à  avancer  que 
probablement  les  coquilles  enclavées  dans  les  pierres  de 
ces  montagnes  végétoîent  ou  ©voient  végété  dans  ces 
pierres.  Cet  aveu  eft  net  &  conféquent.  La  néceflîté  y 
cbligeoît  ;  comment  fe  tirer  d'affaire  autrement  ?  On  ex- 
plique d'un  feul  mot  la  préfence  de  ces  coquilles  dans 
ÊCs  pierres  6c  même  dans  celles  de  tout  l'univers. 
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Cela  eft  bien  plus  facile  que  de  précendre  quft  les 
fttfÉi  r  coquilles  foffiles  font  fortîesj  après  avoir  quitté  les  bas 
^^  fonds  où  elles  habitent ,  pour  s'introduire  dans  les  entrailles 

de  la  terre  les  plus  profondes  &  dans  les  rochers  les  plus 
élevés  ^  &  dont  on  trouve  les  femblables  dans  les  carrières 
de  Ghinon  à  plus  de  trois  cent  pieds  au-defTus  du  niveau 
de  la  mer  y  en  ne  comptant  que  fîx  lignes  de  pouce  aux 
eaux  de  la  Vienne  ôc  de  la  Loire  pour  cent  toifes. 

Il  eft  bien  en  quelque  force  permis  de  faire  des  obfer-* 
varions inexaâes ^  mais  il   ne  la  jamais  été  d'attribuer  à 
des  Sçavants  des  idées  qu'ils  n  ont  jamais  eues.  Qui  efl 
le  Sçavant  qui   ait  jamais  fait  forcir  les  coquilles  de  la 
mer  ^  &  les  a  fait  fe  nicher  dans  les  terres  ôc  les  rochers  y 
comme  le  prétend  M.  de  la  Sauvagere  ?  Qui   a  jamais 
fait  ainfi  voyager  des  coquillages ,  qui  ne  font  pas  Êdts 
pour  vivre  bien  du  temps  hors  de  Teau  ?  M.  de  la  Sauva-^ 
gère  ^-t-il  bien  réfléchi  à  ce  qu'il  penfoit^  lorfqu'il  a 
écrit  cette  imputation  ?  On  a  bien  dit  que  les  coquilles 
fofliles  avoient  écé  dépofées  par  la  mer  ^  que  ces  coquil^ 
les  avoient  été  enfevelies  dans  différentes  matières  éga« 
^  lement  dépofées  par  cet  élément  ^  &  que  les  montagnes 
s'étoient  ainfi  élevées  peu-à-  peu ,  &  que  ces  pierres  s'étoient 
formées  de  ces  différents  dépôts.  Ce  qui  a  fait  raifonnec 
ainfi  ^  c'eft  qu'on  a  trouvé  dans  les  montagnes  glaifeuiès 
des  coquilles  renfermées  dans  ces  glaifes,  c'eft  qu'on  a 
trouvé    dans    les  moncagnes  calcaires    différents  lits  de 
coquilles  ôc  des  rochers  qui  n  étoient  prefque  compofés 
que  de  fragments  de  coquilles  brifées.  On  a  bien  affirmé 
ces  fiûcs  y  mais  on  n  a  jamais  fait  cheminer  les  coquil^ 
les  j    comme    le  fait   M.   de  la   Sauvagere  ,    à  moins 
que  ce  ne   foit   ceux  qui    prétendoient  que  le  globe 
de  la  terre  étoit  percé  de  grands  canaux  fouterrains  au 
moyen  defquels  Teau  de  la  mer  pénétroit  jufqu'au  fom- 
met  des  montagnes  pour  y  former  des  fontaines  ;  mais 
ce  vieux  fyftême  hydraulique  eft  depuis  long-temps  tombé 
en  oubli ,  par  fa  fauffeté  qui  a  été  démontrée. 
Quand  un  Auteur  propofe  un  nouveau  fyftême ,  une; 
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nouvelle  opinion  y  il  ne  peut  s'empêcher  de  réfuter  ceux 
qui  font  contraires  à  celui  qu'il  propofe.  U  doit  même 
i&ire  cette  réfutation ,  pour  éviter  les  objeâions  que  ce 
fyftême  pourroit  fournir  6c  qu'on  pourroit  tourner  contre 
le  fien.  M.  de  la  Sauvagere  a  apparemment  fenti  qu'on  pou- 
voit  fe  fervir  contre  lui  de  la  manière  dont  M.  de 
Reaumur  a  expliqué  la  formation  des  falunieres.  En 
conféquence  il  s  élève  contre  cette  explication  ;  mais  rien 
n  eft  fi  léger  ,nl  Ci  futUe  que  ce  qu'il  oppofe  à  l'explica* 
tîon  donnée  par  M.  de  Reaumur.  Cet  habile  Phyiicien 
admettoit ,  comme  on  l'a  dit  plus  haut  5  un  courant  de 
mer  qui  avoir  porté  ces  coquilles  dans  l'endroit  où  font 
aâuellement  les  falunieres.  Rien  n'çfl  fi  naturel  à  ad« 
mettre  y  foit  qu'on  foutienne  que  la  mer  a  couvert  notre 
continent  y  foit  qu'on  veuille  que  la  mer  ait  été  bornée 
à  l'endroit  où  font  les  falunieres  ,  &  que  l'endroit  où 
elles  fe  font  formées  en  étoit  la  plage  de  ce  côté-là: 
dans  l'un  &  l'autre  cas  y  on  comprend  aifément  que  les 
flots  chargés  de  coquilles  les  entrainoient  fuivant  la  direc-» 
tion  du  courant ,  &  qu'ils  les  dépofoient  peu-à-peu.  L'on 
voit  tous  les  jours  des  amas  de  coquilles  fe  faire  fur  les 
bords  de  la  mer  &  l'on  connoît  quantité  d'endroits  des 

Î)rofondeurs  de  la  mer  y  qui  ont  de  ces  amas  y  comme  il 
'eft  tous  les  jours  prouvé  par  les  fondes  des  navigateurs. 
Ce  n'étoit  point  contre  l'admiflion  d'un  courant^  mais 
plutôt  contre  la  direâion  que  M.  de  Reaumur  lui  afli* 
gnoit  qu'il  falloit  s'élever  ^  comme  je  l'ai  fait  fentir 
ci-devant. 

Les  obfervations  &  l'explication  qu'il  donne  n'étant 
d'aucun  poids  pour  M.  de  la  Sauvagere  y  il  aime  mieux 
avoir  recours  aux  vents  y  qu'aux  flots  de  la  mer.  Il  falloit 
avoir  une  aufli  mauvaife  caufe  à  défendre  que  celle  que 
défend  M.  de  la  Sauvagere^  pour  avoir  pu  imaginer  de 
recourir  aux  vents.  M.  de  la  Sauvagere  propofe  cette  idée 
dans  fon  difcours  préliminaire  ôc  dans  une  note  qui  eft 
aux  pages  1^4  Ôc  i$$  de  fon  ouvrage.  Il  veut  que 
des  vents  impétueux  aient  apporté  de  la  plaine  où  font 
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Sainte-  Maure  6c  Montalans  ,  des  conques  anatifères ,  èC 
qu'ils  y  aient  auflî  entraîné  quelques  coquilles  bivalves,  des 
fluvîaciles  ,  des  coquilles  foffiles  &  même  fi  Ton  veut  des 
co-juilles  de  mer,  6c  que  les  falunieres  fe  foient  formées 
de  cet*  aflemblage.  Enchanté  de  fa  découverte  ,  que  M.  de 
la  Sauvagere  ne  propofe  cependant,  à  ce  qu'il  afTure , 
qu'avec  la  modeftîequi  lui  appartient  ^  il  attaque  l'opinion 
de  M.  de  Reaumur.  Il  veut  que  la  mer  n'aie  jan^ais  pu 
s'élever  jufqu'à  la  hauteur  des  falunieres ,  à  moins  que 
les  falunieres  n'aient  été  autrefois  les  côtes  de  la  mer. 
Pourquoi  non  ?  Pourquoi  encore  la  mer  n'auroit-elle  pas 
couvert  toute  la  France,  l'Angleterre,  toute  l'Europe  6c 
môme  toute  la  furface  du  globe  f  Eft-ce  que  cela  ne  fe 

{)eutpas,  parce  que  M.  delà  Sauvagere  veut  que  les  coquil- 
es  fofliles  nailfent  fpontanément  ?  Maïs  les  preuves  que 
M.  de  la  Sauvagere  apporte  de  fon  opinion  ne  font  pas 
convaincantes.  On  tire ,  comme  je  crois  l'avoir  fait  voir  ^ 
des  preuves  contraires  de  fon  ouvrage  même  ;  6c  quelle 
démondration  peut-on  en  outre  en  avoir  qui  foit  plus 
pofirive  ôc  plus  grande ,  que  les  coquilles  qu'on  trouve 
renfermées  dans  Fintérieur  de  quantité  de  montagnes  de 
Fiin  6c  l'autre  hémifphère  de  la  terre  ,  ce  dont  M.  de 
la  Sauvagere  convient  lui-même  ?  Il  eft  vrai  que  M. 
de  la  Sauvagere  afTure  que  ces  coquilles  foffiles  ne  font 
jpoint  femblables  à  celles  de  la  mer  ;  mais  en  avant- 
çant  ce  paradoxe ,  a-t-il  cru  qu'il  le  perfuaderoit  à  ceux 
qui  ont  étudié  cette  matière  ?  A-t-il  pu  penfer  que  des 
coquilles  ,  auxquelles  il  ne  manque  que  a'avoir  les  cou- 
leurs que  celles  de  mer  ont  lorfqu'on  les  pêche,  ne 
font  pas  réellement  des  coquilles  femblables  6c  qui  ont 
perdu  ces  couleurs  par  leur  réfîdence  dans  la  terre ,  6c 
ue  celles  qui  fbtlt  aâuellement  dépofées  fur  les  bords 
;e  la  mer  perdent  lorfqu'elles  font  expofées  un  certain 
temps  à  l'air ,  comme  celles  qui  font  aâuellement  foffiles  , 

{>euvent  les  avoir  perdues  dans  les  temps  les  plus  reculés^ 
orfqu'elles  ont  été  rejettées  fur  les  plages  ?  Outre  cela , 
comment  a-t-il  pu  penfer  que  des  coquilles  qui  font 
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fouvent  mêlées  avec  d'autres  corps  >  &  qui  ont  appar- 
tenu à  des  animaux  de  mer  ^  tels  que  peuvent  êtres 
des  vertèbres  ,  des  dents  ^  des  mâchoires  garnies  de 
dents  de  poiflbns  ^  ne  (broient  pas  regardés  comme 
ayant  vécu  dans  la  mer  ?  Il  peut  avoir  été  dans  cette 
idée  ^  s'il  a  aulfi  celle  de  faire  croître  dans  la  terre 
ces  vertèbres  ,  ces  dents ,  ces  mâchoires  armées  de  dents. 
Il  n'y  a  guère  lieu  de  douter  qu'il  ne  lait  eu  ^  puifqu'il 
afiure  qu  il  eft  du  ièntiment  de  ceux  qui  ont  admis  la 
nailTance  fpontanée  de  tous  les  corps  fofliles  ^  &  que 
les  adverfàires  de  ceux-ci ,  ont  û  complettement  renverfé^ 
quoiqu'en  dife  M,  de  la  Sauvagere.  Il  veut  que  a  ces 
»  adverfàires ,  qui  font  en  fi  grand  nombre ,  ont  beaucoup 
»  de  peine  à  éluder  la  force  des  preuves  qu'il  apporte 
»  de  fon  fentiment  »«  A  qui  fera«t-ii  croire  cela  f  à  quel* 
que  Poëte  qui  n'effleure  que  les  matières^  à  quelque 
Médecin  qui  n'a  pas  le  temps  de  les  approfondir  |  ou  à  de 
ces  prétendus  philofophes ,  qui  ^  comme  lui  y  veulent  que 
la  nature  a  s'eft  exercée  dans  la  compofition  des  dendrites^^ 
»  des  zoomorphites ,  des  domatiftes  y  en  formant  des  pierres 
»  ou  agathes  arborifées^  des  reflemblances  de  maifons., 
»  de  payfages  £c  même  de  vifage  humain.,.»&  qui  ne  P^etJif^ 
m  doutent  .point  qu'une  coquille  ne  puifTe  être  un  pareil 
»  jeu  de  la  nature  »•  Ce  qui  veut  dire  dans  l'idée  de  M. 
de  la  Sauvagere  .  que  la  nature  s'exerce  en  petit  à  faire 
des  arbres  y  des  animaux  y  des  maifons.  Mais  laiflbns  pour 
le  préfènt  cette  matière  ,  on  la  difcutera  à  part  :  venons 

{)lutôt  à  l'examen  d'un  ouvrage  d'un  feâateur  de  M«  de 
a  Sauvagere» 

Ce  feôateur  cft  M*  Raulin  ,  DoÔeur  en  Médecine ,  &c. 
M.  Raulin  confulcé  par  des  cultivateurs  de  la  TourainCj 
qui  defiroient  f<çavoir  s'il  n^  avoit  pas  d'inconvénient  Examen  S'uts 
a  fe  /ervir  pour  engrais  du  falun  de  la  Touraine  &  du  j^^^^^c  à^  *t 
tuf,  comme  on  prétend  qu'il  y  en  a  un  à  fe  fervir  des  cen- 
tres de  houille ,  M.  Raulin  toujours  animé  du  bien  public^ 
a  cru  pouvoir  réfoudre  le  problême  ,  &  pour  le  réfoudre 
complettement^  il  a  penié  qu'il  étoit  effentiel  de  fçavoir  Û  lc9 
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corps^donc  ce  falun  eft  compofé^  (e  font  formés  dans  la 
ou  s'ils  font  des  corps  marins.  M.  Raulin  admet  la  pre- 
mière idée  y  penfant  bien  qu'il  fe  trouveroit  des  Naturalises 
qui  s'éléveroienc  contre  fes  idées  ,  prévient  qu'il  ne  répon- 
dra point  à  ce  qu'on  pourra  lui  objeâer ,  &  cela  j  parce 
qu'il  eft  trop  occupé  ae  fon  état  de  Médecin.  La  précau- 
tion eft  très-bonne  ^  fi  ce  n'eft  pas  pour  éclaircir  la 
matière  ^  &  faire  connoître  la  vérité ,  du  moins  pour 
n'être  pas  interrompu  de-  l'exercice  utile  de  fon  état  ^ 
qu'il  auroit  au  refte  bien  pu  ne  pas  interrompre  pour 
coi^tribuer  à  faire  revivre  une  erreur  mille  fois  renverfée. 
Ce  font  des  problêmes  y  dit  M.  Raulin  j  qu'il  propofe  à 
réfoudre  9  a  il  s*en  rapportera  au  jugement  dun  public 
»>  éclairé ,  fans  prévention  &  dépouillé  de  ce  que  peuvent 
»  infpirer  l'amour-propre  &  le  préjugé  y  écueil  qui  y  dans 
»  ce  fiécle^  ne  s'oppofe  que  trop  fouyent  aux  progrès 
D  des  Sciences  &  des  Arts  ». 

On  croit  être  dans  la  fituation  que  M.  Raulin  demande 
pour  qu'on  puifTe  réfoudre  ces  problèmes.  On  s'eft  tou- 
jours fait  gloire  d'examiner  les  opinions  qu'on  a  embraf^ 
fées  ;  &  lorfqu'on  y  a  foufcrit  y  ce  n'eft  que  d'après  des 
preuves  aufli  bonnes  &  aufti  convaincantes  qu'elles  le 
pouvoient être.  On  penfe y  par  exemple^  que  les  coquilles 
Gu'on  trouve  dans  les  falunieres  font  des  coquilles  de  mec 
dépofëes  dans  l'endroit  où  font  les  falunieres  y  &  cette 
vérité  a  paru  être  démontrée.  Ce  n  eft  donc  que  pour 
difHper  les  nuages  que  M.  Raulin  jette  fur  cette  vérité 
aufli  claire  qu'aucune  de  celles  qui  font  reconnues  paf 
tous  les  Sçavants^  qu'an  va  répondre  aux  demandes  de 
M.  Raulin, 

Avant  toutes  chofes  j  je  demanderai  à  M.  Raulin  la 
permiffion  de  faire  cette  fuppofition.  Je  fuppofe  donc  que 
dans  quelques  centaines  d'années  y  on  ouvre  la  terre  dans 
l'endroit  où  l'on  a  enterré  les  cadavres  de  ceux  qui  font 
morts  de  la  pefte  de  Marfeille.  Qu'étonné  de  la  quantité  de 
ces  os,  dont  on  aura,  comme  je  le  fuppofe,  oublié  l'origine, 
on  confulte  un  5çavant  tel  que  M,  Raulin ,  pour  f<^avojr 
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JCë  qui  peut  avoir  ainfi  accumulé  dans  un  même  endroit 
cette  quantité  d'os;  que  ce  S<^vant  après  Tes  recherches 
rivantes  &  profondes^  dife  d'un  ton  affuré  ou  problé- 
matique y  que  ces  os  fe  (ont  formés  dans  la  terre  y  pourra* 
t-il  s'imaginer  qu'il  en  fera  cru  fur  fa  parole?  ne  fera-t-on 
pas  plutôt  furpris  qu  il  ait  pu  de  fang-froid  propofer  fes 
idées  &  fes  problêmes  f  Ce  que  M.  Raulin  avance  de 
nos  jours  eft  femblable  ^  &  ce  Sçavant  futur  pourroit , 
comme  M.  Raulin^  dire  qu'il  propofe  fon  opinion  au 
p  public  éclairé  ^  (ans  prévention  &  dépouillé  de  ce  que 
»  peuvent  infpirer  l'amour-propre  6c  le  préjugé  ». 

Quels  font  donc  les  problêmes  que  M.  Raulin  propo(e 
à  ré(budref  On  croiroit  au  ton  que  M.  Raulin  prend 
dans  la  Préâce  ^  qu'il  a^  mife  à  la  tête  de  fa  DiiTertation  ^ 
qu'il  propofe  dans  cette  DiiTertation  des  doutes  à  éclaircir  ; 
mais  qu'on  eft  étonné  en  la  lifant  d'y  trouver  un  Auteur 
qui  décide  j  traite  d'abfurdes  les  fentiments  de  ceux  qui 
1  ont  précédé  ,  qui  ne  donne  aucune  raifon  valable  ^ 
même  problématique  de  ce  qu'il  prétend  ^  qui  avance 
lui-même  des  chofes  incroyables  ^  qui  iie  connoît  pas  ou 
connoit  mal  ce  dont  il  parle  ^  &  qui  pis  eft  avance  desi 
erreurs  démontrées  telles  ^  de  forte  qu'on  eft  fort  embar* 
ralTé  à  réduire  fous  différents  points  tout  ce  qu'il  y  a  à 
reprendre  6c  à  réfuter  dans  la  Di(fertadon*  Cependant 
après  avoir  lu  6c  relu  cette  Differtadon  ^  il  m'a  paru  qu'on 
pou  voit  ranger  fous  crois  genres  ce  que  M.  Raulin  y  dit» 
Le  premier  renfermera  la  nailfance  (jpontanée  des  coquil- 
les tofliles  ;  le  fécond  y  ce  qui  regarde  ces  coquilles  confia 
dérées  comme  engrais  ;  le  troi(ième  >  plufieurs  çrreurs  de 
détail  avancées  par  M  .Raulin  dans  le  cours  dç  faDiiTertation, 

Je  ferai  fort  court  fur  ce  qui  regarde  la  naiftance  fpon-* 
tanée  des  coquilles.  Pre(que  tout  ce  que  M.  Raulin 
avance  fur  ce  fujet  y  n'eft  qu'un  extrait  dç  l'ouvrage  de 
M*  de  la  Sauvagere;  ainfî  tout  ce  qu'on  a  répondu  à 
M.  de  la  Sauvagere  peut  être  employé  contre  le  (entimenc 
de  M.  Raulin  y  qui  a.  entièrement  embraffé  le  fentlment 
àtipc  dernier.   Ifi  ne  ferai  p^s  plus  long  fur  çç  qui 

TomelV.  P 
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regarde  le  falun  conTidéré  comme  engrais.  M»  RanHit 
conclut  de  toutes  fes  remarques  qu  on  peut  s'en  fervir  à 
cet  ufage.  Si  M.  Raulin  eut  conclu  le  contraire  y  il  auroit 
eu  contre  lui  un  uiàge  confiant  depuis  quantité  d'années  ^ 
&  dans  ces  ibrtes  de  cas  ^  il  n'y  a  guère  que  l'expérience 
qui  foit  déciftve.  Nous  nous  étendrons  donc  feulement 
fur  les  erreurs  de  détail  Difperfées  dans  fa  Diflertation. 
M.  Raulin  y  dit  en  parlant  des  madrépores  ^  que  ce  (ont 

EifCHf  !•  p«  s»  des  plantes  pétrifiées  :  cet  Auteur  ignore  dcuic  y  ou  veut 

ignorer ,  que  l'on  a  démontré  d'une  fa<^on  péremptoire  > 
que  tous  les  corps  de  la  clafTe  des  coraux  font  £3rmét 
par  des  animaux  f  c'eft  donc  ou  n^iigence  de  la  parc 
de  M.  Raulin  de  ne  vouloir  pas  sinilruire  à  fond  fur 
cette  matière  y  ou  préjugé  qu'il  n'a  pas  la  force  de  vain* 
cre  y  que  d'avancer  une  femblable  propofition»  Quoi* 
que  nous  ne  ibyons  plus  dans  le  temps  où  Ton  fuivoit 
aveuglément  l'opinion  d'un  ou  plufieurs  Sçavants  ^  fans 
l'examiner^  Je  croîs  cependant  que  M.  Raulin  n auroit 
pas  eu  à  craindre  d'adhérer  à  une  erreur ,  en  difant  que 
ces  corps  font  du  règne  animal,  &  non  du  règne  végétal  ;• 
il  l'auroit  dit  d'après  M.  de  Reaumur,  Bernard  de  Juflieu  f 
Ellis  y  Donaty,,  &  plufieurs  autres  qui  ont  conftaté  par  de» 
obfervationsexaâes  y  &  répétées  que  le  corail  &  tous  les 
corps  de  cette  clafle  font  dus  à  des  animaux»  Quand  on 
ne  veut  pas  examiner  par  foi-même ,  il  faut  du  moins 
chercher  à  puiièr  dans  de  bonnes  fources  les  lumières 
4ont  on  a  Defoin  y  6c  faire  ployer  fon  amour  pour  le 
.repos  au  fentiment  d'obfervateurs  qui  fe  (ont  donné 
toutes  les  peines  néceffaîres  pour  découvrir  la  vérité  &  la 
feire  connoître  aux  autres. 

Erreitf».p»ir«      M*  Raulin  admet  la  pétrification  des  plantes  terreftres^ 

s'il  entendoie  par  cette  pétrification  ,  celle  des  bois  y  ii 
n'y  auroit  rien  de  plus  )ufie  ;  mais  il  parle  de  ces  em-^ 
preintes  qui  fe  v(Ment  fur  ces  fchiftes  ou  pierres  feuilletées 
qui  couvrent  les  mines  de  charbona  de  différents  endroits^ 
Ces  plantes  ne  font  point  pétrifiées,  elles  y  font  détruis 
tes  >  &  n  ont  laiifé  fui;  ces^  pierres  que  leurs  empreintes* 
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S  on  y  trouve  quelquefois  des  reftes  de  plantes^  ces  par- 
ties fe  réduifent  Êiciiement  ea  pouilîère  6c  ne  font  en 
aucune  manière  pétrifiéesr  C'efl  ce  que  l'expérience  journa^^ 
lière  démontre  à  toute  perfonne  qui  voit  de  ces  plantes. 

Suivant  M.  Raulin ^  les  coquilles  fofliles  ne  font  formées^  Emar  j.p.  if; 
<]ue  de  terre  calcaire^  Il  n'en  a  rien  tiré  par  des  opérations 
de  chimie  qui  pût  annoncer  que  ces  corps  eulTent  fait 
partie  d'animaux.  Cette  afTercion  eft  celle  que  Camérarius 
avançoit  contre  Wooward«  Je  tournerai  contre  M.  Raulin 
la  réponiè  du  dernier.  Il  ne  s'agiiToit  pas  cependant  ^  il  Êiut 
l'avouer  ^  entre  Camérarius  &  Wood vard  de  coquilles  ^ 
nais  de  gloflbpètres  ;  néanmoins  la  réponfe  fera  direâe  : 
M.  Raulm  mettant  au  même  niveau  les  gloflbpètres  y  les 
mâchoires  de  poiifons  garnies  de  dents^  qui  fe  trouvent 
mêlées  avec  les  coquilles  des  ^  faluniei;es^  en  prétendant 
que  tous  ces  corps  ont  une  naiffc^nce  fpontanée  ;  par 
conféquent  la  réponfë  de  Woodvard  à  Camérarius*  ne 
peut  être  que  très  bien  appliqué  dans  ce  cas-ci».  Pag.  %76 ,  géo^ 

Quelle  raifon  Camérarius  a-t-il  de  douter  que  les  gloffo-  p^j«Ai«  p^y^q^ 
pètres  font  des  poiifons ,  dit  Woodvard  ?  La  feule  qu'il  ait,  *^'  '^^^  *  "^'^  ' 
c  eft  qu'en  les  difiillant  ^  qû  n'en  tire  pas  la  quantité  de 
fel  volatil  y  d'efprit  &  d'huile  qu'il  devroit  y  avoir  ; 
cependant  on  tire  un  peu  de  fel  urlneux  ^  v  qui  pçut  fçul 
iaire  connoître  qu'il  y  a  du  fel  volatil  animal.  Quoique 
cela  ne  prouve  pas  certainement  que  ce  font  des  dents 
d'aniraauic  y  cependant  comme  on  ne  peut  trouver  dans 
aucun  minéral  un  phlegm«  de  cette  nature  ,  il  s'enfuit 
qu'il  fsLUt  chercher  leur  origine  ailleurs  que  dans  la  terra 
Au  refie ,  on  ne  peut  pas  tirer  d'utilité  des  obfervations 
chimiques  ,  à  moins  qu'on  n'obferve  avec  foin'  les  diffé-  y 

rentes  circonftances  des  chofes  y  &  qu'on  ne  les  compare 
exaâement.  Il  n'eft  prefque  perfonne  qui  ne  fâche  avec 
quelle  facilité  &  avec  quelle  promptitude  les  particule^ 
volatiles  de  prefque  tous  les  corps  s'envolent  &  s  exhalent. 
On  ne  doit  pas  certainement  s'attendra  à  en  tirer  de  ces 
dents  qui  font  enfevelies  dans  la  terre  depuis  plus  de 
quatre  mille  ans  ^  autant  qu'on  le  feroit  des  dents  fraîche* 

D  z 
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xnent  tirées  des  mêmes  animaux.  Si  M.  Camérarius  etf 
doute  j  qu'il  en  fafTe  Texpérience  fur  des  os  &  des  crâneis 
humains  I  &  il  verra  s'il  peut  tirer  la  même  quantité  dé 
fels  de  ceux  qui  font  firais  &  de  ceux  qui  font  demeurés 
long-temps  dans  la  terre. 

Ce  que  Woodward  foutiènt  datis  ce  paflage  eft  encore 
mieux  démontré  dans  Touvrage  de  Jean  Samuel  Cari 
fur  la  docimafie  des  os  fofliles.  Cet  Auteur  fait  voirpar 
un  grand  nombre  d'expériences  de  chimie  que  ces  foflilea 
font  réellement  des  os  qui  ont  anciennement  appartenu 
à  des  animaux. 

•  Ce  que  ces  deux  Savants  ont  prouvé  par  rapport  aux 
os  (e  prouveroit  fans  doute  par  rapport  aux  coquilles 
fofliks  ;  &  quand  on  ne  pourroic  produire  ces  preuves  aa 
moyen  des  opérations  de  chimie  ,  ne  pourroit-on  pas  tou« 
jours  dire  que  ces  coquilles  n'ont  perdu  lesfubftances  arii^ 
snales  qu'on  retire  des  coquilles  fraîches  y  que  parce  qu'il  y  a 
des  milliers  d'années  y  qu'elles  font  enfouies  en  terre  y  &; 
la  comparaifon  que  M.  Raulin  fait  des  opérations  chi-- 
miques  faites  fur  des  coquilles  foflfiles  6c  une  qui  ne 
l'étoit  pas  ^  £c  en  partie  détruite  par  vétufté  j  eft-ellc 
Tecevable  ?  Peut -on  comparer  une  coquille  telle  que 
pouvoit  être  celle  que  M.  Raulin  a  analyfée ,  avec  des 
coquilles  foflile»  enfevelies  dans  la  terre  depuis  près  de 
quatre  mille  ans?  M.  Raulin  feroit-îl  recevable  à  dire  que  des 
os  humains  reconnus  pour  tels  y  ne  feroient  pas^r^tlement 
des  os  qui  auroient  appartenu  à  des  bomnoes  y  fi  par  1» 
longueur  du  temps  qu'ik  auroient  été  enfevelis  en  terre  ^ 
il  ne  leur  reftoit  plus  que  leur  partie  calcaire. 
Bnev4.p»aa  *    Il  y  a  dans  la  Bourgogne  y  dit  M  Raulin  y  du  porphyre 

rouge,  compofé  d'un  grand  nombre  de  pointes  aôurfins; 
comme  Tétoit  l'ancien  porphyre  d'Egypte.  Il  parok  que 
M.  Raulin  n^a  jamais  vu  de  porphyre  d'Egypte,  ni  le 
prétendu  porphyre  de  Bourgc^ne.  il  ne  fçait  apparem* 
ment  pas  que  le  porphyre  d'Egypte  eft  une  pierre  qui 
ne  donne  pas  de  chaux  étant  même  pouflée  à  un  feu 
violent  ^  ta  qu'il  eâ  de  k  nature  dos  pierres  vitnfiablea^^ 
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fine  fçait  pas^  à  ce  qu'il  paroit^  que  le  prétendu  por- 
phyre de  Bourgogne  eil  un  marbre^  &  que  par  conféquenc 
on  en  peut  faire  de  la  chaux  par  la  calcination.  De  plus  ^  (i  ^ 
M.  Raulin  eut  examiné  avec  attention  les  points  blancs  du 
porphyre  d'Egypte ,  il  fe  (eroit  afTuré  que  ce  font  des  grains 
QC  quartz  ou  de  ibath  -  fluor  ^  &  que  ceux  du  marbre  de 
Bourgogne  font  des  grains  de  quelques  corps  marins ,  qui 
peuvent  ^  fi  Ton  veut  ^  avoir  été  des  parties  de  pointes 
a  ourfins ,  &  il  auroit  conclu  de  cet  examen  qu'il  y  a 
entre  ces  pierres  des  diflférences  effentielles  :  mais  Af.  Bjau- 
lin  a  probablement  parlé  d'après  quelqu'autres  Auteurs  ^ 
&  cefl  fou  vent  le  parti  quil  faut  prendre  ^  quand  on 
veut  fe  tromper. 

•    N'eft-ce  qu'une  erreur^  ce  qu'avance  M.  Raulin  à     Exieorf.p. 
roccafion  des  figures  d'arbrilTeaux  y  de  villes^  de  châteaux, 
ficc.  qu'on  prétend  être  repréfentées  fur  certaines  pierres  ? 
Peut-il  tomber  fous  les  fens  y  dit-il  ^  que  ces  objets  aient 

{m  avoir  d'autres  matrices  que  la  fubilance  calcaire  dans 
aquelle  leur  figure  eft  empreinte  f  Comment  IVL  Raulin 
s'imagine  que  ce  font  des  ngures  qui  ont  été  empreintes 
dans  la  matière  calcaire  ?  Mais  M.  Raulin  n'a  donc  jamais 
vu  de  ces  prétendues  empreintes  î  il  ne  fçait  donc  pas 
comment  fe  forment  ces  figures  d'arbriifeaux  î  il  ignore 
donc  qu'il  ne  faut  qu'une  difTolution  de  parties  ferrugi^ 
neufes  y  qui  en  s'évaporant  dépofent  ces  parties  qui  s'arran- 
gent groffièrement  en  forme  d'arbrifleaux.  Il  n^a  donc 
lamais  lu  le  Mémoire  de  M*  de  la  Condamine  fur  cet 
dBkt.  Qu'il  le  life  donc  :  les  villes  &  les  châteaux  figu- 
rés ne  ibnt  pas  plus  empreints  que  les  arbriffeaux.  Si 
M«  RauUn  avoit  vu  de  ces  pierres  ,  il  fe  feroit  aifément 
apperçu  que  ces  figures  ne  dépendent  que  de  taches  qui 
ibnt  d'un  brun  puis  ou  moins  roufsâtre  y  femblables  à 
celles  que  kl  rouille  de  £er  donne  >  &  que  celles  des  pierre» 
de  Provence  n'ont  qu'une  iemblable  caufe  dent  les  efiet» 
font  vanés  fuivant  que  les  couleurs  fe  font  étendues  d'une 
manière  plus  ou  moins  variée.  De  bonne  Sot ,  quand  on  fe 
véprend  aduellement  fur  de  femblables  e&ts  naturek^ 
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peuc*on  efpérer  d'être   cru  fur  ce  qu'on  avance  dans  le 
refie  de  ce  qu'on  peut  dire. 

t^Tcat6.p.6u      M.  Raulin  craint  d'être  trop  crédule   en  admettant 

qu'il  y  a  9  fuivant  qu'il  s'énonce  ^  un  fable  animal  en 
Coraouaille.  Ce  n'efl  pas  à  M.  Raulin  d'avoir  cette  crainte^ 
lui  qui  croit  à  la  formation  fpontanée  des  coquilles  fofli* 
les  ;  lui  qui  croit  qu'il  (ë  forme  dans  la  terre  des  corps 
femblables  à  ceux  qui  croifFent  dans  l'air.  Qui  a*t-il 
donc  de  bien  extraordinaire  à  un  fable  compofé  de  fi:ag^ 
ments  de  corps  marins  j  de  coquilles  j  de  madrépores  te 
autres  corps  de  cette  clafFef  M.  Raulin  nadmettroit-il 
comme  faole  que  celui  qui  eft  vitrifiable.  Si  cela  eft  j  il 
n'y  a  points  fuivant  fa  façon  de  s'exprimer,  de  fable 
animal  ;  mais  tout  amas  de  corps  réduits  en  de  très-petites 
parties  par  la  nature  &  qui  ont  une  certaine  dureté , 
étant  dans  le  langage  des  Naturalifles  appelle  du  nom  do 
fable  y  on  peut  dire  qu'un  pardi  amas  compofé  de  parties 
animales  ,  qui  ont  été  finement  broyées  ,  efl  un  fable 
animal.  Non-feulement  on  trouve  de  ce  fable  en  Angle* 
terre  ,  mais  à  l'île  de  Bourbon  &  ailleurs.  La  mer  en 
roulant  quandté  de  ces  corps  qui  fe  forment  dans  fon 
fein  ,  les  réduit  en  poudre  ^  &  cette  poudre  eft  ce  qu'on 
appelle  du  fable  animal.  Cela  neft  pas  fî  difficile  à 
imaginer  ^  ni  à  expliquer  que  la  formation  des  coquilles 
fofliles  dans  la  terre., 

2imE7.f.6%,      M  Raulin  croit  que  les  trous  faits  à  une  coquille 

vivante  fe  rebouchent  par  une  bave  qui  fuinte  de  ranimai 
&  qui  remplit  promptement  ces  trous.  Il  paroît  que 
M.  Raulin  aime  les  vieilles  erreurs ,  ou  qu'il  ne  daigne 

iences  faites  fiir  let 


des  Sciences^  a  donné  fur  cet  objet  ^  il  fçauroit  que  ce 
n'eft  point  à  une  bave  j  que  cette  réparation  eft  due  ; 
mais  que  les  membranes  dont  les  coquilles  font  compo* 
fées,  &  qui  ne  font  durcies  que  par  une  matière  calcaire 

porté  par  les  vaiffeaux  dans  Iç  tifFu  véficulaire  de  ce» 
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membranes ,  reproduifent ,  lorfqu  elles  ont  été  déchirées  ou 
trouées  y  les  parties  qu'elles  ont  perdues.  Elles  s'allongent 
par  les  bords  de  la  déchirure  ou  delà  bleiTure.  Cette  repro- 
Guâion  eft  d'abord  membraneufe ,  infenfiblement  le  trou 
où  la  blefTure  fe  rebouche  y  la  nouvelle  membrane  prend 
enfuite  une  confiftance  dure ,  par  la  matière  qui  eft  chariée 
par  les  vaifieaux  de  la  membrane  ;  mais  pour  avoir  cette 
connoiffance  ^  il  nefalloit  pas  dédaigner  lire  les  nouvelles 
découvertes. 

-  M.  Raulin  prétend  que  c'eft  par  les  mufcles  que  les  Ea^ax$,^§%^ 
coquilles  fe  nourriflent ,  M.  Raulin  eft  Médecin  ,  &  il 
raifonne  ainfî  ?  Oc  ne  f^it  que  penfer  de  la  PhyHologie 
de  M.  Raulin  :  veut-il  dire  que  les  mufcles  par  leur 
mouvement  concourent  à  porter  le  fluide  nourricier  dans 
toute  rhabitude  du  corps  des  coquilles?  On  lui  accor*- 
deroit  cette  alfertion  ;  mais  dire  que  c'eft  par  les  muf> 
eles  que  la  nutrition  fe  fait  ^  n  eft-ce  pas  avancer  une  opi*- 
nion  qu'on  ne  pourroit  admettre  que  par  déférence  pour 
M.  Raulin  ^  Juge  légitime  des  chofes  douteufes  ;  car 
tous  les  Phyfiologiftes  difent  que  la  nourriture  fe  fait  pag.^fr 
dans  les  animaux  par  les  vaiffeaux  ;  c'eft-à-dire  ^  que  les 
fluides  qui  contiennent  les  matières  qui  fervent  à  la 
nourriture  ^  les  portent  jufques  dans  les  parties  les  plus 
déliées  du  corps  ;  que  là  les  parties  nourriUantes  fe  dépo^^ 
ient  j  &  qu'ainfi  les  pertes  que  le  corps  peut  avoir  faites 
le  réparent  ^  &  le  corps  fe  foutient.  Comment  les  os  s'en^ 
tretiendroient  -  ils ,  (i  c'étoit  par  les  mufcles  que  la  nutri- 
tion fe  fit  ?  ils  ne  font  pas  pénétrés  par  les  mufcles  ^  ils 
fervent  bien  d'attaches  aux  mufdes  ;  mais  les  mufcles  ne 
fe  répandent  point  dans  leur  intérieur  ^  ce  font  les  vaif^ 
leaux,  6c  ceft  par  ces  vaiffeaux  que  les  parties  de  la 
nourriture  y  font  chariées  :  mais  voilà  aflez  de  Phyfiologie» 

Le  tuf  calcaire  de  la  Touraine  ^  du  Pcntou  y.  de  TAn^jou  ^     Erresr  f.f.9§>^ 
ou  d'sâlleurs  y  végète  &  prend  tous  les  jours  de  Taccroîf- 
iement  y  félon  M»  Raulin  :  pour  qu'Hun  corps  végète  y  il 
£iut  qu'il  reçoive  de  la  nourriture  ;  pour  que  cette  nour-» 
ikttxe  lui  (bit  portée  ^  il  Êtut  que  ce  corps  ait  des  vaiffeaux^ 
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au  moyen  defquels  cette  nourriture  eft  chariée  ;  il  (aut 
que  ces  vaifleaux  la  pompe  de  quelqu'endroit ,  ou  qu'elle 
fok  introduite  dans  ces  vaifleaux  par  quelque  caufe  inté> 
rieure  à  ce  corps  y  ou  qui  lui  foit  extérieure.  M.  Raulîa 
connoit-il  un  méchaniTme  femblable  pour  la  nourriture 
-de  Ton  tufFau  ?  S'il  le  connoit  y  pourquoi  ne  le  dévcûle- 
t-il  pas  au  public  toujours  avide  de  s'inftruire.  Pour 
avancer  ,  comme  M.  Raulin  l'avance  ,  que  le  tu&u 
dont  il  parle  s'augmente  tous  les  jours^  il  fâudroit  avoir 

,'  des  mefures  anciennes  &  exaâes  des  dimenfîons  des  car- 

rières de  ce  tufiàu ,  fie  les  comparer  avec  les  dimenfiont 
aâuelles  de  ces  mêmes  carrières;  autrement  c'eft  bien 
gratuitement  que  M.  Raulin  parle  avec  tant  d*afiurance. 
Il  eft  même  plus  probable  que ,  fi  on  avoit  de  fembla^ 
blés  mefures ,  on  verroit  que  ces  carrières  ont  diminué. 
Les  montagnes  perdent  plutôt  qu'elles  ne  gagnent  dans 
leurs  dimenfîons.  C'eft  un  hk  qui  fe  démontre  joumel* 
lement  dans  nombre  de  montagnes  dont  les  rochers 
s'écroulent ,  Taâion  des  pluies  &  des  autres  cauies  deftruc* 
tives  qui  agiflent  fur  eux  les  faifant  éclater  &  déudier 
ainfî  par  éclats  plus  ou  moins  confidérables. 

Erreur  lo.  p.  %7.      M.  Raulin  ne  trouvant  aucune  difficulté  à  faire  végéter 

les  carrières  de  tufiàu  y  ce  devoit  être  pour  lui  une  badî* 
nerie  que  de  faire  croître  des  coquilles  dans  ce  tufiàu. 
Auflî  cette  croiflance  lui  a  paru  claire  comme  le  jour  ; 
Il  ne  s*agit  y  fuivant  lui  y  que  a  de  difféquer  avec  adrefTe  le 
»  tuf  des  carrières  y  de  l'examiner  &  le  confidérer  (ans 
»  prévendon  ;  »  tout  Phyfîden  qui  fera  dans  cette  heureufe 
difpofidon  y  &  qui  fera  afTez  adroit  pour  «  difféquer  des 
i>  rochers  y  verra  des  embrions  de  coquilles  d'une  figure 
»  ovale  &  de  la  groffeûr  d'une  noifette  y  &  enfuite  pro- 
»  grefllivemenrdes  fétus^  ou  de  groffes coquilles  y  qui  par  un6 
»  progreflion  marquée,  prennent  de  la  forme  &  de  l'accroif^ 
n  lement  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  parvenues  à  la  groffeûr 
»  qu'elles  doivent  avoir  dans  Tordre  naturel  ».  M.  Raulin 
qui  a  apparemment  eu  la  parience  &  Tadrefle  de  diffé«> 
guer  des  rocherS|  ^  qui  a  (kof  doute  vu  toutes  ces  chofes  ^ 

auroic 
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hxfolt  bien  dû  s'étendre  plus  qu'il  n^a  fait  fur  cette  crue 
des  coquilles.  Il  ne  fuffit  pas  de  dire  qu'on  voit  de  grandes 
6c  de  petites  coquilles  lur  le  même  morceau  de  tuf^ 
qu'on  s'apperi^oit  du  développement  qui   fe  fait  dans  la 

Î)etite  ;  qu  enfuite  les  flries  de  ces  coquilles  ^  de  celles 
ans  «doute  qui  doivent  en  avoir  y  fe  développent  aufli  ;  il 
ne  fuffit  pas  auffi  d'avancer  que  les  deux  battants  de  ces 
coquilles  fe  tiennent  dans  le  commencement  du  dévelop* 
pement ,  qu'enfuîte  ils  fe  détachent ,  lorfque  l'entre-deux 
de  ces  battans  eft  rempli  de  matière  végétante  ^  &  qu'à 
mefure  que  cette  matière  végète  y  les  battants  s'éloignent 
&  s'ouvrent  enfin  entièrement  ;  il  ne  fufHt  pas  ,  je  le 
répète  y  de  dire  toutes  ces  chofes  y  quand  on  a  été  afTez 
heureux  pour  voir  toutes  ces  végétations  ;  il  faudroit  dire 
comment  on  s'eâ  pris  pour  les  voir  ;  car  on  ne  comprend 
pas  trop  comment  par  la  diiTeâion  des  rochers  y  on  puiffe 
mettre  fous  les  yeux  cq$  merveilles.  Quand  un  rocher 
^ft  dans  fon.entier  y  (i  bons  yeux  qu'on  ait  y  oh  ne  pénètre 
point  de  la  vue  jufques  dans  fon  intérieur  y  &  lorfqu'il 
efl  difTéqué  y  la  végétation  des  coquilles  ne  peut  plus 
fe  faire.  Comment  toutes  ces  ^belles  végétations  fe 
font-elles  donc  paflées  fous  les  yeux  de  M.  Raulin  ?  On 
ne  peut  l'imaginer.  Cet  obfervateur  heureux  auroit  bien 
dû  1  expliquer  ;  maïs  tout  ce  qu'il  a  dit  paroît  bien  être 
ou  plutôt  eft  réellement  une  produâion  de  fon  imagina- 
tion. Il  eft  fouvent  heureux-  de  n'en  point  avoir  tant.  On 
voit  dans  une  montagne  de  grandes  &  de  petites  coquilles 
de  la  même  efpèce  ;  on  voit  fur  les  bords  de  la  mer  des 
amas  où  l'on  remarque  des  coquilles  rejettées  par  les 
flots  y  dans  lefquels  amas  il  y  a  de  grandes  &  de  petites 
coquilles  également  de  la  même  efpèce,  alors  on  com-> 
pare  ce  qu  on  a  vu  dans  l'un  &  l'autre  endroit  y  de  fans 
effort  d'ima^nation  y  on  conclut  que  ce  qu'on  a  vu  dans 
les  carrières  s'efl  fait  comme  ce  qu'on  obferve  de  nos 
jours  fur  les  bords  de  la  mer  y  &  que  les  coquilles  des 
montagnes  font  des  coquilles  marines  très-anciennement 
dépofées  nar  la  mer  ;  que  ces  coquilles  ne  Je  forment 
Tome  ÏF, 
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point  I  ne  végètent  point  dans  les  carrières  ,  que  celtes 
de  ces  carrières  font  analo^es  aux  marines ,  6c  que  Ci  elles 
en  diffèrent  feulement  en  efpèce  ^  ce  n'efl  que  parce  que 
les  mers  où  ces  coquilles  ont  vécu  étoient  différentes 
de  celles  de  nos  côtes.  Il  ne  va  pas  imaginer  que  les 
coquilles  végètent  y  &  fur-tout  il  ne  trouve  pas  une  iimili* 
tude  entre  la  végétation  des  coquilles  ôc  celle  des  arbres^ 
comme  M.  Raulin  en  trouve  une. 
Ëmattuf.i6.  Il  veut  qu'il  y  en  ait  une  entre  un  arbre  greffé  de  bran* 
^57*  ches  de  différents  arbres  fie  la  prétendue  crue  des  coquilles 

foffiles.  Les  arbres  font  des  corps  organifés  y  dont  les  fucs 
font  portés  dans  des  vaiffeaux  où  une  force  quelconque 
les  met  en  mouvement  ;  mais  la  terre  calcaire  que  M.  Rau* 
lin  fait  végéter  fie  fe  former  en  coquilles  efl-elle  un  corps 
organique  y  ou  bien  des  embrions  gros  comme  des  noifettes 
dont  M.  Raulin  parle  font-ils  des  corps  ^  qui  aient  un  fyftême 
de  vaiffeaux  par  lefquels  il  circule  des  liqueurs  qui  portent 
la  nourriture  6c  donnent laccroiffement l  Au  lieu  de  différ 

auer  des  rochers  y  M.  Raulin  auroit  beaucoup  mieux  Êiit 
e  nous  donner  une  angiologie  de  ces  gros  embrions.  Il 
nous  permettra  de  dduter  de  la  véracité  de  ce  fyfiême 
.véficulaire  rempli  de  fluide  nourricier  )ufqu'à  ce  qu'il  ait 
mis  ce  fyflême  véficulaire  fous  les  yeux  ;  fie  quoique  nous 
foyons  perfuadé  qu'il  n  efl  pas  plus  difficile  à  la  nature 
ou  plutôt  à  l'Auteur  de  la  nature  a  de  faire  des  coquillages 
p  dans  la  terre  que  dans  la  mer  y  qu'il  ne  lui  efl  pas 
7^  difficile  de  varier  leur  forme  6c  d'en  faire  dans  l'Europe 
»  de  femblables  à  ceux  de  l'Europe  »•  Nous  ne  craignons 
point  de  borner  fa  toute-puiffance  y  en  difant  qu'il  n  a  pas 
plus  formé  les  coquilles  foffiles  dans  la  terre  y  qu'il  tif 
a  formé  \t&  os  humains  qui  y  font  enfevelis  depuis  nonw 
bre  d'années.  Il  a  établi  pour  loi  que  les  os  humains 
feroient  produits  par  un  être  vivant  ^  il  en  a  établi  une 
femblable  pour  les  coquilles»  Dieu  ne  perverdt  pas  plus 
cette  dernière  loi  que  la  première.  Il  ne  fait  pas  plus  de 
coquilles  dans  la  terre  ^  qu'il  n'y  fait  d'os  humains. 
Bneor  ii.pw  {4*      Voici  unc  douzième  erreur  d'un  autre  genre»  HL  Raur. 
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£n  prétend  que  la  fubmerfion  de  la  plus  longue  durée 
D  ne  ramoliroit  pas  les  coquilles  folTiles,  n'en  .altéreroic 
D  pas  la  couleur  ôc  ne  feroit  pas  la  moindre  impreffiod 
»  fur  le  gluten  qui  en  unit  les  parties  »•  Si  M.  Raulin  eut 
examiné  avec  foin  les  coquilles-  qui  fe  trouvent  à  Cour- 
tagnon  en  Champagne  i  il  y  auroît  vu  une  efpèce  de 
buccin  qui  y  a  conlervé  fa  couleur  jaune  &  fon  vernis  ; 
mais  il  y  auroit.auffî  remarqué  que  dans  difFérens  individus^ 
la  couleur  y  eft  plus  ou  moins  attaquée  &  altérée*  Il  y 
auroit  aufli  (ans  doute  obfervé  que  lorfque  [ces  coquilles 
Ibnt  nouvellement  tirées  de  la  terre ,  -elles  font  très-fria- 
bles, étant  pénétrées  de  l'humidité  de  la  terre.  Il  auroit 
encore  plus  fenHblement  vu  cet  effet  dans  les  coquilles 
qu'on  trouve  à  l'Abbaye  du  Val  &  à  l'Ifle-Adam.  On  peut  à 

{>eine  avoir  entières  ces  dernières  coquilles  lorfqu'on  touille 
a  terre  même  avec  beaucoup  de  précaution.  Ces  coquilles 
étant  comme  pourries,  elles  ne  prennent  un  peu  de  con- 
fidence que  florfqu'ellesffe  font  defféchées  à  l'air ,  6c  beau- 
coup ibnt  même  détruites  dans  la  terre. 

Je  remarquerai  à  l'occafion  de  ces  fofliles  ,  que  les 
premières ,  celles  de  Courtagnon ,  (ont  en(evelie$  dans  un 
tuf  calcaire  jaunâtre  ^  &  les  (ècondes ,  celles  de  l'Abbaye 
du  Valj  dans  une  terre  qui  efl  plutôt  fableyfe.  Dans  bien 
d'autres  endroits  ^  les  corps  marins  foflSles  (ont ,  comme 
dans  les  environs  d'Edampes  ,  enfevelis  dans  du  fable. 
Comment  ceux-ci  ont-ils  donc  pu  être  formés  d'une  partie 
calcaire ,  d'où  cette  matière  calcaire  efl  -  elle  venue  î 
Quelquefois  il  y  a  ^  il  faut  l'avouer  ^  de  cette  matière 
calcaire  dans  le  haut  des  montagnes,  à  la  bafe  defquelles 
ces  corps  marins  font  enfouis  ^  quelquefois  il  n'y  en  a  point. 
11  feroit ,  je  crois ,  très-difficile  à  M.  Raulin  de  trouver 
la  (burce ,  d'où,  la  matière  calcaire  végétative  &  produc- 
trice de  ces  corps  foffiles  a  ^  dans  ce  dernier  cas  ,  été 
tirée  &  filtrée  à  travers  les  fables ,  pour  donner  naiffance 
3i  ces  corps« 

Non-feulement  M.  Raulin  s'écarte  du  fentîment  le  plus    y^ncnt  xj.p.w, 
commun  &  le  plus  reçu  fur  l'origine  des  coquilles  fofliles^ 
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mais  il  ncfi  pas  encore  toujours  exaâ  fur  les  faits  hitta^ 
riques.  En  voici  une  preuve  :  a  Les  Anciens ,  dit^il  y  ne 
yo  doutèrent  jamais  que  ces  produâions  ne  vinflent  de  la 
»  mer  ;  ils  fe  bornèrent  à  rechercher  comment  elles  avoient 
»  pu  être  portées  dans  les  terres  à  des  diftances  aufli  éloi- 
D  gnëes  ».  Il  paroît  par  les  ouvrages  de  Palifly  qu'il  y  a 
eu  parmi  ces  Anciens  des  hommes  ^  qui  ^  comme  M.  Rau^ 
lin ,  les  fàifoient  former  dans  la  terre,  ou  qui  regardoient 
du  moins  quelques  -  uns  de  ces  corps ,  comme  n'étant 
point  dûs  à  des  corps  marins.  Strabon  ^  par  exemple  y  qui 
penfoitque  ces  corps  qu'on  appelle  pierres  lenticulaires^ 
étoient  des  lentilles  terreflres  pétrifiées  ,  ne  penfoit  pas 

Srxeur  14.  p.  17»  que  ces  produâions  vinjfeni  de  la  mer.  «  M.  Raulin  pré^ 

j>  tend  que  les  fofliles  ne  font  pas  confondus  les  uns  avec 
x>  les  autres  ,  ni  en  diâSérens  fens  ».  Msds  M».  Raulin 
a  oublié  qu^il  dit  en  fàifaiit  Ténumération  des  corps 
qu'on  trouve  dans  les  fâlunières  de  la  Touraine.  difi^rentes 
efpèces  de  coquilles  y  des  gloflbpètres  fie  d'autres  dents 
de  poiiTons  dans  leurs  mâchoires.  Qu'on  y  voit  )ufqu'à  des 
fraginens  de  différentes  plantes  marines  pierreufes  {  qui  font 

K^  s^  des  pores^  des  madrépores  ou  des  aftroïtes  ).  Tous  ces  corps 

y  font ,  à  n'en  pas  douter  ^.pêle-mêle  ôc  en  tous  fens  ,  leg^ 
nagmens  de  coquilles  qui  s  y  trouvent  aufli  ^  de  l'aveu  de 
M..  Raulin  ,,n'y  font  pas  tous  dans  le  même  fens.  Au  refte  ^ 
quand  ils  le  leroient  dans  les  fâlunières ,  le  font-ils  dans 
les  autres  endroits  où  l'on^  trouve  de  ces  foffdes  l  Dans 
mille  de  ces  endroits  y  on  les  voit  pêle-mêle  6c  dans  tous^ 
fens^  Us  y  font  mêlés  avec  des  fables  y  des  cailloux  roulés 
ou  galets  femblables  à  ceux  de  la  mer  y  6c  avec  des  bois 
pétrifiés.^  Confudon  qui  annonce  bien  que  ces  amas  fe 
(ont  faits  dans  un  élément  qui  (buffroit  des  agitations  vio- 
lentes. L'amas  même  dont  les  fâlunières  font  formées  n'a 
pas  dû  fe  faire  autrement  y  puifqu'iLefl  compofié  en  partie 
de  firagmens  de  coquilles  6c  de  branches  de  madrépores 
brifées.  La  nature  n'a  pas  fans  doute  Êtit  c^  fragment 
dans  la  terre. 

Emu  i$.p.  ta.     Les  fbUiles^  ûiivanc  M»  Raulin  ^  fe  trouvent  touf 
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placés  horizontalement.  M.  Raulin  ne  fçaît  pas  apparem^ 
ment  qu'il  y  a  une  infinité  de  montagnes ,  même  calcaires  , 
dont  les  bancs  font  plus  ou  moins  inclinés  à  Thorizon  ^ 
&  que  ceux  de  ces  bancs  qui  renferment  des  corps  marins 
folGles  ne  font  pas  plus  horizontaux  que  les  autres.  Il 
eft  rare  que  les  fchiftes  &  les  ardoifes  ne  foient  pas  pofées 
dans  une  fîtuation  inclinée.  Quantité  de  ces  pierres  ont 
des  empreintes  de  plantes  &  de  différens  poifTons  marins; 
ainfi  c'eft  errer  que  de  dire  que  ces  fofliles  font  toujours 
pofés  horizontalement^  quand  on  les  regarderoit  même 
comme  fe  formant  dans  la  terre. 

Si  M.  Raulin  n'a  pas  erré  ^  il  s'efl  du  moins  contredit  Erreur  vs.  p«  ii^ 
en  faifant  un  crime  aux  Naturaliftes  d'avoir  avancé  que  *  ^^^ 
les  types  des  plantes  qu'on  trouve  dans  la  terre  y  exif 
toient  avant  le  déluge  y  lui  foutenant  que  les  coquilles 
foffiles  y  exiftoient  également  dans  ces  temps  antidélur 
viens.  Si  les  coquilles  avoient  leur  exiilence  dans  ces 
temps  reculés,  pourquoi  les  plantes  n'auroient-elles  pas 
également  exifié  alors  l  La  luppofition  que  M.  Jlaulin 
fait  n'eft-elle  pas  «  portée  affez  loin  pour  lui  ôter  toute 
7^  vraifemblance  y>.  On  peut  le  dire  de  fa  fuppofition  ^ 
comme  il  le  dit  de  celles  des  Naturaliftes» 

En  avançant  que  tous  les  fofliles  ne  font  pas  aufli  Erreur  ir*  p.  i^^ 
anciens  que  la  terre ,  M.  Raulin  a  donné  à  entendre  que 
les  Naturaliftes  ont  cru  qu'ils  Fétoient;  mais  M.  Raulin 
fe  trompe  en  penfant  ainfi  :  la  plupart  des  fyftêmes  ima^ 
ginés  pour  expliquer  l'exiftence  de  ces  corps  dans  la 
terre  font  une  bonne  preuve  que  les  Naturalistes  pen^* 
Ibient  que  ces  corps  n  y  exiftoient  pas  lors-  de  h  formation 
dé  la  terre  y  &  les  raifons  qu'ih  en  ont  données  y  fi  foibles 
qu  dles  foient  &  puiflent  paroître  à  M.  Raulin  ,  elles 
étoient  plus  plaufibies  que  celles  qu  il  apporte  pour  prou- 
ver Ja  nsdfl&nce  fpontanée  de  ces  corps%  B  a  beau  dire 
m  qye  la  tsxto.  en  contient  le  germe  y  Se  qu-etle'  en  eA 
»la  véritable  matrice  »  :  On  ne  l'en  croira  pas  fur  (a 
parole  y  même  appuyée  des  obfervations  de  M.  de  ta 
^ttvagere  i  on  dira  que  foutenir  fon  fyftême  a  c'eft  cher*: 
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»  cher  la  nature  où  elle  n'eft  point  &  vouloir  lui  f^îre 
»  adopter  ce  qu'elle  défavoue  »  :  on  pourra  même  ajouter 
quelques  -  unes  des  réflexions  que  Wooward  faifoit  en 
examinant  les  objeâions  que  Comérarius  avoit  faites 
contre  fon  fyftême  fur  la  formation  de  la  terre;  réflexions 
par  lefquelles  nous  finirons  nos  remarques  fur  la  Diflerta* 
don  de  M.  Raulin. 
P^.  tp^i  5i  j'avois  voulu  m'étendre  fur  tout  cela,  j'auroîs  trouvé 

aflez  de  matière  pour  le  faire  ;  mais  je  n'ai  écrit  que 
malgré  moi ,  le  plus  brièvement  qu'il  m'a  été  poflible  ^ 
&  feulement  pour  défendre  &  foutenir  la  vérité. 

Puifque  je  parle  ici  de  la  vérité ,  je  ne  puis  m'empêcher 
de  faire  quelques  remarques  fur  ce  fujet  ;  la  condition  dc 
la  vérité  fera  toujours  inconfiante  6c  variable ,  tant  que 
les  hommes  doniieront  trop  de  liberté  à  leur  efprit ,  6c 
que  les  autres  fe  laifTeront  prendre  fi  facilement  aux  ima* 
ginations  de  ceux  qui  fe  produifent  fous  la  qualité  d'Au- 
teurs i  &  nous  pourrons  dire  comme  les  Romains  d'autrefois 
qu'on  nous  trompe  par  l'apparence  de  la  vérité. 

Deeipimus  fpeciû  reX.  Hou.  de  Ârte  PoeddL 

V 

Elle  efl  fi  couverte  de  nuages  &  de  ténèbres  ^  6c  il  y  a 
fi  peu  de  perfonnes  qui  fâchent  le  moyen  d'en  approcher 
6c  de  la  diflinguer  de  la  faufTeté  ^  qu'il  n'efl  pas  étonnant 
qu'il  y  ait  fi  peu  de  certitude  dans  les  Sciences. 

S'il  y  a  quelques  Si^avants ,  comme  il  en  efl  efifeâive- 
ment  qui  obfervent  les  chofes  avec  la  dernière  exaâitude 
6c  qui  communiquent  avec  le  même  foin  leurs  obferva- 
dons  au  public  ;  il  en  paroît  aufli  d'autres ,  qui  fe  flant  fur 
la  bonne-opinion  qu'ils  ont  d'eux-mêmes ,  mais  entièrement 
dépourvus  de  la  véritable  connoiffance  des  madères  dont  il 
s'agit  9  entreprennent  hardiment  d'en  traiter  6c  y  répand- 
dent  une  fi  grande  confufion  6c  des  ténèbres  fi  épaiflfesj 
qu'il  fe  trouve  peu  de  leâeurs  qui  puifTent  décider  de  ce 
qu'il  faut  en  croire.  Ces  gens-là  y  bien  loin  de  travailler  pour 
le  public ,  conune  ils  prétendent  le  faire  ^  lui  font  un  tort 
confidérablet 
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II  y  en  a  d  autres  dont  toute  Toccupation  eft  de  décrier 
les  ouvrages  des  autres  fans  rien  produire  de  leurs  fonds  qui 
foit  raifonnabie  &  folide.  Ce  font-làles  Goths  &  les  Van^ 
dates  de  la  République  des  Lettres  ^  6c  y  font  la  même  chofe 
que  ces  peuples  barbares  faifoient  dans  l'Empire  Romain. 

Je  n'aurai  pas^  à  ce  que  je  crois  ^  à  me  plaindre  de 
n'avoir  pas  répondu  afTez  férieufement  aux  écrits  de 
MM.  de  Voltaire  ,  de  la  Sauvagere  &  Raulin^ôc  me 
rétraûer  à  ce  fujet  ^  comme  s'eft  rétraâé  un  célèbre  Au- 
teur de  nos  jours  au  fujet  de  la  Lettre  Italienne  de 
M.  de  Voltaire  qu'il  ignoroit  être  de  lui  ^  lorfqu'à  l'article 
qui  a  dans  fon  ouvrage  pour  titre ,  k  fur  les  coquillages 
a»  &  autres  productions  marines  qu'on  trouve  dans  Tinter 
x>  rieur  de  la  terre  » ,  il  rapporte  d'après  l'Auteur  de  cette 
Lettre  que  les  poiflfons  pétrifiés  ne  font^  à  fon  avis^ 
que  des  poifTons  rares  ^  rejettes  de  la  table  des  Romains  ^ 
parce  qu'ils  n'étoient  pas  frais  :  fie  à  l'égard  des  coquilles 
ce  font  9  dit-il ,  les  Pèlerins  de  Syrie  qui  ont  rapporté 
dans  le  temps  des  croifades  ^  celles  des  mers  du  Levant 
qu'on  trouve  aâuellement  pétrifiées  en  France  ^  en  Italie  fie 
dans  les  autres  Etats  de  la  chrétienneté  :  pourquoi  n'a-t^il  pas 
ajouté  que  ce  font  les  Singes  qui  ont  tranfporté  les  coquil- 
les au  fommet  des  hautes  montagnes  ^  fie  dans  tous  les 
lieux  où  les  hommes  ne  peuvent  habiter  \  Cela  n'eût  rien 
gâté  fie  eût  rendu  fon  explication  encore  plus  vraifemblable* 

L'Auteur  dont  j'ai  tiré  ce  pafTage  ^  qui  eft  fâché  d'avoir 
lancé  ce  trait  de  badinerie  contre  M.  de  Voltaire  ^  le 
réfute  plus  férieufement  dans  un  autre  ouvrage.  Il  y  rap« 
porte  des  obfervations  fur  les  fofliles  qu'il  devoit  au  Père 
Chabonnet  ^  qui  les  finit  en  difant  :  «  On  ne  peut  donc  pas 
y>  douter  que  toutes  ces  coquilles  qui  fe  trouvent  dans  le  lein 
a»  de  la  terre ,  ne  foient  de  vraies  coquilles  fie  des  dépouilles 
»  des  animaux  de  la  mer  ^  qui  couvroit  autrefois  toutes  ces 
s>  contrées ,  fie  que  par  conféquent  toutes  les  objeâions 
9D  de  M.  de  Voltaire  ne  foient  mal  fondées.  Dans  un  des 
Mémoires  qui  fuivront  celui-ci  je  prouverai  en  fâifant 
l'hiftoire  des  opinions  qu'on  a  eues  au  fujet  des  gloffopètres  ^^ 
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qu'ils  ne  font  pas  des  langues  de  ferpents  y  comme  M; 
de  Voltaire  femble  vouloir  le  faire  penfer  ;  mais  des  dents 
de  requin  ^  ce  que  Stenon  a  démontré  y  &  depuis  lui 
quantité  d'hommes  célèbres  en  Philofophie  ou  en  Hiftoire 
Naturelle.  11  eft  temps  que  je  revienne  à  la  matière  dont 
il  s'agit  principalement  dans  ce  Mémoire  j  dont  je  ne 
me  fuis  écarté^  que  parce  qu'il  falloit^  à  ce  qu'il  me  femble  ^ 
répondre  auxobjeâions  des  Ecrivains  dont  j'ai  parlé  plus 
haut  9  &  qui  avoient  jette  du  ridicule  ou  de  lobfcurité 
fur  une  matière  ^  dont  l'objet  eft  précifément  celui  dont  il 
s'agit  dans  ce  Mémoire  &  dans  plufieurs  de  ceux  qui  fui- 
vront  celui-ci  ^  ou  qui  font  depuis  quelque  temps  livrés 
au  public. 

Jai  au  commencement  de  ce  Mémoire  ^  dit  que  les 
corps  qui  en  feroient  la  matière  étoient  des  ficoïdes  ou 
caricoïdes  y  qu'on  appelle  audi  figues  marines  y  des  porites 
&  des  madreporites  ramifiés.  Ayant  dé/à  parlé  de  corps 
femblables  dans  le  fécond  &  le  troifîème  volume  des 
Mémoires  fur  les  Sciences  &  les  Ârt&  y  dont  ce  quatrième 
fait  une  fuite  y  &  quoique  j'en  aie  fait  graver  plufieurs 
variétés  ,  j'ai  cependant  penfé  qu'on  pourroit  être  curieux 
d'en  connoître  plufieurs  autres  plus  variées  les  unes  que 
les  autres  par  leurs  figures.  J'ai  cru  entrevoir  dans  la  fuite 
de  ces  corps  une  preuve  du  fentiment  de  ceux  qui  peu- 
fent  que  tout  a  été  créé  fur  un  plan  dont  l'enfemble 
annonce  une  connexion  entre  tous  ces  êtres.  C'eft  ce 
plan  que  les  Naturaliftes  y  qui  font  dans  cette  opinion  ^ 
tâçhen^  par  leurs  obfervations  continues  de  découvrir , 
6c  d^  développer  les  nuances  infenfîbles  par  lefquelles 
ces  êtres  fe  rapprochent  les  uns  dés  autres.  On  prétend 
dans  l'autre  opinion  que  les  êtres  ont  été  en  quelque 
forte  jettes  confufément  fur  la  terre ,  qu'ils  n^ont  point 
de  rapport  entr'eux ,  &  que  les  fyftêmes  que  les  Natura- 
liftes font  pour  rapprocher  ces  êtres  ne  dépendent  que 
de  leur  imagination  y  &  qu'il  n'exifte  point  dans  la  nature 

de  fyftême  ou  de  plan  d'arrangemçnt  &  d'ordre  entrç  ces 
êtres. 
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Il  cft  donc  du  devoir  des  premiers  de  faire  connoître  de 
plus  en  plus  y  ce  qui  peut  appuyer  leur  fentiment ,  lors- 
qu'ils trouvent  dans  une  fuite  de  corps  ^  quelques-unes  de 
ces  nuances  qui  les  lient  avec  d'autres  corps ,  qui  font  ^ 
comme  l'on  dit  ^  de  leur  même  clafTe.  Il  eft ,  )e  le  répète  ', 
de  leur  devoir  y  de  développer  ces  nuances.  Il  me  femble 
d'en  avoir  trouvé  une  dans  une  fuite  de  figues  marines 
pétrifiées.  Ceux  de  ces  corps  ^  dont  j'ai  parlé  dans  le  troi« 
fième  volume  des  Mémoires  cités  ci-defius^  font  fimples, 
ifolésy  ou  ils  ne  forment  point  par  leur  réunion  des 
efpècesi  de  corps  branchus  ou  ramifiés;  Celles  ^  dont  il 
s'agira  ici  ^  femblent  par  leurs  différentes  réunions  s'élever 
jufqu'aux  corps  de  la  même  clafTe  qu'elles  ^  qui  font  des 
plus  ramifiés  Sf,  ainfi  rapprochés  de  plus  en  plus  des 
figues  marines ^  des  madrépores  ôc.des  coraux. 

Uon  verra  par  les  obfervations  que  j'ai  à  détailler,  que 
depuis  la  figue  marine  firaple  fid  ifblée  ^  il  par oît  y  avoir 
une  férié  de  ces  cQrps  qui  fe  réunifTent^^te  joignent  ou. 
fe  reproduifent  les  uns  par  les  autres  ^  de  façon  qu'ils  for- 
ment des  efpèces  d'arbriffeaux  pierreux  plus  on  moins 
ramifiés  dans  le  .goût  des  madreppres  6c.  des . coraux* 
pour  prouver  cette  affertion^  il  nse  s'agîroit  peut-être  que 
de  décrire  ces  corps  avec  foin.  Il  fuffiroit  peut-être  même 
d'en  donner  ^  comme  je  fais  ^  les  figures  gravées  ;  mais  j'ai 
penfé  que  les  réflexions  que  Texamen  de  ces  corps  auroit 
pu  me  fuggérer,  ne  feroient  peut-être  pas  inutiles,  qu'elles 
pourroient  en  occafionner  à  a  autres  qui  feroienc  plus  utiles 
que  les  miennes  ,  de  que  conféquemmenc  je  ne  devois 
pas  les  fupprimer. 

Je  n'entrerai  pas  dans  une  defcripdon  détaillée  de  tous 
ces  corps.  Il  fuffira ,  je  crois,  de  les  arranger  méthodique- 
inenc  ,  de  les  caraâérifer  par  les  accidents  qu'ils  peuvent 
préfenter.  De  ces  corps  y  les  uns  font  globulaires ,  les 
autres  allongés  ou  oblongs  y  les  uns  ou  les  autres 
font  iâns  pédicule  y  ou  celui  qu'ils  ont  eft  fi  court  qu'on 
peut  bien  les  regarder  comme  n'en  ayant  point.  Les  au- 
tres en  ont  un  qui  eii  cylindrique  ou  prefque  cylindriquet 
Tome  IF.  F 
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V  Ce  pédicule  eft  dans  ks  uns  d'une  certaine  groflfeur  ,  il  eft 

;réie  dans  d'autres.  Il  y  en  a  où  ce  pédicule  eft  conique, 
eft  ordinairement  droit  ^  il  eft  quelque  fois  courbé  ou 
coudé.  Il  n'a  point  dans  le  plus  grand  nombre  d'empatte* 
ment  à  (a  partie  inférieure  ^  quelques-uns  en  ont  un.  Cet 
empattement  eft  formé  par  de  gros  tubercules  dans  les  uns^ 
il  eft  dans  d'autres  comme  ramifié.  La  partie  globulaire  ou 
oblongue  eft  ordinairement  unie.  Elle  a  fouftert  dans  quel* 
ques-uns  un  étranglement  circulaire  &  horizontal.  Quelques 
autres  une  lacune  longitudinale.  Plufieurs  font  pointillés 
&  ftriés  9  d'autres  font  Amplement  pointillés  ou  ftriés.  Le 
plusj  grand  nombre  ont  dans  le  milieu  de  leur  extrémité 
fupérieure  une  petite  cavité  ou  œil ,  où  vont  aboutir  les 
ftriés  ;  d'autres  n'ont  pas  cette  cavité  ou  cet  œil.  Cette 
partie  globulaire  ou  oolongue  eft  lifte  aufti  dans  un  grand 
ttombre  ^  c'èft^à-dire  qu'elle  eft)  ftins  mamelons  ,  ni  tuber- 
cules. EUe  eft  dans  quantité  d'autres  ,  hériftée  de  plus  ou 
moins  de  tubercules  ronds  ou  oblongs  qui  varient  beaucoup 
par  la  grofteur  6c  la  longueur. 

On  trouve  de  toutes  ces  variétés  parmi  ceux  de  ces 
corps  qui  font  ifolés^  qui  ne  font  en  aucune  façon  unis  ^ 
anaftomofés  ou  groupés  avec  un  ou  plufieurs  autres.  Quant 
à  ceux-ci  y  leur  réunion  fe  fiiit  de  dinérentes  manières  /  un 
caricoïde  eft  implanté  fur  un  autre  au  milieu  de  la  partie 
ilipérieure  ^  ou  bien  fur  un  de  ces  côtés  ^  &  celui  qui  ed 
eft  chargé  eft  pofé  tranfverfalement  ou  plutôt  horizontal 
lement.  D'autres  font  comme  anaftomofés  par  leur  bafe  oi| 
piar  un  de  leurs  côtés.  La  bafe  ou  plutôt  le  pédicule  forme 
un  empattement  ramifié  dont  les  branches  s  anaftomoient  ^ 
le  confondent  les  unes  dans  les  autres.  Lorfque  l'union  fe 
fidtpar  un  des  côtés ,  l'un  de  ces  corps  a  unefinuofité  remplie 
par  la  partie  bombée  de  l'autre  corps.  Quelquefois  l'union 
s'eft  faite  fans  ces  circonftances  :  ces  dernières  ficoïdes  font 
dans  le  cas  de  ces  arbres  qui  s'anaftomofent  par  leurs  raci- 
nes ou  par  leurs  corps.  Les  fuivants  en  fe  bifurcant  ou  en 
fe  divifant  en  deux  ^  trois  ou  plufieurs  corps  globulaires 
ou  oblongs  j  fe  rapprochent  en  quelque  forte  de  ces  arbres 
qui  ne  jettent  que  quelques  branches. 
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Il  y  a  des  ficoïdes  du  fomtnet  ou  de  la  partie  fupérieure 
defquels  en  partent  deux  autres  analogues  qui  font 
quelquefois  égaux  ^  entr'eux  ou  inégaux.^  quelquefois 
un  iicoïde  a  comme  trois  têtes  inégales  ôc  pofées  irré« 
;u)ièrement.  On  pourroit  comparer  ces  ficoïdes  ,  ceux 
lu  moins  qui  font  divifés  en  deux ,  à  ce^  fœtus  <)ui  vien^* 
nent  au  monde  avec  deux  têtes  fur  un  feul  corps/ Leâ 
ficoïdes  qui  font  hérifTés  en  plus  ou  moins  grande,  quantité 
de  mamelons  globulaires  ou  allongés  ne  font  peut-être  que 
de  ceux  qui  dévoient  avoir  plusieurs  téttSy  Ci  on  peut  parler 
ainfi  j  ôc  qui  ne  font  ainfi  hériiTés  de  mamelons  y  oue  parce 
que  ces  mamelons  n'ont  pas  eu  le  temps  de  prendre  toute 
leur  grandeur  &  grofleur  y  avant  celui  où  ils  ont  été  accu^ 
mules  avec  les  autres  corps  ^  qui  (ont  mêlés  avec  eux  dans 
les  endroits  où  on  les  découvre  maintenant.  Enfin  >  il  y  a 
àcs  ficoïdes  qui  fe  fous-divifent  tellement  en  plufieurs 
autres ,  qu'on  peut  les  regarder  comme  des  ficoïdes  rami* 
fiés ,  &  ce  font  ceux-ci  qui  fçmblent  réunir  ces  corps  avec 
les  madrépores  ramiBés  &  les  coraux.  Les  ficoïdes  font 

I)eut-être  dans  la  clafTe  des  coraux ,  ces  êtres  qui  tiennent 
e  milieu  entre  lœ  polypes  menibraneux  6c  ks  coraux  àt 
les  madrépores*  Loh  fçait  que  les  polypes  membraneux 
multiplient  en  pmiilant  cks  petits. par -lears  côr^  ^  &  il 
fembleroit  que  les  ficoïdes  fuivent  la  même  loi  dans  leur 
reproduâion.  Peut-être  que  dans  la  mer  ^  ils  font  non  d'une 
fuoftance  membraneufe,  mais  coriacée^  moins  fufoeptiblQ 
de  (è  pourrir  prcmiptement^  ce  qui  arriveaux  polypes  mem-^ 
braneux,  ce  qui  donne  le  temps  aux  ficoïdes  de  fe  péari«9' 
fier.  Ils  pourroient  au  refte^être  durs  dané  la  mer  même^ 
éi  tenir  par  cette  propriété  encore  plus  des  madrépores  & 
'des  coraux.  Ils  font  peut-être  d'abord  membraneux  comme 
ceux-ci ,  &  deviennent  durs  en  croifiant ,  comme  le  devien- 
nent les  madrépores  6c  les  coraux.  Il  faut  même  qu'ils 
aient  une  certaine  moUeffe  lodqu'ils  croifTent  y  poifque 
ceux  oui  s'anaftomofent  par  leurs  racines  ou  par  leur  partie 

Slobulaire ,  ne  fe  réuniroient  probablement  pas  s'ils  étoient 
'abord  duot  L'étranglcaoent  du  corps  6c  la  conduire  du 

Fa 
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pédicule  que  les  uns  ou  les  autres  de  ces  corps  fouf&ènt 
quelquefois ,  me  paroifTent  encore  une  preuve  de  Tétat  de 
mollefle  où  ils  doivent  être  y  du  moins  pendant  un  cenain 
temps  après  leur  naifTance. 

Mais  comment  ces  accidents  arrivent-ils  à  ces  corps?  Il 
me  femble  que  pour  répondre  à  cette  queftion^H  on  la 
iàifoit  j  on  pourroit  dire  qu'un  ou  deux  ficoïdes  ne  font 
implantés  fur  un  autre  ^  que  parce  qu'il  a  été  dépofé  fur 
un  déjà  formé  un  ou  plufîeurs  œufs  ;  que  ces  œufs  y  ont 
éclos  j  &  que  l'animal  ou  les  animaux  qui  en  font  fortis  ^ 
s'y  font  attachés  par  leur  empattement  y  &  qu'ils  y  ont  crû 
enfuxte  peu-à-peu.  Pour  expliquer  l'anaflomofe  de  ces  corps 
par  leur  empattement ,  il  ne  s'agit  que  d'imaginer  des  œufs 
dépofés  près  les  uns  des  autres  ^  de  forte  que  leur  empatte- 
ment j  dans  le  temps  qu'ils  étoient  encore  mois  ^  ont  pa 
s'entrelacer  les  uns  dans  les  autres  ,  fe  prefTer  y  fe  compri* 
mer  mutuellement  ^  &  au  moyen  de  cette  comprefOon  , 
fe  confondre  £c  s'unir  enfemble.  S'ils  forment  des  groupes 
ainfi  anaftomofés  ^  ce  n'eft  que  parce  qu'il  y  a  eu  une  mafle 
d'œufs  dépofés  dans  le  même  endroit^  &  leur  union  sefl 
faite  de  la  façon  qu'on  vient  d'expliquer  pour  la  réunioa 
de  deux  de  ces  corps.  Si  quelques-uns  de  ceux  aui  compo^ 
iènt  ces  groupes  font .  anaftomofés  entr'eux  y  cela  ne  vient 
que  de  ce  qu'ils  fe  comprimoient  6c  qu'il  leur  eft  arrivé  les 
mêmes  efFets  qu'aux  empattements.  L'étranglement  de  la 
partie  globulaire  de  ces  corps  y  ne  vient  ,  a  ce  qu'il  me 
paroît  y  que  de  ce  que  ceux  de  ces  corps  qui  font  ainfi 
cerclés  d'une  rainure  plus  ou  moins  profonde  ont  crû  dans 
une  cavité  divifée  en  deux  parties  féparées  par  un  canal 
étroit.  Le  corps  globulaire  inférieur  de  ces  fortes  dé  ficoxv 
des  ayant  pris  fa  croiffance  jufqu'à  un  cernin  point  &  conti« 
nuant  à  croître  ^  a  dû  en  pafTant  par  ce  canal  étroit  s'alloa- 
ger  âc  s'amincir  d'une  façon  à  ne  former  qu'une  efpèce  de 
col  y  qui  s'eft.ehfutte  dilaté  Ac  a  pris  une  figure  globulaire  ^ 
au  lieu  de  la  figure  cylindrique  qu'il  avoit  prife  dans  ce 
canal  étroit.  La  cavité  fupérieure  où  il  s  eft  -.  trouvé  à 
l'aife  lui  a  donné  la  Êtcilité  de  s  étendre  &  de  reprendra 
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la  forme  qui  lui  eft  naturelle.  La  courbure  des  pédicules 
peut  auffi  aifément  s'expliquer  5  fi  le  ficoïde  a  pris  naiilance 
dans  une  cavité  qui  ait  eu  intérieurement  queiqu  avance 
dans  un  endroit  de  fa  longueur  ;  lorfque  le  ficoïde  aura  été 
parvenu  à  cette  grofieur  y  il  aura  dû  fe  ;décourner ,.  p^tk^f 
entre  la  grofieur  &  la  parois  oppofée  à  celle  d'ojupartoi^ 
la.groffeur  &L,  conféquemment   fe  courber.  On  pburroî^ 

S  eut  -  être  aimer  mieux  penfer  &  dire  que  la  pefanteur 
u  corps  globulaire  étant  trop  grande  pour  le  pédicule  âc 
B^étant  ainfi  portéje  en  avant  ^  le  pédicule  a  nécefiairement  dû 
fecourber.Âurefte  quelle  que  foie  la  caufe  de  Tétranglen^en^ 
circulaire  de  la  partie  globulaire  de  ces  corps  &c  de  k  cojur^ 
bure  de  leur  pédicule  ^  on  ne  peut  djifconvenir  que  ces  àccî* 
dents  ^  6c  les  autres  ^  dont  on  a  parlé  y  ne  méritent  une  atten- 
tion particulière  des  amateurs  d*hiftoire  naturelle. 

Xetir  figure  globulaire  pu  oblongue  e^elle  aulH  une 

différence  accidentelle  entre  ces  .corpç  y  ou  eit-'elle  ut| 

caraâère  effentiel  qui  en  doive  faire  deux  efpèces  biei^ 

diilinâes  &  confiantes  ?  Je  ferois  plus  poné  à  croire  que 

ces  différences   ne  font  que  des  accidents  qui  peuvent 

dépendre  de  différentes  caufes  de  la  nature  de  celles  qu'on 

"vient  d'admettre  en  expliquant  ,1^  autres  accidents  qui 

arrivent  aux  unS;OU  a>ix:  autfies. ,  de,  ces.  corps.  Çç  n^à 

au  furplus  que  par  des  obferyations.faitef  fur  lèV^qo^pf 

marins  ,  dont  ceux  qu'on  trouve  dans  la  terre. font  les 

pétrificadons  y  qu'on  pourra  déterminer  au  jufte  ce  qu'on 

doit  penf<;r  à  ce  fujet.  Quelque  Voyageur  Natur^^ 

peu^être  un  jour  aJQTj^he^ceux  pçurie.trouve^^^^ 

^qu'endroit  delà ipei;  où  ces p02;pSr marins  (prpntcomgiuns^ 

il  fera  alors  en  état  de  refondre  norî-feulepiept;  ce^  Sï^^l 

tions  y  niais  encore  toutes  celles  qu'on  pourroit  &ire  par 

rapport  à  ces  corps.  U  fera  fur-tout  en  état  de  f^ïrexbnr 

noître  les  ammaux  auxquel§^  ces  corps  font  .^ûs  zconnoi^ 

fzRcey  qui  y  ce|tainen}ent  feroit  la  plus  curieAjfe  fiç  l^.pk^ 

intérefifante  à  acquérir*  l^lle  feule  pourroit  fervir  à  reponqr^ 

à  toutes  les .  queflions  qui  feroient  faites  fur  ces' corps  ^ôc 

à  les  claflfer  de  fiicon  qu'il  ne  pourroit  i^efler  aucun  doute 

fur  la  clafie  à  laquelle  ils  appartiennent^ 
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•  C*eft  ce  qu^on  defire  encore  de  fçavoir  non-féulement 
par  rapport  à  ces  corps  ^  mais  par  rapport  à  beaucoup  d'au-> 
très  qu'on  place  dans  cette  clafTe ,  depuis  la  découverte  des 
polypes.  Malgré  les  connoiffances  qu'on  a  depuis  cette 
découverte  acquifes  en  ce  genre ,  comlwen  connoît-on  de 
pores,  de  madrépores ,  de  lythophy tes  fur-tout  flc  d'épongés 
dont  les  animaux  nous  font  entièrement  inconnus.  Nous 
ne  connoifTons  pas  plus  ceux  des  champignons  marins  fie 
xies  holothuries.  Cornbien  de  ces  connoiffances  ne  nous 
procureroteht  pas  ceux  qui  voyagent  dans  les  mers  des  Indes 
ce  de  TAmérique ,  s'ils  daignoienc  dbferver  ceux  de  ces 
corps  qu'ils  ont  occafîon  de  voir.  Contens  d'apporter  les 
Iquelettes  de  ces  corps  y  c'eft^à-dire ,  la  partie  pierreufe 
bu  la  partie  dure  y  qui  ^  par  farrangement  qu'elle  prend 
forme  des  corps  plus  ou  moins  variés ,  pour  ne  pas 
tomber  dans  ce  défaut ,  j'examinai ,  étant  a  S.  Tropez  ^ 
le  corail  ordinaire  qui  (è  trouve  dans  la  mer  des  environs 
de  cette  ville..  J'examinai  auifî  le  lychophyte  commun  qui 
s'y  rencontre  également ,  je  fus  affez  heureux  pour  voir  les 
animaux  de  l'un  fie  de  l'autre,  ce  qui  m'a  engagé  à  les 
faire  graver  6c  à  faire  connoître  ce  que  j  ai  ob^rvé  par 
un  Mémoire,  oh  je  décrirai  aafli  quelques  autres  corps 
marins  dont  je  n'ai  pas,  ileft  vrai»  vu  les  animaux ,  mats  que 
l'ai  cru  pouvoir  jomdre  à  ce  Mémoire ,  craignant  de  ne 
jamais  trouver  une  occafîon  auffi  favorable  pour  les  faire 
connoître,  que  celle  qui  fe  préfente.  Ce  Mémoire  fera 
lia  de  ceux  qui  fuivronc  celui-ci  ,  que  je  finiilai  par  des 
bbfervarions  faites  fur  des  madrépores  branchus  6c  des 
ibngites  fbffiles,  dont  je  me  fuis  auffi  propofé  de  dire  quelque 
diolè  dans  ce  Mémoire. 

Je  n'ai  vu  de  nouveau  dans  le  genre  des  madreporites 
qu'un  ou  deux  de  ces  fbffiles.  Us  fe  font  trouvés  avec  le$ 
ficoïdes  6c  les  fbngites  nouveaux  dont  il  s'agit  dans  ce 
Mémoire.  Je  n'ai  donc  pas  beaucoup  de  chofes  à  dire  fut 
les  madreporites  ;  mais  plufieurs  autres  corps  auffi  fbfliles  ^ 
qui  me  femblent  lier  les  ficoïdes  bifurques  6c  ceux  qui  for* 
ment  des  maffes  aux  madreporites  j  demandent  que  je  m'é« 
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tende  davantage  à  leur  fujet.  Quant  aux  madreporltes  ; 
un  corps  qu'on  ne  peut  guère  prendre  pour  être  d'un  autre 
[enre^n'eftquune  branche  détachée  d  une  mafle  pluscon-i 
idérable  j  à  ce  qu'il  me  fembledu  moins«  Il  fe  diyife  en  deux 
branches^  qui  fe  ibus-^divifent  chacuneen  deu^c  autres  bran« 
ches  plus  petites  ^  dont  les  extrémités  de  quelques-unes  du 
moins  font  coniques  ôcmoufTes.  Une  autre  branche  ^  qui  me 
paroît  être  d'une  efpèce  de  madreporites  différente  de  la  pre* 
mière^fe  fous-divife  en^  plufieurs  autres  dont  ii  n  a  pas  été 

SofCble  de  décider  la  figure ,  leur  extrémité  étant  cafTee.  Ces 
eux  madreporîtes  ne  font  voir  aucun  des  petits  trousdontlea 
madrépores  font  toujours  parfemés^  lorfqu  ils  font  dans  la 
mer^  &  qu'ils  renferment  alors  les  polypes  auxquels  ces  corpa 
ibnt  dus.  Un  troifième  madreporite  en  a  confervé  un  grand 
nombre  répandus  en  plus  ou  moins  grande  ;  quantité  fur 
Tune  ou  l'autre  de  fes  branches  ^  qui  font  grofles  Ac  comme 
dilatées  à  leur  extrémité^  fupérieure.. 

Les  canco*madreporites  :  ce  foijt  des  corps  qui  femblent 
tenir  des  figues  marines  par  la  figure  de  leurs  tubercules 
ou  branches  &  des  madrépores  psu:  leur  enfemble;  ces 
corps  ne  diflèrent  guère  des  madreporites  ;  qu'en  ce  que 
leurs  branches  font  plus*  ou.moin&jglobulairement  renflées^ 
&  que  ceft  branches  font  ainfi  plus  ou  moins  courtes.  Il 
parok  que  ceux  que  l'on  a  eu  ^  ne.  font  que  des  portions 
ou  des  branches  de  corps  plus  confidérables  ;  d'où  il  réfulte 

3ue  ces  portions  ont  comme  un,  pédicule  d'une  longueur 
ifl^f rente.  Un  de  ces  'corps  en  a  un  iï  court  ^  qu'il  femble^^ 
roit  n'en  point  avoir.  Le  total  de;  celui-ci.  &>idiviie  etr 
deux  panies  ou  branches  compoiëes  de  gros  corps  globu- 
laires qui  varient  par  leur  figure^  les  uns  étant  plus  ronds^ 
plus,  gros  que  les  autres  qui  font  oblongs:  ou  oviformes 
êc  qui  varient  également  en  grofleur  ôceh  longeur.  Un 
iëcond  dont  la  maffe  eft  moins  confîdérable  &  le  pédicule 
auffî  courte  n'efl  qu'un  amas  de  mamelons  plus  ou  moins 
allongés  9  coniques  ôc  obtus.  Un  troifième  diffère  de  celu^r 
ci  y  en  ce  qu'il  fe  divife  en  deux  principales  branches  ,  qui: 
fé  divifent  elles-mêmes  en  de  petites  brandies  de  diffi^eote 
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grolTeur  6c  longeur  &  qui  quelquefois  fe  contournent  un  jpeu 
eit  différens  fens.  Un  quatrième  a  un  pédicule  coUrt,qui  porte 
une  tète  hérifTée  de  mamelons  plus  ou  -moins  gros ,  plus  ou 
moins  allongés^dont  plufieurs  font  ouverts  à  leur  extrémité 
fupérieure  y  qui  tû  obtufe.  L'enfemble  de  ces  mamelons 
donne  aflfez  à  la  mafle  totale ,  h  figure  de  ces  petits  pain» 
à  la  reine ,  qui  font  ainfi  hériiTés  de  mamelons.  Un  cinquième 
forme  comme  ce  dernier ,  une  mafle  hérifTée  de  mamelons^ 
mais  qui  font  beaucoup  plus  gros  que  ceux  du  précédent. 
Le  pédicule  efl  également  beaucoup  plus  gros. .  Plufieurs 
des  mamelons  ont  une  cavité  à  leur  iommité  ;  cette  cavité 
manque  datis  d'autres.  Tous  font  obtus.  Ils  varient  par 
la  groffeur  &  même  par  ia  figure.  Un  fîxième  repréfente 
en  quelqjue  forte  un  bouquet  de  forme  ronde.  Le  pédicule; 
eft  allongé  ,  prefque.  cylindrique  ^  ou  plutôt ,  cotlique  étant 
obtuscàfon  ;extrémité  inférieure.  Il  en  fort  jun  gros  rnameloa 
ovale 9  allongé.  lien  portoit  un  autre  probablement  fem-> 
blable&quiefl  cafTé.  Les  mamelons  qui  forment  le  bouquet 
font  très-gros ,  ovales^  la  plupart  tronqués.  Enfîn^  un  feptième 
forme  une  efpèce  de  candebbre  à  cinq  ou  fix  J^îranches  ^ 
dont  quelques-unes  ont  été  cafTées.  Le  pédicule  eft  long  ^ 
cylindrique  &  finit  inférieurement  par  une  efpèce  d'empat* 
tement  irrégulier.  Cet  empattement  fembleroit  indiquer 

3ue  ce  corps  efl  né  tel  y  c'eft^à-dire  ^  qu'il  n'a  pas  fait  partie 
'un  autre  corps  ^  que  cet  empattement  eft  la  partie  par 
laquelle  il  tenoit  au  corps  fur  lequel  il  eft  né  &  a  crû  ^ 
lorfqu'il  étolt  dans>  la  mer.  Comme  dans  la  plppart  des 
autres  caricô-madreporites  Textrémité  fupérieure  des  ma- 
melons on  tubercules  eft  ouverte  y  qu  elle  a  une  efpèce 
de  cavité^  peut  on  dire  que  ces  cavités  foient  naturelles  > 
ou  fi  elles  font  une  fuite  des  mouvements  que  ces  corp» 
ont  fouffert  par  le  roulis  des  eaux  de  la  mer  dans  le  temps 
qu'ils  ont  été  accumulés  dans  l'endroit  où  on  les  trouve 
maintenant  ?  C  eft  de  qu'on  jie  pourra  décider  que  lorfqu'oa 
trouvera^  dans  la  mer  des  corps. Semblables.'  Il  paroit  auL 
refte  qu'elles  ne  doivent  pas  toujours  exifter ,  puifqu'îl.  y 
a  de  ces  mamelons  qui  font  fermés  à  leur  bout  fupérieur,. 

Quoiqu'il 
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QatÀ  qu'il  en  (bit ,  ces  corps  me  paroiflent  tenir  le  milieu  ^ 
entre  les  caricoïdes  en  figures  marines  ôc  les  madreporites 
ramifiés, 

Padbns  maintenant  aux  fongoïdes  ou  champignon;  marins . 
pétrifiés  ou  fodiles.  Ces  fongoïdes  ne  peuvent  encore  être 
comparés  à  de  femblables  corps  tirés  de  la  mer.  On  ne 
connoît  point  de  ceux-ci  qui  aient  la  formé  de  ceux-là«.. 
Les  champignons  marins  qu'on  voit  dans  les  cabinets  d'hi£>. 
toire  naturelle ,  font  en  calottes  fphériques ,  feuilletés  en 
de/Tous^  au  lieu  que  ceux  dont  il  s'agit  ici  j  &  qui  font 
fofllles^  ont  la  figure  d'un  entonnoir  y  dont  le  pavillon  eft 
plus  ou  moins  grand ,  plus  ou  moins  évafé ,  dont  le  bord  eft 
uni  ou  onde ,  dont  le  bec  ou  pédicule  e(l  plus  ou  moins 
long  ;  cylindrique  ou  conique  y  gros  ou  grêle  5  droit  ou 
coudé.  Cette  partie  manque  à  d'autres ,  &  il  ne  paroît  pas 
qu^ils  en  aient  jamais  eu.  Il  fuit  delà  que  ce  font  deux  efpè- 
ces  bien  diftinâes  de  ces  corps.  Ceux  qui  ont  le  bord  du 
pavillon  plus  ou  moins  onde  doivent  en  'établir  une  troi-» 
lième.  Peut-être  qu'on  pourroit  regarder  comme  une  qua- 
trième efpèce  j  un  qui  ne  forme  pas  un  entonnoir  ;  mais 
qui  efl  circulaire  &  très'-peu  concave.  Ce  n'eft  point  ^  à  ce 
qu'il  me  femble,  une  portion.de  fongoïde  à  entonnoir  , 
comme  il  feroit  poffibie  qu'on  le  pensât.  Il  me  paroît  qu'il 
a  immédiatement  été  attaché  par  le  milieu  de  fa  convexité^ 
àc  que  s'il  a  perdu  quelque  portion  de  (à  circonférence  ^ 
cette  partie  n  efl  pas  conhdérable.  Il  y  a  quelques-uns  de 
ces  corps  ^  dont  la  furface  extérieure  eft  comme  cannelée. 
Je  n'auurerois  pas  que  ces  ondes  circulaires  leur  fuifenc 
xnturelles.  Je  craindrois  qu'elles  ne  fuflfent  Teffet  des  mou« 
vements  du  roulis  de  la  mer  y  qu'ils  ont  probablement  fou& 
iert  lorfqu'ils  ont  été  amoncelés  où  nous  les  trouvons  ac« 
tueilement.  La  groifeur  ^  la  longueur ,  la  coudure  du  pédi-» 
cule  de-<:eux  de  ces  corps  qui  en  ont  un  1  ne  peuvent 
établir  de  vraies  efpèces  y  non  plus  que  ia  grandeur  ^  ni  la 
ligure  plus  ou  moms  conique  du  pavillon  ;  ainfi  on  ne 
peut  regarder,  comme  de  vraies  eipèces,  que  les  quatre 
oui  ont  été  caradérifiées  ardeffus.  Tous  les  autres  corps  de 
^^Tomc  IF.  G 
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ce  genre  dont  j'ai  donné  ia  figure  ne  font  que  des  variétés 
des  unes  fie  des  autres  de  ces  eipèces.  Je  n'ai  pas  craint  de 
multiplier  ces  gravures.  Chacun  des  corps  ^  qu'elles  repré- 
Tentent ,  ayant  quelqu'accident  qu^il  étoit  bon  de  faire 
connoître  ^  tels  que  peuvent  être  la  coudure  du  pédicule^ 
la  différence  confidérable  en  grofTeur  du  pédicule  y  les 
ondulations  du  pavillon  ^  l'adhérence  de  quelque  portion 
de  fongoïde  fembJable^  au  pédicule  ou  au  pavillon  du  fon- 
goïde  principal.  Il  étoit  plus  aifé  de  donner  ^  parades 
figures  ,  des  idées  nettes  de  ces  accidents ,  que  par  des 
defcriptions ,  qui  y  fî  bien  faites  qu'elles  foient  y  n  offrent 
point  un  tableau  auffi  vrai  fie  auifi  aifé  à  failir  que  la  figure 
même  de  la  chofe  que  l'on  décrit. 

L'on  a  dit  plus  haut  qu'on  ne  voyoit  point  y  dans  les 
cabinets  d'hiUoire  naturelle^  de  ces  fortes  de  champi* 
gnons  de  mer ,  qu'on  n'y  voyoit  encore  que  de  ceux*  qui 
étoient  à  lames  ou  feuillets.  Dans  quelles  mers  vivent  main* 
tenant  ceux  qui  font  analogues  aux  fongoïdes  foffiles?  Dira- 
t*on  avec  quelques  Ecrivains  modernes  d'hifloire  naturelle, 
que  cette  efpèce  de  champignons  marins  eu  détruite  fie 
anéantie  f  On  s'en  gardera  bien.  Kous  ne  détruirons  pas 
ainfi  d'un  trait  de  plume  un  dès  êtres  que  l'Auteur  delà 
Nature  a  créé  ^  fie  dont  les  individus  paroiffent  s'être -pro- 
digieufement  multipliés.  L'on;ne  fçait  dans  quelles  mers  lés 
analogues  de  ces  corps  vivent  aâuellenient  ;  on  ne  fçait 
que  répondre ,  lorfqu'on  demande  dans  quelle  région  font 
ces  mers  ;  on  ne  veut  pas  être  trouvé  en  déiaut  ;ou  bien 
lefyftême  qu'on  a  imaginé  pour  expliquer  la  formation  dé. 
la  terre ,  demande  qu'il  y  ait  <Je  ces  corps  qui  foient  détruits; 
on  répond  avec  affurance  ,  ôc  même  avec  une  certatine 
complaifance  ,  que  ces  corps  font  détruits  ,  qu'il  n'en 
exifle  pas  plus  dans  les  mers  y  qu'il  n'exifle  de  loups  en 
Angleterre  où  l'Etat  les  a  fait  tuer.  On  s'applaudit  en- 
fuite  ,  &  fi  celui ,  auquel  on  fait  une  réponfe  fî  tran- 
chante n'en  n'efl  pas  fatisfâit ,  il  efl  alors  un  de  ces 
efprits  bornés ,  qui  ne  fçavent  pas  faifir  le  grand  pian  de  la 
nature  j  avok  de  grandes  vues  ^  pénétrer  les  fecrets  de  cette 
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même  nature  ^  ^ui  ne  fçavent  que  ramper  terre  à  terre  j 
qui  n'ont  point  comme  eux  affilié  au  confeil  du  Créateur  ^ 
qui  ne  fçavent  ni  créer ^  ni  détruire^  anéantir  à  leur  gré  , 
ce  qui  peut  favorifer  6c  appuyer  des  fyflêmes  ^  que  des  e(^ 
prits  fuolimes  peuvent  feuls  enfanter  ôc  détailler  avec  ce 
iiyle  auffi  fublime  que  le  fyAême^  ôc  qui  entraîne ,  convainc 
Tefprit  de  celui  qui  les  étudie  ôc  qui  force  fa  volonté  à  y 
acquiefcer. 

Si  celui  qui  demande  à  être  inftruit^  infifte  ôc  repréfente 
que  le  crabe  des  Moluques  ^  dont  on  trouve  la  pétrifica- 
tion en  SuifTe  y  a  été  regardé  comme  un  de  ces  êtres  ^ 
qu'on  affure  ne  plus  exifter  vivants  dans  la  nature  ;  fi  on 
en  dit  autant  de  1  encrinite  ou  lys  de  pierre  ^  des  entipques 
étoiles  y  ôc  qu'on  prouve  que  l'animal  auquel  les  parties 
pétrifiées  qu'on  trouve  dans  la  terre  en  France  ^  en  SuifTe^ 
en  Allemagne  ont  appartenu  ,  a  encore  dans  les  m&rs  des 
Indes  fès  fèmblables ,  qui  y  vivent  ;  on  répond  ^  en  jettant 
un  coup*d'œil  de  pitié  Ôc  de  compaffion  fur  cet  homme 
à  efprit  rétréci  :  mon  fyftême  eft  démontré  ;  ce  que  vou9 
dites  ne  peut  pas  être.  J'admire  votre  fyftême  ôc  la  profon- 
deur du  génie  qui  l'a  imaginé  ;  mais ,  répond  le  Naturalise 
iubalterne  ^  l'on  pêche  tous  les  jours  dans  les  mers  des 
Indes  des  coquilles  dont  on  trouye  dan^  nos  montagnes 
des  analogues  qu'on  ne  pouvoit  rapprocher  de  celles  qu'on 
connoiflbit  avant  ces  nouvelles  découvertes  :  il  pourra  fe 
faire  qu'on  découvrira  par  la  fuite  les  animaux  que  vous 
croyez  être  détruits  ;  cela  ri'efl  pas  plus  impoffible  que  la 
découverte  du  crabe  des  Moluques  ôc  du ,  palmier  marin  : 
mon  fyftême  eft  démontré;  celaeft  de  toute  impolFibilité. 

Que  les  Naturaliftçs  qui  ne  font  ni  deftructeurs,  ni 
créateurs ,  ôc  qui  fe  contentent  de  parler  de  ce  qu'ils  voient  ^ 
iè  raiTurent  cependant.  Tous  les  germes  de  ces  prétendus 
corps  détruits  ,  ne  le  font  peut-être  pas ,  du  moms  il  faut 
l'efpérer.  Il  feroit  bien  malheureux  qu'il  n'en  eut  pas 
échappé  un  dans  l'immenfité  des  mers.  Pour  moi  j'efpère 
qu'il  y  en  aura  eu  un  aflfez  adroit  pour  cela  ;  je  l'efpère 
d'autant  plus  que  Burnçt  nous  aiTure  que  les  germes  des 

G  2 
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êtres  font  indeilruâibles.  J'aime  autant  f en  croire  fur  & 
parole  ^  que  d'en  croire  les  deftruâeurs»  Je  n'aime  pas  la 
deftruâion.  Cela  étant ,  j'efpère  que  quelques  germes  fe 
ieront  fourrés  dans  quelque  coin  ^  quelque  réduit  y  quelque 
anfe  ^  baie  j  détroit  des  mers  inconnues  ^  ou  que  ces  germes 
font  reliés  dans  le  fond  de  mers  profondes  ^  &  que  quelques 
tempêtes  des  plus  violentes  ^  en  feront  monter  quelque 
jour  à  la  furfâce  des  eaux  ^  6c  qu'alors  l'influence  bénigne 
de  cet  aftre  qui  anime  toute  la  nature  les  fera  édorre  ^  6c 

Îiu'enfuite  les  animaux  qui  en  feront  nés  fe  multiplieront  ^ 
e  propageront  dans  une  fuite  de  fiècles.  Alors  on  revem 
reparoitre  ces  corps  qui  ont  difparu.  C'eft  du  moins  ce  qu'on 
peutcfpérer  d'un  fentiment  de  M.  de  Sauflure,  par  lequel 
il  finit  le  premier  volume  de  fon  ouvrage  fur  quelques 
vallées  de  la'  Savoie  6c  de  la  Suiffe.  a  Je  croirois  ^  dit-il  ^ 
»  que  l'ancien  océan  ,  dans  lequel  les  montagnes  ont  été 
»  formées  ne  contenoît  primitivement  que  des  éléments  fans 
»  vie  ;  que  peu-à-peu  les  germes  des  êtres  vivants  fe  font 
»  formés ,  ou  développés  dans  l'intérieur  de  fes  eaux  ;  de  que 
»  par  des  gradations  étendues  dans  une  longue  âiite  de 
»  fiècles  j  leur  nombre  s'eft  augmenté  6c  s'augmentera  peut* 
»  être  encore»  C'eft  ainfi  qu^une  inRifion  y  pure  d'abord  ^ 
»  dénuée  d'êtres  vivants.^  produit  au  bout  d'un  certain  temps 
»  des  animalcules  ^  d'abord  en  petit  nombre  y  mais  dont  les 
»  efpèces  fe  fuccèdent  6c  fe  multiplient  jufqu  à  un  certain 
»  terme ^ fui vant  une  progreffion  régulière.» 

Four  le  coup^  voila  un  fyfiême  qui  n'eft  pas  defiruâeur» 
Au  contraire  ^  il  nous  donne  l'efpérance  de  voir  naître ,  fî- 
non  tous  les  Jours  ^  du  moins  j  de  temps  en  temps  des  êtres 
mi'on  n'a  jamais  vus»  Il  eft  y  rai  qu'3  paroît  que  ces  temps 
font  éloignés  les  uns  des  autres.  Depuis  un  certain  temps 
qu'on  obferve  ^  il  ne  paroît  pas  qu  on  ait  découvert  des 
êtres  différens  de  ceux  que  les  premiers  obfervateurs  ont 
vu.  Apparemment  que  la  période  du  temps  écoulé  ^  n'eft 
pas  encore  aflez  grande.  Heureux  font  ceux  qui  vivront 
dans  ces  temps  fortunés  où  ils  verront  germer  ces  nouveaux 
êtres  dignes  de  kurs  recherches  6c  ae  leur  curîoiité»  Ce 
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fyflême  efi  plus  agréable^  non-feulement  que  celui  des  fyllé' 
matiques  deftruâeurs  ^  mais  encore  que  celui  qu'a  imaginé 
un  compatriote  de  M.  de  SaufTure.  Suivit  ce  dernier  TyC* 
tême,  les  corps  que  l'on  trouve  dans  les  montagnes  &  qu'on 
die  avoir  vécu  dans  la  mer ,  n  ont  jamais  eu  vie.  L'Auteur 
de  la  nature  les  a  créés  tels  que  nous  les  trouvons  dans  la 
terre ,  afin  qu'il  y  eut  plus  d'uniformité  entre  la  terre  de 
la  mer.  Ce  fyfiéme  eft  un  fyftéme  de  mort  y  l'autre  efi  un 
iVftème  de  vie.  U  en  eft  plus  agréable  ;  mais  qui  eft^ce  qui 
oonnera  la  vie  à  ces  germes  l  Qui  eft*ce  qui  les  dévelop* 
pera  ?  £ft*ce  la  chaleur  du  foleil  ?  Ëfi-ce  celle  de  la  terre  î 
£ft-ce  une  vertu  plaftique  ?  Si  c'eft  une  de  ices  caufes  ^  la 
derni^e  fur-tout  ^  nous  voilà  retombés  dans  les  naiilances 
fpontanées>  Ac  de-là^au  matérialifme  ;  le  pas  eft  bien  courte 
ti  la  pente  bien  facile»  Ce  fentiment^  au  refte^  donne  la  clef 
du  fyftêmede  M.  Maillet,qui  vouloit  que  les  hommes  même 
euilent  d'abord  été  poiiTons.  Les  germes  des  hommes  ap-» 
paremment  répandus  dans  la  mer  y  ont  éclos  6c  puis  quel* 
ques-uns  de  ces  hommes  ^  rejettes  par  la  mer  fur  le  fable  ^ 
s'y  trouvant  probablement  mieux  que  dans  k  mer^  s'y  font  " 
habitués  &  l'ont  couverte  peu-à-peu  .dmdividus  de  leur 
efpèce.  Le  fyftême  de  M«  de  Sauifure  donne  encore  la  clef 
de  l'opinion  d'un  autre  grand  génie  de  nos  jours  ^  qui  veut 
que  les  planètes  de  Jupiter  Acoe  Saturne  ne  font  pas  encore 
habitées  y  parce  qu'il  y  fait  trop  chaud  ;  mais  que  lorfqu'elles 
auront  perdu  ce  ttop  de  chaleur  &  qu'elles  feront  au  tauis 
néceflàire  ,  pour  que  des  hommes  y  puiflent  vivre,  ces  plar 
nèces  y  verront  parokre  des  hommes.  Sans  doute  que  ce» 
hommes  viendront  de  germes  répandus  dans  les  eaux  de 
ces  planètes ,  £c  lorfque  la  chaleur  convenable  pour  le»       • 
faire  édorre  exiftera,  ils  en  fortiront  pour  peupler  ces  tetrea 
&  propres  à  les  recevoir.  J'admire ,  je  l'avoue  ^ 
té  du  génie  de  ces  grands  hommes  5  &  je  dirai  tou->^ 
Jours  qu'3  faut  en  avoir  furîeufement  pour  imaginer  de  d 
belles  chofes  ;  mais  je  dirai  auffi  avec  l'Éccléfiafte  :  Mundum     ub.  "EccïtSA 
îradidh  dijputationi  eontm^ui  non  infeniat  homo  cpus  quod  ^P*  ^  ^<  '^ 
cptrams  efiJOeus  àb  uùttQ  u/que  adfmmn  U  a  livré  le  monde 


^4        MÉMOIRE»  SUR   DIFFERENTES  PARTIES 

à  leurs  dîfputes  ,  fans  que  l'homme  pui'JTe  reconnoîcre  lès 
ouvrages  que  Dieu  a  créés  depuis  le  commencement  du 
monde  jufqu'à  la .  Hn. 

Après  cette  digreCGon  ,  que  j'avoue  être  un  peu  longue^ 
il  faut  revenir  à  ce  qui  regarde  les  fofliles ,  à  l'occafion  des- 
quels je  m'y  fuis  engagé.  Peut-être  que  ces  corps  marins  , 
les  fongoïdes ,  les  ticoïdes  du  moins  n'ont  point  été  des 
corps  durs  &c  en  quelque  forte  pierreux,  comme  les  cham- 
pignons qu'on  tire  maintenant  de  la  mer;  qu'ils  ont  plutôt 
été  des  éponges  fie  des  figues  marines ,  cette  opinion  que 
j'ai  cru  en  une  occafion  ou  deux  ne  devoir  pas  admettre  ; 
m'a  paru  au  moins  probable  après  l'examen  plus  fuivi  fie 
plus  approfondi  que  j'ai  fait  d'une  fuite  très-confidérable 
de  figues  mannes  fie  d'épongés  que  l'on  conferve  dans  les 
cabinets  d'hiftoire  naturelle  de  M.  le  Duc  d'Orléans  j 
de  M.  de  Turgot,  de  Madame  la  Préfîdente  de  Bande- 
ville  6c  de  M.  l'Abbé  NoHn.  Flufieurs  de  ces  corps  ont 
par  la  figure  ,  un  fi  grand  rapport  avec  les  ficoïdes  ou  les 
ibngoïdes ,  qu'on  ne  peut  prefque  fe  refiifer  à  regarder 
ces  corps  comme  la  pétrification  des  premiers.  Mais  met- 
tons fin  à  ce  premier  Mémoire  ;  ce  feroït  anticiper  fur  un 
des  fuivants,  que  de  s'étendre  davantage  fur  cet  objet. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES. 


PLANCHE     PR  E  M  1ÈRE. 

Fig.  I X^  A  R I  c  o  ÏD  Ë  oblong  inférîeurement  tuberculeux ^ 
à  étranglement  dans  le  milieu,  globulaire  fupérieurement^  de 
finiflant  par  un  boutpn  rond. 

Fig.  2.  Caricoïde  à  pédicule  un  peu  courbé^  corps 
oblong ,  appiati  ^  &  un  peu  étranglé  vers  le  haut, 

Fig.  3.  Caricoïde  ou  fongite  allongé,  finueux,  ouverc 
dans  fa  partie  fupérieure. 

Fig.  4.  Caricoïde  oblong  înférieurement ,  à  étrangle- 
ment y  allongé  ,  tuberculeux  ,  globulaire  fupérieurement. 

Fig.  ^.  Caricoïde  à  pédicule  cylindrique ,  court  ^  corps 
globulaire,  col  étroit  6c  parde  fupérieure  globulaire  ^  &  œil 
circulaire  &  rayonné. 

Fig.  6.  Caricoïde  oblong  ^  tuberculeux ,  à  étranglement 
fupérieurement ,  court ,  à  tête  globulaire,  qui  finit  par  un  ; 
mamelon  allongé  &  qui  eft  tuberculeux*  , 

Fig.  7.  Caricoïde  à  pédicule  allongé ,  courbe  ^  bifurqué 
înférieuremenc  ^  à  corps  globulaire  y  allongé  ^  tuberculeux  ^ 
éc  qui  finit  par  un  mamelon  oblong  &  ouvert.  . 

Tous  ces  corp8,excepté  le  deuxième  ficlctroifîème ,  (ont 
aâuellement  déjà  natui:e  dft  J«  pierre  à^fufil  noirâtre, le 
cinquième  excepté  aufli ,  qui  eft  jaunâtre.  Lé  deuxième  ôc 
le '  troifième  font  dune  fubflance  plus  tendre  ,  ^grainue  6c 
ne  font  peut-être  qu'à  demi-changes.  Le  troifième  pourroit. 
peut-être  être  regardé  plutôt  comme  un  fongite,  que.^ 
comme  un  caricoïde, fa  partie  fupérieure  étant  ouverte  6c 
un  peu  creufëe. 

Tous  font  des  environs  de  Tours,  Us  font  gravés  de 
grandeur  naturelle« 
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PLANCHE    IL 

.F!g.  I.  Caricoïde  à  pédicule  cylindrique  ^  gros ,  court  ^ 
à  corps  double ,  globulaire  j  qui  a  une  finuofîté  iongitudi* 
nale  dans  le  milieu  &  a  deux  yeux  fupérieurement. 

Fig.  2.  Caricoïde  fans  pédicule  ^  à  corps  globulaire  | 
;rana  œil  fupérieurement^  trois  tubercules  ^  dont  un  glo- 
bulaire j  petit  ^  deux  autres  inégaux  ^  plus  gros  ^  coniques^ 
latéraux, 

Fig.  5.  Caricoïde  globulaire  ^  fans  pédicule  ,  portant  au 
milieu  de  fa  partie  fupérieure  deux  tubercules  inégaux  ^ 
coniques. 

Fig.  4.  Caricoïde  à  pédicule ,  gros ,  court  y  à  corps  dou- 
ble oolong  y  féparés  par  une  finuofîté  profonde. 

Fig.  ^.  Caricoïde  à  pédicule  long ,  grefie ,  courbe  ^  corps 
globulaire  ^  gros  y  qui  a  un  tubercule  latéral  j  6c  dont  Tœil 
eft  ouvert. 

Tous  ces  corps  font  devenus  pierre  à  fufil  noir&tre.  Celui 
de  la  figure  quatre  eft  moins  changé.  Il  eft  fingulier  par  fon 
corps  double  de  même  que  celui  de  la  première  figure  ;  mais 
il  en  diflfere  en  ce  que  fon  corps  double  eft  beaucoup 
allongé  y  6c  que  les  deux  corps  partiels  font  moins  confon-- 
dus.Celiudela  figure  cinq  a  cela  de  parciculier^que  fon  pédi- 
cule eft  très-mince  en  comparaifbn  de  la  grofleur  du  corps. 

Tous  ces  fbffiles  font  des  environs  de  Tours  :  ils  font 
^avés  de  grandeur  naturelle. 

PLANCHE    II  L 

Fîg.  ï.  Caricoïde  globulaire  qui  a  un  pédicule  allongé  ; 
ipztté ,  6c  aui  fupérieurement  a  foufTert  un  étranglement  {a) 
en  forme  de  col  6c  finit  par  une  efpèce  de  tête  arrondie 
6c  inclinée. 

Fig*  2»Fongite  ou  caricoïde  cyadforme  ou  tronqué  ^ 
gui  a  un  pédicule  oblong ,  épatté  6c  un  peu  oblique. 

Fig«  5.  Caricoïde  ovoïde  inférieurement  pointu^  6c  qui 

fupérieurement 
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(upérieurement  &  latéralement  porte  un  autre  caricoïde 
oblong  j  épaté  &  moins  gros  (b). 

Fig.  4*  Fongite  ou  Caricoïde  cyatiforme  ^  qui  a  un  pédi- 
cule court  y  large  ^  épaté ,  qui  porte  un  autre  fongite  ou 
caricoïde^  donpe  pédicule  fe  confond  avec  le  pédicule  du 
premier  &  qui  dans  fa  longueur  efl  immédiatement  attaché 
au  corps  du  premier ,  &  qui  eft  applati  (c). 

Fig.  ;•  Caricoïde  globulaire,  quia  un  pédicule  cylin* 
drique,  aflez  grêle  j  qui  porte  fur  fon  extrémité  fupérieure 
&  vers  le  centre  ,  un  autre  caricoïde  oblong,  &.  un  peu, 
incliné  (d). 

Fig.  6.  Caricoïde  globulaire  qui  a  un  pédicule  cilindrî-; 
que,  &  qui  vers  le  milieu  du  corps  porte  un  autre  cari*, 
coïde  (e)  pofé  prefque  horizontalement. 

Lorfque  les  premiers  Mémoires  fur  les  Sciences  &  les 
Arts  ont  paru ,  je  n'avois  pas  alors  vu  de  caricoïde  qui 
portaffent ,  comme  ceux  qui  font  figurés  d^ns  cette  plan- 
che ,  d'autres  caricoïdes  plus  ou  moins  grofTes  ou  qui  fe 
fulTent  allongées  dans  cet  endroit  de  leurs  corps  comme 
celles-ci.  Cette  particularité  m'a  paru  aflez  fi ngulière,  pour 
que  je  la  fifle  connoître.  Il  me  iemble  qu'elle  rapprpche 
encore  davantage  ces  corps  de  la  clafTe  des  coraux.  Ce 
Ibnc  des  efpèces  de  branches  qu'elles  pouffent  ^  ou  des 
petits  qui  fortent  latéralement  con^me  les  petits  des  polypes. 

J'ai  appelle  le  foflile  de  la  deuxième  figure  caricoïde  ou 
fongite  j  parce  que  fon  évafement  efl  femblable  à  celui  des 
ibngites;  mais  comme  il.  pourroit  fe  faire  que  ce  fur  un 
caricoïde  ^  qui  fe  feroit  cafTé  tranfverfalement  par  le  milieu, 
3'ai  cru  qu'on  pouvoir  le  cbnfidérer  fous  l'un  &  l'autre  rap- 
port. Le  foflile  de  la  quatrième  figure  efl  dans  le  même  cas; 
ion  évafement  cependant  a  plus  de  rapport  avec  celui  des 
fbngites,  de  forte  qu'il  pourroit  peut-être  être  regardé  à 
plus  jufle  titre  comme  un  fongite. 

Ces  fofliles  font  des  environs  de  Tours.  Ils  m'ont  été 
envoyées  en  Oûohre  1774 ,  par  M.  TAbbé  Rofe,  à  qui  je 
dois  la  connoiffance  de  beaucoup  de  fofliles  plus  intéreffans 
les  uns  que  les  autres ,  ce  que  j'ai  déjà  dit  dans  quelques 

Tome  IF.  H 
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Mémoires.  On  les  vok  dans  le  cabinet  de  M.  le  Dde  d'Or- 
léans à  l'exception  du  ^  &  du  y'  qui  étoient  dans  le  cabinet 
de  M.  Mbbé  Rofe. 

PLANCHE    IV. 

Fîg.  1 .  Carîcoïde  à  pédicule  très-court  y  corps  globu- 
laire oyiforme  ^  qui  jette  d'un  côté  &  rupérieurement  une 
mafle,  comme  irrégulièrement  branchue  &  dont  les  bran- 
ches font  très-courtes. 

Fig.  2.  Cariçoïde  oblpngue  qui  a  deux  gros  tubercules^ 
imë  branche  oblongue ,  latérale  ^  un  cc^  court  &  une  tête 
globulaire. 

Fig.  5 .  Fongite  à  pédicule  gros ,  allongé ,  terminé  infé- 
rîeurement  par  des  tubercules  ;  à  bouche  évafée  ,  &  fur 
uit  côté  de  laquelle  parôît  deux  gros  tubercules  allongés 
&  quîfe  continuent  inférieurement  fur  le  corps  du  fongite. 

Fig.  4.  Cariçoïde  à  pédicule  court ,  gros ,  cylindrique , 
corps  oviforme,  terminé  fupérieurement  d'un  côté  par  un 
gros  tubercule  conique  ôc  de  l'autre  par  un  rameau  à  trois 
branches  inégales  &  courtes; 

Fig.  y.  Carrcoïde  à  très^court  pécjtculc ,  corps  oblong 
lin  pieu  x:ômprimé ,  qui  d'un  côté  a  tm  gros  tubercule 
également  applati ,  &  à  bouche  qui  a  deux  mamelons, 
moins  gros. 

Tous  ces  corps  font  devenus  pierre  à  fufil  noirâtre  , 
fbnt  des  environs  de  Tours,  &  fontdeflinés  de  grandeur 
naturelle.  ' 

P  L  A  N  C  HE    V. 

•  m 

Fîg.  I.  Cariçoïde  de  plus  d'un  demî-pîed  de  diamètre 
globulaire ,  fie  qui  a  un  très-gros  pédicule  cylindrique. 
.  F>g-  2.  Caricoïde.Qblong  ^  à'péditule,  court,  cylindrique^ 
tubencule  latéral  inférieurement,  &  à  plufieurs  tubercules 
autour  de  Textrémité  fupérifeute.  " 

Fig.  3.  Cariçoïde  oblong  à  pédicule  court  &  à  gros  tu-' 
hercules  latéraux. 
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On  a  cru  ne  pouvoir  mieux  faire  quje  de  regarder  commp 
un  caricoïde  y  le  corps  de  la  figure  première.  11  n'a  pa^ 
cependant  l'œil  des  caricoïdes  :  mais  Ton  intérieur  ayant  des 
indices  de  tuyaux  femblabies  à  ceux  des  caricoïdes  ;  &  (^ 
forme  ayant  tout  l'air  de  celles  des  caricoïdes  ^  on  l'a  regardé 
comme  un  individu  de  ce  genre.  Les  deux  autres  n'ont 
de  particulier  que  leur  forme  allongée  ôc  leurs  tubercule9. 

ils  font  tous  devenus  pierre  à  fufil  brune ,  font  des  envi- 
rons de  Tours  y  &  on  les  a  gravées  de  grandeur  naturelle. 

PLANCHE    V  L 

'  Ftg.  I.  Caricoïde  globulaire  à  pédicule  court  ^  branchu^ 
implanté  fur  le  fommet  d'un  caricoïde  femblable. 

Fig.  2«  Caricoïdes  globulaires  à  pédicule  allongé ,  branr 
chu  ^  anafiomofés  ou  naturellement  colés  enfemble  par 
.leur  partie  globulairp ,  ^implantés  fur  un  troifième  fem* 
blabJe,  mais  beaucoup  plus  gros. 

Ces  Caricoïdes  font  des  variétés ,  de  ceux  qui  font  gravés 
aux  planches  5  ,  fig.  3  fie  planche4,fig. ;2.dcs  Mémoire^ 
fur  différentes  parties  des  Sciences  &  Arts.  Tom.  3^.  Ceg 
variétés  font  fingulières  en  ce  que  ces  individus. font. iov 
plantés  les  uns  fur  les  autres.  Les  deux  du.grouppe, 
JHgure  I  j  font  de  différentes  groffeurs.  Le  plus  gro^  eft 

forte  fur  le  fommet  du  moins  gros  6c  de  façon  que  l'œil  on 
efpèce  de  cavité,  qui  eft  au  milieu  de  la  partie  fupérieure 
de  ces  corps ,  eft  recouvert  par  l'empattement  du  pédicule 
de  l'individu  qu'il  porte  ^  6c  l'œil  regarde,  les  côtés  pppofé^ 
Le  grouppe  fig.  2^  eft  compofé  de  trois  individus ,  égaler 
jnent  de  différentes  groffeurs.  Les  deux  moins  gros  ^  qui 
ibnt  implantés  fur  celui  quil'eft  leplusfont  à-peu-près  de 
même  groffeur.  Ils  préfentent  une   fingularité ,  leur  par- 
tie gicbulaîre  efl  anaftomofée  par  le  côté  intérieur.  Ce 
coîé  eu  un  peu  applati  ou  plutôt  Hnoeux  ^  de  forte  qgç 
ces  corps  s'enclavent  Tun  danç  l'autre  ôc  font  ainfî  réunie 
&  anaftomofés. 

Ces  deux  grouppes  font  intéreffans  ^  car  indépendamment 
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*de  ce  qu*ils  préfentcnt  plufîeurs  individus  implantés  les  uns 
fur  les  autres ,  ils  peuvent  faire  conjeûurer  ,  le  premiet 
que  les  animaux  à  qui  ces  corps  font  dûs  ne  fe  nourriflfent 
pas  par  cette  cavité  circulaire  ou  par  l'œil  qui  eft  au  milieu 
de  leur  partie  fupérieure.  Si  cela  étoit ,  Kndivîdu  du  pre- 
mier grouppe  qui  porte  celui  qui  lui  eft  implanté  n  auroit 
fu  fe  nourrir  y  puilque  Tœil  étoit  bouché  ou  recouvert  par 
empattement  du  pédicule  du  premier  ^  à  moins  qu  on 
ne  pensât  que  ce  corps  ne  s'eft  implanté  fur  lautre  que 
lorfque  le  premier  étoit  mort  ou  que  celui-ci  a  dépéri  lort 
que  fa  cavité  a  été  entièrement  recouverte  par  Tempatte- 
ment  du  pédicule  de  l'autre. 

Il  femble  qu'il  eft  prouvé  par  le  fécond  grouppe  que 
ces  corps  ^  dans  leur  origine  ^  doivent  avoir  une  certaine 
molefle  ^  puifque  ces  corps ,  en  fe  prefTant  par  leur  partie 
globulaire ,  ont  formé  une  finuofité  au  moyen  de  laquelle 
ils  s  enclavent  Tun  dans  lautre  ôc  fe  font  anaftomofés. 
Cette  anaftomofe  a  quelque  rapport  avec  ce  qu'on  a  ob- 
fervé  dans  le  caricoïdede  la  figure  2,  Planche  i  du  Tom.IIL 
des  Mémoires  fur  les  Arts  &  les  Sciences  cités  plus  haut. 
Ce  caricoïde  a  deux  ou  trois  yeux,  ce  qui  eft  probablement 
une  fuite  de  la  confufîon  qui  s'eft  faite  de  deux  ou  trois  de 
ces  corps  lorfqu'ils  étoîentdans  un  état  de  molefle. 

Ces  aeux  grouppes,  de  même  que  le  caricoïde,  font  de  la 
Touraine.  On  voit  ces  grouppes  chez  M.  Desfrichés ,  & 
connu  par  les  amateurs  de  peinture  6c  de  deflîn ,  &  qui 
fçait  fi  bien  rendre  par  fes  deflins  ;  les  payfages  qui  ont 
quelque  chofe  de  pfttorefque  ,  tels  que  font  ceux  des 
environs  d'Orléans  fa  patrie ,  &  fur-tout  ceux  des  bords 
du  Loiret ,  que  Mi  Désfriches  s-eft  amufé  à  deflîner  dans  fes 
moments  de  loifir  :  plufîeurs  font  déjà  gravés  ^  ce  qui  de- 
vroit  engager  à  graver  tous  ceux  que  M.  Desfriches  peut 
avoir  dans  fon  porte- feuille,  &  former  ainfi  une  collec- 
tion qui  feroit  aufli  intéreflanre  que  tant  d'autres  coUeâions 
de  vues  des  pays  étrangers ,  &  qui  fouvent  ne  font  pas 
aufli  pittorefques  que  celles  qu'offirent  les  bords  du  Loiret , 
petite  rivière  qui  fe  jette  dans  la  Loire  après  un  cours 
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peu  de  longueur ,  &  dont  la  fouree  eft  Ci  abondante  | 
qu'on  a  cru  ne  pouvoir  expliquer  cette  abondance  ,  qu  en 
fuppofaht  quelle  avoit  communication  avec  la  Loire. 

PLANCHEVII. 

Fig.  1  •  Caricoïde  double  à  pédicules  oblongs  y  avec  em« 

{battement  commun^  corps  oblongs  fupérieurement  ftriés , 
atéralement  anaftomofés  &  à  oeil  circulaire  ôc  profond» 

Fig.  2.  Caricoïde  double  à  pédicules  oblongs  ^  avec 
un  empattement  commun^  corps  oblongs  lifTes ;" latérale^ 
ment  anaftomofés  &  œil  circulaire ,  prominent. 

Fig.  3.  Caricoïde  à  pédicule  cylindrique ,  corps  globu* 
laires  réticulés,  jettant  un  caricoïde  irrégulier  par  un  coté  ^ 
&  portant  fupérieurement  deux  caricoïdes  inégaux,  oblonds^ 
ftriés  l'un  longitudinalement ,  l'autre  longitudinalement  ôc 
cîrculaîrement- 

Ces  corps  font  des  environs  de  Tours.  Celui  de  la  fig.  i; 
a  quatre  pouces  trois  lignes  de  hauteur,  fur  trois  pouces 
(ix  lignes  de  grofleur ,  réduit  à  quatre  pouces  de  hauteur , 
fur  deux  pouces  de  grofleur* 

Celui  de  la  figure  2  a  trois  pouces  deux  lignes  de  hau- 
teur ,  fur  trois  pouces  de  grofleur ,  deflîné  de  la  même 
grandeur  &  à  peu  de  chofe  près  de  la  même.. grofleur. 

Celui  de  là  figure  3  a  cinq  pouces  trois  lignes  de 
hauteur  fur  trois  pouces  neuf  lignes  dans  la  plus  forte 
groflfeur,  réduit  à  cinq  pouces  de  hauteur  ,  fur  deuxpopces 
neuf  lignes  dans  cette  plus  forte  grofleur.     . 

PLANCHE    VIII. 

Fig.  1.  Caricoïde  à  pédicule  oblique  &  tète  courbée. 

Fig.  2.  Fongjte  à  pédicule  gros ,  comprimé  latéralement, 
à  chapeau  ou  pavillon  ou  pavois ,  profondément  ondulé 
par  les  bords. 

Fig.  3.  Caricoïde  à  pédicule  très-court  &  gros  corps 
globulaire. 

Fig.  4.  Caricoïde  applati  latéralement ,  très  -  allongé ,  à 
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pédicule  renflé  dans  Ton  milieu  ^  à  tête  petite    âc   vit 
clinée. 

Fig.  ;•  Caricoïde  applati  de  haut  en  bas  &  qui  a  deux 
attaches  fie  dont  une  e(l  un  peu  allongée.  L'on  n'a  fait 
graver  les  fîcoïdes  i  ,  5  9  4y  S  9  q^'^  caufe  de  quelques 
fuigularités  que  les  unes  ou  les  autres  ont.  Celui  de  la 
figure  I  a  fa  tête  penchée ,  ce  qui  n  eft  pas  ordinaire 
dans  ces  fofliles  ;  celui  de  la  figure  trois  y  qui  a  la  figure 
affez  ordinaire  de  ces  corps,  eft  fingulière  en  ce  qu elle 
porte  fur  fa  partie  ronde  un  battan  d'huître  ,  qui  y  eft  appli- 
qué par  toute  fa  furface.  Cette  fingularité  eft  intéreffante 
en  ce  qu'elle  prouve  que  le  ficoïde  a  vécu  dans  la  mer  ^ 
fie  qu'ainfi  ce  corps  n'a  pu  être  un  fruit  terreftre, comme 
il  fe  trouve  encore  bien  des  perfonnes  qui  ne  peuvent 
perdre  cette  idée ,  frappées  de  la  reflemblance  de  ces  corps 
avec  certains  fruits  de  terre.  Elles  ne  font  pas  cepen- 
dant attention  j  ces  perfonnes  fi  difficiles  à  perfuader  y  que 
les  fruits  terreftres  n'ont,  pas  ce  pédicule  auflî  gros  que 
ceux  de  ces  ficoïdes  ou  caricoïaes  :  de  plus  ,  les  fruits 
terreftres  n'ont  point  un  opil  creux  comme  les  caricoïdes^ 
fie  que  la  contexture  intérieure  de  ces  foftiles  eft  bien 
différente  de  celle  des  fruits  de  terre.  Cette  contexture  j 
dont  on  a  parlé  dans  le  fécond  Volume  de  ces  Mémoires^ 
fie  qui  eft  commune  à  tous  les  caricoïdes ,  prouve  encore 
que  CQS  foffiles  ne  font  pas  de  fimples  pierres  à  fufil  for- 
mées dans  la  terre.  Cette  contexture  n'étant  point  celle 
de  ces  pierres  qui  font  d'une  pâte  unie>  Gmple ,  fans  flries 
qui  fe  réunifferit  au  centre  de  la  partie  fupéricure.  Sans 
ces  circonftances  on  pourroit  peut-être  dire  que  le  battan 
d'huître  appliqué  fur  le  corps  du  caricoïde  s'y  feroit  appli- 
qué dans  le  temps  que  la  pâte  dont  ce  cofps  a  été  formé 
étoit  molle  ;  niais  fa  contexture  intérieur^  fie  cet  accident 
dû  à  ce  battan  démontrent ,  à  ce  qu'il  me  paroît ,  que  cç 
foffile  eft  un  corps  marin  foffile.  Le  caricoïde  4  n'a 
de  fingujier  que  fa  figure  allongée,  comprimée  latéra- 
lement 6c  le  renflement  de  fon  pédicule.  Le  cinquième  a 
cela  de  particulier  ,  qu'il  a  deux  attaches  a  fie  ^  ^  fie  qu'il 
eft  comprimé  de  haut  en  bas. 
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Tous  ces  corps  font  devenus  pierre  à  fu(ii  brune  >  noirâ* 
tre ,  font  des  environs  de  Tours ,  &  gravés  de  grandeur, 
naturelle, 

PLANCHE     IX. 

Fig.  I.  Caricoïdes  grouppés,  oblongs^fînueux  ou  fans 
finuofités  y  portés  fur  une  bafe  commune  y  huit  en  nombre. 

Ce  grouppe  a  fix  pouces  de  hauteur  y  fur  trois  pouces^ 
neuf  lignes  de  largeur  dans  le  haut.  Il  eft  gravé  dans  fa 
grandeur  naturelle. 

Fig.  2.  Caricoïde  globulaire,  qui  a  cinq  tubérofités plus 
ou  moins  oblongues  &  groffes,  courbes  ou  droites ,  coni- 
ques ou  cylindriques. 

Ce  foflile  a  deux  pouces  de  grofTeur  y  fur  trois  pouces 
de  hauteur  ,  &  eft  defliné  de  grandeur  naturelle. 

Fig.  5.  Caricoïde  oblong ,  à  pédicule  ^rêle ,  cylindrique  ^ 
par(enié  de  trous  circulaires.  .     > 

Ce  fofliie  a  deux  pouces  ,  ,  fix  lignes  de  hauteur  fans  y 
comprendre  le  pédicule  ^  ôc  a  deux  pouces  dans  la  partie 
la  plus  grofle.  Il  s'y  étoit  attaché  un  autre  corps  défigné 
par  lendroit  qui  n'a  pas  de  trous.  Il  efl  gravé  de  grandeur 
naturelle. 

Tous  ces  corps  font  des  environs  de  Tours. 

P  L  A  N  C  H  E    X. 

Caricoïde  à  troi^  têtes  ,  grofles ,  dont  deux  font  beau* 
coup  plus  longues 3  que  la  troifièmequi  n  eft  que  comme 
un  grô«  tubercule. 

Ce  Caricoïde  eft  fort  fingulîer;  il  eft  compofé de. trois 
têtes ,  £2 ,  b  ^  c.  Les  deux  premières  û  &  ^  ,  font  beau- 
coup* plus  allongées  que  la  troifièmec,  celle-ci  ne  formé 
tn  quelque  forte  qu'un  gros  mamelon  confondu  avec  la 
partie  inférieur  do^  deux  autres  qui  le  font  elles-mêmes 
enfemble  ,  &  qui  forment  aux  deux  premières  comme 
un  gros  pédicule  bifurqué  par  le  haut. 

Ce  corps  eft  devenu  pierre  à  fufil  brune.  Il  eft  gravé 
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environ  d*un  tiers  plus  petit  qu'il  n  eft.  Il  cft  des  environa 

de  Tours. 

PLANCHE    XL 

Carico  -  Madreporite  comme  divîfé  en  deux  mafles^ 
compofé  de  tubercules  gros ,  ovales^  de  diverfes  grofTeurs. 

Il  a  cinq  pouces  fix  lignes  de  haut ,  fur  fîx  pouces 
fix  lignes  de  long.  Il  a  été  gravé  de  grandeur  naturelle. 

Il  s'eft  trouvé  aux  environs  de  Tours. 

PLANCHE    XI  L 

â 

Carico  -  Madreporite  à  tête  hérifTée  de  gros  tubercules 
de  diverfes  figures  ^  coniques^  cylindriques ^  cucurbitanés^ 
à  pédicule  cylindrique^  gros. 

Ce  corps  ne  diffère  guère  du  précédent  que  par  ce 
qu  il  e(]t  en  tout  plus  gros.  Il  à  cinq  pouces  de  largç 
fur  trois  pouces  neuf  lignés  de  haut.  Il  eft  gravé  de  ^ran« 
deur  naturelle^  à  l'exception  du  pédicule  qui  a  été  un 
peu  allongé  dans  la  gravure. 

Il  eft  ^  des  environs  de  Tours. 

PLANCHE     XI  IL 

Fig.  I  •  Carico*Madreporîte  à  tête  hériflée  de  tubercules 
oblongs ,  ovales ,  gros ,  d'une  groffeur  différente  ,  à  pédi- 
cule conique  ramifié;  il  a  cinq  pouces  fix  lignes  de  haut^ 
fur  quatre  pouces  cinq  lignes  ce  large.  Son  pédicule  a 
un  gros  tubercule  ovale  ^  alongé  qui  lui  forme  comme 
une  branche,  un  autre  a  été  cafTé. 

Fig.  2.  Caricoïde  à  quatre  têtes ,  coniques  ouoblongue$| 
dont  le  fommet  eft  fermé  ou  ouvert^  à  pédicule  conique. 

Ce  caricoïde  efl  un  de  ceux  qui  forment  la  liaifon  entrç 
ces  corps  &  ceux  qui  font  intermédiaires  entr'eux  &  ceux 
qui  lient  les  madreporites.  Celui-ci  a  quatre  pouces  de 
haut  p  fur  deux  pouces  fix  lignes  de  groffeur 

Fig.  3*  Carico-Madreporite  à  tête  hériffée  de  tubercules 

de 
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3e  djverfe  grofleur  ^  à  pédicule ,  gros^tuberculé.  Ce  morceau 
paroîc  avoir  étéaflez  femblable  à  celui  de  la  figure  première^ 
u  en  difFéroit  feulement  par  la  grofleur  de  (es  tubercules  ^ 
autant  qu'on  en  peut  juger  par  ce  qui  en  relie.  Il  eft  dans 
fon  état  aâuei  de  trois  pouces  neuf  lignes  de  haut  ^  fur 
tin  pouce  9  neuf  lignes  de  grofleur. 

Ces  trois  corps  font  gravés  de  grandeur  naturelle*  Ils 
font  des  environs  de  Tours. 

P  L  A  N  C  H  E    X  I  V; 

Fig.  I  •  Carico-madreporite  à  pédicule  très-court  ^  à  tête 
compofée  de  tubercules^  oblongs^  (impies  ou  renflés  ou 
en  cucurbite  ^  à  extrémité  fupéneure  ouverte  ou  fermée. 

Ce  corps  relTemble  en  quelque  forte  à  ces  petits  melons 
qui  font  henlTés^  ainli  de  mamelons  variés.  Le  pédicule  étoit 
peut-être  dans  fon  origine  plus  long ,  peut-être  a-t-il  été 
calTé  dans  le  temps  qu  u  a  été  dépofé  (ur  terrei 

Dans  ré(at  aâuel  il  a  trois  pouceç  quelques  lignes  de 
large  fur  quatre  pouces  de  haut 

Fig.  2.  Caripoïde  globulaire  hérilTé  de  plufieurs  caricoï- 
des  de  différentes  figures. 

Ce  caricoïde  eft  fingulier  en  ce  qu'il  a  pouffé  fur  fa  partie 
fupérieure^plu(ieurs  caricoïdes  qui  varient  par  la  flgure.  Celui 
marqué  (a)  ^  eft  ovalefic  ouvert  à  fon  fomniet  &  eiï.  le  plus 
-os  de  tous.  Un  autre  (^)  eft  oblong^  pointu,  fans  ouverture. 

n  troifième  (c)  eft  oblong ,  mais  renflé  à  fon  bout  fupérieuf 
&  ouvert  par  le  côté.  Un  quatrième  {d)  lui  eft  femblable^ 
mais  fans  trou.  Deux  autres  (e/)  ont  été  caffés,  comme 
vn  feptième  (j?)j  qui  a  plutôt  été  entièrement  emporté. 
Ce  caricoïde  ungulier ,  avoir ,  à  ce  qu'il  paroît  un  pédi- 
cule 9  dont  il  refte une  petite  portion  \h). 

Ce  morceau  a  quatre  pouces ,  cinq  lignes  de  hauteur^ 
fur  deux  pouces  fix  lignes  de  grofleur. 
•   Fig.  3.  Caricoïde  à  deux  têtes ,  globulaires ,  dont  une 
eft  liue  ,  l'autre  comme  ftriée ,  dont  le  fommet  eft  ouvert 
ou  fermé  ,  à  pédicule  prefque  cylindrique  6c  allongé»  JÎ 
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a  quatre  ponces  trois  lignes  de  haut  fur  deux  poncer 
quatre  lignes  de  groffeur  £c  eildeifiné  de  grandeuc  nafturdle» 
.  Ces  corpi  font  dai  environs  de  Tours. 

PLANCHEXV. 

•  Fig.  i«  Carico-madreporite  compofé  de  tubercules  ova^ 
les  ^  coniques  ^  pyriformes  ^  fimples  ou  à  deux  corps  ^  à  fom? 
mité  ouverte  ou  fermée  y  de  diverfe  groffeur. 

Ce  corps  a.  quatre  >  poUces^  de  tiaiut ,  fur  fept  pouces  de 
long.  Il  eft  gravé  de  grandeur  naturelle. 

:  Fig.  rir  Portion  duiî  tubercule  chargé  de  corps  plats  ou 
<tn  forme  de  pierres  lenticulaires  ou  numifmales.  Ces  corps 
paroiflfent  en  effet  être  une  forte  de  ces  pierres.  I1&  ont  de» 
cercles  concûitriques,  dont  Fefpace  qui  eu  entre  le  premier 
&  le  fécond  eft  coupé  par  des  diaphragmes  ^  comme  dans 
les  pierres  numifmaies«  Plufieurs  des  tubercules  du  corps 
de  la  figure  première  en  font  plus  ou  moins  chargés^ 
comme  0  efl  aifé  de  le  diftinguer  dans  la  figure* 

P  l.  A  N  C  H  E    X  V  I. 

Caiico-madreporite  compofé  de  tubercules  ovales  cy- 
lindriques y  coniques  ^  fimples  ou  à  deux  corps ,  de  diverfe 
groffeur. 

U  a  cinq  pouces  flx  lignes  de  haut  i  fur  cinq  pouces 
huit  lignes  de  large.  Il  efl  oeffiné  de  grandeur  naturelle. 

Il  wL  des  environs  de  Tours. 

PLANCHE    XVIL 

Fig.  I.  Çarico  -  madreporite  à  tête  rameufe  y  rameaux 
oblongs,  ouverts  à  leur  fommité^  à  pédicule  cylindrique 
qui  finit  par  un  empattement. 

Cet  empattement  femble  prouver  que  ce  corps  efl  dans 
fon  entier  ^  6c  qu'il  tenolt  par  cet  empattement  au  rocher 
où  il  a  crût 
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n  a  ièpt  pouces  de  haut  Tur  quatre  pouces  de  large 
dans  le  haut  ;  il  a  été  <limkiué  à  lix  pouces  ^  trois  lignes  de 
haut  fur  quatre  pouces  fix  lignes  de  large. 

Fig.  2.  Caricoïde  globulaire  à  tête  hérifTée  de  plufieurs 
tubercules  obtus  y  clos^  à  fomniet  ouvert  ^  à  pédicule  cylinr 
drique  y  long  ^  à  tête  &  pédicule  comme  ftriés, 

U  a  trois  pouces ,  neuf  lignes  de  hauteur  fur  un  pouce 
dix  lignes  de  grofleur  par  le  iijaut.  Il  eft  defiiné  de  gran^ 
(deur  naturelle.  ,      . 

Fig.  5.  Caricoïde  héi^é  fupérîeurement  de  tubercules 
coniques^  fermés^  à  pédicule  un  peu  courbé  5  allongé. 

Ce  caricoïde  ne  forme  points  à  proprement  parler  >  de 
tête  ;  il  eft  étendu  par  le  haut  &  hériflé  de  plufîeurs  tuber* 
cules  corûque!^  »  fan«  ouverture.  Il  a  trois  pouces  de  haut^ 
fur  deux  pouces  neuf  lignes  de  grofleur  par  le  haut.  U 
eft  gravé  de  grandeur  naturelle. 

PLANCHE    XVIII. 

Fig.  I.  Fqngotde  comprîn>é.^  conique  ^  (ans  pédicule. 

Fig.  a.  Fongoïde  à  pédicule  court  ^  gros  £c  à  chapeau 
ou  pavillon  ap(4ati ,  &  qui  a  comme  deux  ou  trois  groÇ; 
§ct  canelures  longitudinales. 

Fig.  3.  Fongoïde  conique  fans  pédicule. 

Fig.  4.  Caricoïde  applati  fupérîeurement  ^  renflé  infé« 
neurement  &  à  pédicule  court. 

Fig;  y.  Fongoïde  à  très-gros  pédicule,  quî^  à  fa  parrie 
fupérieure,  eft  comme  étranglé ,  &  dont  le  corps  eftarrondi» 

Le  caricoïde  ^  figure  quatrième ,  a  fa  partie  fupérieure 
caflfée  fupérîeurement  &  latéralement,  ce  qui  pourroit le 
feire  prendre  pour  un  foQgoîde  ;  m»is  il  n'eft  pas  creux.  II 
en  eft  à-pcu-près  de  même  du  premier  &  du  ftroîfième.  Le 
quatrième  eft  parfemé  de  petits  trous  ou  pores.  Le  corps 
de  la  deu}Èîème  figure  eft  plat  ;  mais  cela  ne  vi^droit4l 
pas  de  ce  que  la  moitié  du  pavillon  a  été  brifé  ?  On  en  ai 
eu  plufîeurs  ainfî  applatis  dOquf  (ont  de  différentes  grandeurs,^ 

Ils  font  tous  devenus  pierre-à  fiifîl  d'un  brun  nioirâtre  I 

I  z 
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excepté  le  caricoïde  &  le  col^s  de  la  cinquième  figure  ;i]ul  | 

eft  de  même  nature^  mais  jaunâtre.  Us  ont  tous  été  trouvés 
dans  les  environs  de  Tours. 

PLANCHEXIX. 

* 

Fig.  1.  Fongoïde  fans  pédicule  înfundibuliforme^  étroit j 
&  qui  a  fur  un  ç6té  conjme  un  appendix. 

Fig.  2.  Fongoïde  à  pédicule  gros  ,  allongé* 

Fig.  3 .  Fongoïde  à  pédicule  gros  ^  terminé  inférieurement 
par  de  gros  tubercules ,  &  qui  fupérieurement  eft  comme 
écrsingle ,  à  chapeau  infundibuliforme  &  cannelé  circulai? 
rement. 

Fig.  ^.  Fongoïde  cyathéifurmc  y  fans  pédicule. 

Fig.  f .  Fongoïde  ou  caracoïde  un  peu  courbcé 

Ce  dernier  corps  pourront  peut-être  être  un  caricoïde;dont 
la  partie  fupérieurement  auroit  été  cafTée  &  dont  l'intérieur 
fe  feroit  creufé.  Le  fongoïde  de  la  figure  4  efl  parfemé  d  un 
pointilé  qui  n'eft  qu'un  amasimmenfe  de  pores  ou  de  petia 
trous,  qui  renfermoient  peut-être  les  polypes ^  qui  ont 
formé  ce  fongoïde. 

Tous  ces  corps  font  devenus  pierre  à  flifil ,  bruns  ^  noi^ 
râtres  ,  excepté  le  premier  qui  eft  de  cette  même  pierre  ^ 
mais  jaunâtre.  On  les  a  tous  trouvés  dans  les  environs  dQ 
Tours. 

PLANCHEXX. 

Fig.  1 .  Fongoïde  à  pédicule ,  grêle ,  cylindrique  &  U 
cbapeau  infun£buliforme ,  qui  a  deux  cavités  accidentelles 
intérieurement. 

Fig.  2.  Fongoïde  à  pédicule  ^  gros  cylindrique  ^  court  ^ 
£c  à  chapeau  circulaire. 

Figr  3.  Fongoïde  à  pédicule  gros  y  cylindrique ,  allongé^ 
&  à  chapeau  infundibuliforme  comme  cannelé  extérieur 
rement. 

Fig.  4.  Fongoïde  à  pédicule  gros^  courbé^  cytiadrîque  ^ 
i  chapeau  iofimdibiilifonEnet 
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Ce:  dernier ,  en  fe  détruifant,  s'eft  rempli  entre  les  deux 
lames  qui  (è  font  formées  dans  une  partie  du  chapeau  de 
la  matière  de  pierre  à  fufil  qui  s'eft  en  partie  comme  cryf- 
tallifée  en  mamelons.  Les  cavités  du  premier  femblenc 
prouver  que  ce  corps  en  fe  formant  avoit  embraffé  quel- 
ques corps  qui  s'en  font  détachés  dans  la  terre ,  ou  lorfque 
ce  corps  étoit  roulé  par  Its  eaux  dans  le  temps  qu'il  a  été 
4épofe  fur  la  terre  par  la  mer«  Le  pointillé  du  bord  de 
celui  delà  figure  trois  eft  formé  par  les  pores  ou  les  trous  qui 
renfermoientles  polypes  qui  ont  donne  naiffance  à  ce  corps. 

Ils  font  tous  devenus  pierre  à  fufil  d'un  brun  noirâtre; 
Ils  font  des  environs  de  Tours  &  font  gravés  de  grandeur 
naturelle  ou  à  peu  de  chofe  près. 

PLANCHE    XXL 

FîR.  1.  Fongoïde  cyatiforme^  conique  fans  pédicule  j; 
cîrculairement  filloné. 

Fig.  2.  Efcharite  à  maille  trapézoïdes. 

Fig.  5*  Fongoïde  infundibuliforme  à  pédicule  cylindrir 
ique  ,  qui  a  comme  une  apophyfe  oblique. 

Fig.  4*  Fongoïde  circulaire  1  peu  profond ,  fans  pédiculei 
'6c  dont  la  furrace  du  pavillon  eft  parfemée  ^  de  pores  cir- 
culaires  &  petits. 

Le  fongoïde  1  n'eft  pas  devenu  pierre  à  fufil  ^  il  eft 
jaune  clair. 

L'efcharite  a,   eft  appliqué  fur  une  pierre  à  fufil  ^ 
brune  &  blanche. 

Le  fongoïde  3  eft  fingulier  par  une  apophyfe  qui 
traverfe  obliquement  le  pédicule. 

Le  fongoïde  4  a  cela  de  particulier ,  qu'il  paroit  qu'il 
iétoit  attaché  immédiatement  pat  le  milieu ,  là  où  eft  aâuelle* 
xnent  un  trou  ^  &  que  fa  furface  intérieure  eft  parfemée  de  pe- 
tits trous  ou  pores ,  qui  probablement  logeoient  des  polypes. 
Ces  trois  derniers  corps  font  devenus  pierres  à  fufil^  blanches 
i>run-clair. 

Ss  font  gavés  de  grandeur  naturelle  ^  excepté  celui  de 
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la  figure  4  qui  eft  diminué  d'environ  un  tiers.   Us  (ont 
tous  des  environs  de  Tours. 

PLANCHE    X  X  I  !• 

Fîg.  I .  Fongoïdé  à  long  pédicule  oblique  ^  gros ,  comme 
tuberculeux  inférieurement ,  prefque  cylindrique  ^  à  corptf 
cyachiforme  ou  en  globules  coniques  ^  évafé  ^  6c  auquel  eft 
attaché  un  autite  fongoïdé  à-peu-prèe  de  même  forme. 

Fîg.  2.  Caricoïde  à  pédicule  long,  cylindrique,  terminé 
mférieurement  par  de  gros  tubercules  en  guife  de  racines  j 
à  corps  globulaire. 

Fig.  5.  Caricoïde  à  pédicule  cylindrique ,  groffi  infé- 
rieurement ,  qui  Jette  en  difFérens  fens  des  efpèces  de 
racines  ^  qui  lui  arment  -un  empattement. 

Tous  ces  corps  font  devenus  pierre  à  fufil  noirâtre  ^ 
finit  des  environs  de  Tours ,  6c  font  gravés  de  grandeur 
naturelle. 

PLANCHE    XXII  I. 

Fig*  I  •  Caricoïde  fans  pédicule  6c  conique. 

Fig.  a.  Fongoïdé  de  la  planche  précédente  ,  fig.  2  ,  vu 
par-deflbus  pour  en  faire  voir  Tefpèçe  de  pédicule  allongé 
qu'il  a  ^  6c  qui  a  un  très-grand  empattement  par  en  bas» 

Fig.  5.  Caricoïde  globulaire  fans  pédicule, 

Fig.  4.  Madreporite  flrié ,  dont  le  naut  de  la  tige  applati| 
jette  un  grand  nombre  de  petites  branches. 

Fig.  ;.  Madreporite  branchu  dont  une  branche  fe  jette 
latéralement  ^  6c  qui  a  une  cavité  au  centre  autour  duquel 
font  placées  les  branches^ 

Le  caricoïde  de  la  figure  i  a  cela  de  particulier  j  qu'il  eft 
creufé  fur  un  de  fês  cotés.  Cette  cavité  a  probablement 
été  formée  par  quelque  corps  que  ce  foflile  a  embraiTé  en 
croiflant  lorfqu'il  vivoit  dans  la  mer.  Ce  qui  prouve  qu9 
ces  corps  ont  apparemment  une  certaine  molefle  dans  cet 
élément.  Le  caricoïde  3  fe  fait  remarquer  par  fpn  grand 
empattement 
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Le  corps  de  la  figure  4  eil  firié  comme  certains 
llchophytes  qui  font  d'une  fubftance  qu'on  ^diroit  être  li- 
jneufe.  Ce  fbfBle  pourroit  également  être  une  portioa  dé 
Uthophyte  pétrifié.  Les  lithophytes  font  naturellement 
afiez  durs  pour  refier  en  terre  tout  le  temps  néceflaire  à 
la  pétrification  fans  fe  pourrir.  Us  ont  dans  la  mer  même 
la  dureté  du  bois.  Ainfi  je  ne  ferois  point  éloigné  de 
penfer  que  ce .  morceau  ^  figure  4  .^  eft  une  portion  de. 
lithophyte  qui  s'eft  pétrifié  dans  la  terre. 

Le  corps  de  la  figure  $  pourroit  peut-être  fe  rapporter 
à  quelqu'efpèce  de  madrépore  ;  mais  la  cavité  (a)  y  qui 
efl  au  milieu  de  fon  extrémité  fupérieure ,  femble  le  rap« 
procher  des  caricoïdes  ^  &  fes  apophyfes  de  ceux  qui  en 
ont  ainfi  autour  de  cette  cavité.  Si  ce  fofiile  eft  un  caricoïde^ 
il  en  fera  un  des  plus  finguliers.  Il  n'a  prefque  point  de  corps. 
Il  eft  feulement  un  peu  renflé  par  le  haut  >  les  apophyies 
auront  été  formées  au  dépens  du  corps. 

Tous  ces  fofiiles  font  devenus  pierre  à  fufîl  d'un  brun 
noirâtre ,  &  font  des  environs  de  Tours  ôc  gravés  de  gran- 
deur naturelle. 

PLANCHE    XXIV. 

Fongoïde  à  pédicule  conique  ,  allongé ,  à  chapeau , 
pavillon  ou  pavois  profondément  ondulé  par  les  bords. 
Ce  foflUe  a  huit  pouces  Ctx  lignes  de  hauteur  ,  fur  fept 

J>ouces  de  largeur.  Il  eft  réduit  a  fept  pouces  de  hauteur 
iir  cinq  pouces  fix  lignes  de  largeur. 
Il  eft  des  environs  de  Tours. 

PLANCHEXXV. 

Fig.  i.Madïeporitse  ramifié  à  rameaux  renflés  ôc  parfe- 
més  de  petits  trous» 

Ce  madreporite  eft  fmgulier  en  ce  que  fes  branches 
ont  prî»  des  renflements  dans  leur  longueur  ou  à  leur 
extrémité  fupérieure.  Il  a  à  une  partie  de  fes  branches  de 
f>edt8  trous  qui  font  ceux  qui  renfermoient  les  polypes. 
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Fig.  2.  Carîco-madreporite  trifurqué  ^  uni  à  un  autre  (c) 
qui  eil  fimpie. 

Ce  corps  pourroît  bien  n  être  qu'une  portion  de  ma*; 
dreporice. 

rig;  5.  Caricoïde  à  deux  corps  ^  un  oblongi  l'autre  glo^ 
bulaire  ^  parfemés  de  tubercules. 

Ces  tubercules  font-ils  dus  à  ce  corps ,  c'eft-à^dire,  les 
avoit-ii  av^nt  (a  pétrification ,  ou  fe  lont-ils  formés  dans 
le  temps  quil  s*eft  pétrifié?  c'eft  ce  qu'on  ne  peut  trop 
détermmer.  S'ils  lui  font  naturels^  ces  tubercules  (ont 
peut-être  des  commencements  de  petites  figues  que  ce 
corps  produifoit  comme  autant  de  petits. 

Ces  trois  corps  font  deffinés  ou  à  très-peu  de  chofe  prêt 
de  grandeur  naturelle* 

us  font  des  environs  de  Tours* 

PLANCHE    XXV L 

Fig.  I.  Madreporite  branchu^  à  branches  cyliadrîquet 
ou  coniques. 

Fig.  2.  Madreporite  branchu,  à  grofles  branches  renflées; 

Fig.  3  .Caricoïde  à  grofTes  apoj^yfes  allongées^  coniqueS| 
à  Textrémité  fupérieure ,  réunies  en  mafTes. 

On  prendroit  d'abord  cette  maffe  pour  un  madreporite 
branchu  ;  mais  avec  un  peu  d'attention ,  on  reconnoit  cette 
maffe  pour  être  compofée  de  trois  ficoïdes  réunies.  Un 
de  ces  ficoïdes,  marqué  {a)  (é  diflingue  facilement.  Il 
a  le  trou  central  dans  le  milieu  de  fon  extrémité  fupé* 
rieure.  Les  apophyfes  h^c,  d,  e  ,  entourent  l'extrémité 
fupérieure  d'un  agtrç  d^  cm  ficoïdes  j  ToBiJ  eft  égale- 
ment au  centre.  Les  apophyfes  f\  g ,  h  y  entourent 
également  un  autre  ficoïde ,  dont  l'oeil  fé  voit  un  peu  en  i^ 
L  apophyfe  k  ,  paroît  devoir  appartenir  au  fîcoide  a. 

<^e  morceau  eft  tr^s-curieux  &  f&it  voir  que  les  ficoïdes 
ie  rapprochent  des  madrépores  ,  puifqu 'elles  jettent  en 
quelque  forte  des  branches.  Le  corps  de  la  figure  féconde 
pourroi^  peut-être  être  auffî  .un  ficoïde  branchu.  Le  ren^ 

flemenc 
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n  eft  pas  ordinaire  dans  les  madrépores  &  la  partie  marquée  /, 
a  dans  fon  centre  un  trou  circulaire  qui  a  beaucoup  de 
rapport  avec  Tœil  des  ficoïdes.  Ceux  de  la  partie  (m)  font 
accidentels.  Ces  trois  corps  font  devenus  pierre  à  fufil  brun 
OH  jaunâtres.  Ils  font  des  environs  de  Tours  ^  &  gravés 
de  grandeur  naturelle^ 

PLANCHE    XXVI  L 

Ce  corps  a  quatre  pouces  ,  fix  lignes  de  hauteur  fut 
cinq  pouces  (Ix  lignes  de  largeur.  Il  eft  gravé  de  grandeur 
naturelle.  La  branche  d'en  bas,  qui  en  fait  comme  le  pé- 
dicule,  a  feulement  été  un  peu  allongée* 

Il  eft  des  environs  de  Tours. 

PLANCHE    XXV  IIL 

Fig.  I.  Madreporite  divifé  en  deux  branches  bifurquées; 

Ce  foflile  a  deux  pouces ,  deux  lignes  de  hauteur  fur 
cinq  pouces ,  fîx  lignes  de  largevr»  Une  des  branches  fecon* 
daires  porte  un  petit  tuyau  marin* 

Il  eft  des  environs  de  Tours^ 

Fig.  2.  Madreporite  cylindrique  ii  fommité  6c  bafe 
dilatées. 

Le  caillou  qui  le  renferme  n'eft  point  ouvert  dans  ùl 
longueur  y  il  Teft  feulement  fupérieurement.  On  y  voit  le 
pointillé. 

Fi&  5.  Bouchon  du  corps  de  la  figure  ^  y  Ton  y  voit 
aulli  le  pointillé. 

Ces  corps  2  6c  3  font  (embiables  à  ceux  qui  (ont  gravés 
dans  la  planche  fuivante. 

Fig.  4«  Madreporite  à  branches .  courtes  ^  coniques  ^ 
xnouues. 

Ce  foffile  6c  celui  de  la  première  figure  de  la  planche 
fuivante  ont  beaucoup  de  rapport  entr'eux«  U  eft  du  même 
endroit. 


Tome  IF.  K 
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PLANCHE    XXIX. 

^  Fig.  I .  Madreporite  à  branches  ramifiées ,  courtes  6c 
grofles. 

Il  m'a  été  envoyé  par  feu  M.  TAbbé  Rofe,  qui  Ta  trouvé 
dans  les  environs  de  Tours  :  il  fe  voit  dans  le  Cabinec 
d'Hiftoire  Naturelle  de  M.  le  Duc  d'Orléans. 

Fig.  2.  Madreporite  cylindrique  à  fommité  &  bafe 
dilatées. 

Ce  madreporite  eft  fingulier  non-feulement  par  fa  figure, 
mais  par  un  effet  peut  «êâre* accidentel^  qui  confifte  en 
ce  que  la  partie  fupérieure  fe  détache  de  façon  qu'il  fe 
forme  alors  un  canal  dans  le  caillou  ,  où  ce  corps  eft 
enfeveli  ^  &  que  la  partie  détachée  efl  comme  un  bouchon 
qui  remplie  la  cavité,  loriqu'on  y  replace  ce  bouchon.  Si 
l'on  examine  ce  bouchon  a  la  loupe  ^  on  apperçoit  que 
toute  fa  fur&ce  extérieure  eil  grainué.  Chaque  grain  efl 
dans  un  trou  plutôt  rond  qu  à  pans.  Lé  bord  de  ces 
trous  &  les  efpaces  qui  font  entre  ces  trous  font  grainus  , 
£c  ces  derniers  grsdns  font  plus  petits  que  ceux  qui  font 
placés  dans  les  trous.  On  a  grofu  dans  le  deffin  ce  corps  , 
afin  qu'on  diflinguât  aifément  ces  derniers  grains. 

Fig.  3*  Bouchon  du  corps  de  la  figure  précédente  éga* 
lement  groffî  pour  en  faire  diflinguer  les  grains. 

Fig.  ^*  Madreporite  femblable  gravé  dans  fon  état 
naturel* 

Ces  madreporites  ont  été  enfevelis  dans  une  matière 
de  pierre  à  fufil ,  qui  a  la  dureté  de  cette  pierre.  Le  milieu 
eft  noir  ^  les  bords  font  blancs  ^  6c  ces  bords  font  de  même 
nature  y  aufli  lifTe  que  la  partie  noire  ou  du  milieu.  La 
figure  que  ces  cailloux  ont  prife  eft  celle  de  ces  corps  y  qui 
font  d'un  blanc  jaunâtre  clair  &  de  nature  de  pierre  à  fùfiL 

On  les  trouve  en  Artois^fic  ils  fe  voyentdans  la  coUeâion 
d'Hiftoire  Naturelle  de  M.  le  Chevalier  de  Bevy  y  qui  aime 
la  minéralpgie  y  qui  dans  fes  voyages  pour  le  fervice  du 
Roi  y  s'aimne  à  faire  des  coUeûions  d'Hiftoire  Naturelle  | 
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&  qui,  comme  Dîofcoride,  Capitaine  Grec ,  fert  fa  patrie 
&^ar  fbn  épée  &  par  les  connoiUances  d'Hiftoire  Naturelle 
qu  il  lui  procure. 

P  L  A  N  C  H  E    X  X  X. 

Ce  foffile  eft  intéreffant  en  ce  qu'il  femble  être  un  de« 
corps  intermédiaires  qui  doivent  lier  les  fongites  avec  les  af- 
troïtesû  II  eft  compofé  d'une  quantité  de  corps  dîftinûs  les 
uns  des  autres ,  ou  qui  ne  (ont  point  attachés  les  uns  aux 
autres  par  leurs  côtés  comme  les  aftroïtes ,  mais  feulement 
par  leur  bafe ,  qui  eft  commune.  Ils  conviennent  avec  les 
aftroîtes  en  ce  qu'ils  ont  leur  partie  fupérieure  ou  pavillon 
firiés  ;  ftries  qui  font  probablement  dues  à  un  refte  des 
feuillets  femblables  à  ceux  que  les  champignons  marins  ou 
fongites  ont  dans  leur  état  naturel.  Il  eft  parlé  de  ce  fodile 
dans  le  catalogue  de  ventes  des  Cabinets  d'Hiftoire  Natu- 
relle de  MM.  Forfter  en  1772,  &  Galois  en  1780.  Il  fut 
vendu  à  la  première  vente  quatre  cent  livres ,  mais  il  fut 
donné  pour  deux  cent  &  quarante  ou  cinquante  livres  j 
lorsqu'il  fut  acheté  à  la  vente  de  ce  dernier  Cabinet. 

On  en  a  donné  la  defcription   fuivante  au  n®  234  ^ 
pages  42  &  43  du  Catalogue  du  Cabinet  de  M.  Galois. 

Madreporite  pétrifié,  très-rare  &  d'une  beauté  (ingulière. 
C'eft  une  efpèce  de  fongite  en  œillet,  ou  en  calyces  arriculés 
très-nombreux ,  ferrés  les  uns  contre  les  autres.  La  plupart 
fontévidés  par  la  décompofirion  de  leur  tiffu  cellulaire ,  ce 
qui  les  rend  femblables  à  des  fleurs  en  entonnoir ,  garnies  de 
leur  piftil.  Ce  madrépore  fingulier  eft  entièrement  con- 
verti en  filex  y  &  panemé  de  petits  cryftaux  de  quartz  du 
J)eJbi5hirc{Catal.  Torfi.  1772.  n^  1704.) 
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de  tout  ce  qui  a  été  écrit  fur  ces  corps  depuis  ce  Phîlofophe 
jufqu'à  nos  jours.  Les  uns  ont  entièrement  adopté  fon  ien- 
timent  ^  d'autres  Font  rejette  ou  modifié  ;  mais  tous  ont 
parti  des  ouvrages  d'Ariftote  ,  lorfqu'ils  ont  voulu  dire 
quelque  chofe  des  éponges ,  foit  qu  Us  citent  les  ouvrages 
de  ce  Philofophe ,  foit  qu'ils  ne  les  citent  pas.  Pline  y  par 
exemple  >  qui  fe  tait  à  cet  égard  ^  eft  un  de  ces  derniers 
Ecrivains  ^  comme  on  le  va  voir  dans  le  paflage  fuivant. 

Paflbns ,  dit-il  ^  aux  éponges  :  on  en  diftingue  trois  y^^^  ]>}f;(^  jq^ 
fortes.  On  appelle  trage  ^  Tefpèce  qui  eft  à  la  fois  épaifle  ^  de  pLe.  Traduc. 
dure ,  &  inégalé.  Celle  qui  eft  épaiife  ,  mais  moUe  ,  fe  ,^;://'^Jf  J^"^ 
nomme  rnane^  &  quant  aux  éponges  fines  dont  on  £ut  70701707110.4% 
les  pinceaux  &  oui  font  d'une  fubftance  mince  &  ferrée  ^ 
cette  troifième  efpèce  fe  nomme  ackillée.  Les  éponges  fe 
nourriffent  de  coquillages  ^  de  Ipoiffons  6c  de  limon.  Une 
marque  qu'elles  ont  du  fentiment ,  c'eft  que  dès  qu'on  veut 
les  prendre ,  elles  fe  retirent  &  fe  reflferrent  tellement 
qu'on  a  beaucoup  plus  de  peine  à  les  arracher.  Elles  fe 
contra£tent  de  meme^  lorfqué  la  mer  eft  agitée.  Les  pents 
coquillages  qu'on  trouve  dans  le  corps  des  éponges  montre 
clairement  qu'elles  mangent.  On  dit  même  que  proche  de 
Torone ,  elles  fe  nourriffent  de  coquillages  après  avoir 
été  arrachées  ^  &  que  fur  les  racines  qu'on  a  laiflées  en  ^ 
terre ,  il  croit  de  nouvelles  éponges.  Les  pierres  où  elles 
s'attachent  ont  une  couleur  de  fang^  fur-tout  celles  où 
s'attachent  les  éponges  nommées  d'Afrique  y  qui  s'engen* 
drent  dans  les  fyrtes.  Les  éponges  nommées  mânes  devien- 
nent les  plus  grandes  de  toutes  ;  c'eft  vers  la  Syrie  que 
celles  de  ce  genre  font  les  plus  molles.  Dans  les  endroits 
profonds  &  à  couvert  des  vents  ^  elles  acquérent  plus  de 
moleffe  qu'ailleurs.  Dans  l'Hellefpont ,  elles  font  rudes  & 
maffives  ^  vers  le  Promontoire  Malle  Elles  fe  corrompent 
dans  les  endroits  expofés  au  foleil  :  c'eft  pourquoi  celles 
qui  fe  trouvent  dans  les  gouffres  font  les  meilleutes.  Tant 
qu'elles  font  vivantes  y  elles  confervent  ^  même  étant  féches^ 
U  couleur  noirâtre  qu'elles  ont  ayant  été  lavées.  Elles  ne  font 
point  adhérentes  par  toutes  leurs  parties  j  ni  auffi  par  une 
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ni.Erarm:ad  Lcs  traîts  de  morale  que  Plutarque  prétend  tirer  de 
ag.i^ss^Aureiiœ  Cette  hiftofîette ,  comme  de  quantité  d  autres  dont  fon 
in-fah^*  '  ^^*  ouvrage  eft  rempli ,  peuvent  feulement  excufer  cet  Auteur 

célèbre  ^  d'avoir  ainfi  adopté  quantité  de  contes  dûs  à  des 

gens  fans  inftruâion  &  mauvais  obfervateurs  ^  contes  fur 

lefqueis  il  fâut^  comme  Ton  dit  ^  paifer  Téponge ,  &  dont 

il  faudroit  perdre  la  mémoire  ^  ou  ne  s'en  reflbuvenir , 

que  pour  fe  rappeller  combien  de  mauvaifes  obfervations 

ont   occafionne  d'erreurs  y  de  préjugés  ^  de  raifonnemens 

faux  &  de  mauvaifes  conféquences. 

s2!^^I^^"^^*      Quelques  fingularités  qui  regardent  les  éponges ,  rappor- 

109.  A.  coi^l  ^é^^  dans  les  origines  de  Samt  Ifidore  de  Séviîle ,  deman- 

"f^PP*  ï^'7i»-  dent  à  être  cités  ici.  Suivant  Saint  Ifîdore ,  il  fort  du 

^*  fàng  de  Téponge,  (î  on  la  coupe  lorfqu'elle  eft  vivante. 

Il  y  en  a  qui  nagent  ^  d'autres  qui  font  fixes  :  il  y  a  des  épon* 
;es  mâles  &  des  éponges  femelles  :  il  y  en  a  de  molles  & 
le  très -molles.  On   appelle  celles-ci  Tragoij  en  latin 
Hircofœ  ;  les  autres  fe  nomment  Pemcelli  :  celles  qui  font 
blanches  y  ne  le  font  que  parce  qu'on  les  expofe  au  foleil 
pendant  Tété.  Elles  deviennent  ainfi  du  blanc  de  la  cire 
punique.  Le  mot  à,tfpongia  ou  fpunwia  vient  du  verbe 
latin  fin^en ,  qui  fignifie   effuyer ,  nétoyer.  Le  fang  qui 
fort  de  féponge^  lorfqu'on  la  coupe  ^  ne  viendroît-U  pas 
de  quelque  infeâe  ou  autre  animal  qui  s'y  feroit  logé  ?  Je 
ne  connois   d'Auteur  que  Saint  Ifidore  qui  ait  fait  une 
réflexion  fi  jufte  que  cette  dernière  à  ce  fujet.  Je  penfe 
encore  qu'il  eft  le  feul  qui  ait  reconnu  des  éponges  qui 
nageaflent.  Ce  n'eft  probablement  que   d'après  quelque 
ancien  ^   que  Saint  Ifidore   a    avancé    ce  fait.  Il  doit 
rendre    les    Obfervateurs  attentifs  dans  les  expériences 
qulls  pourroient    faire    fur   les   éponges  ,  &   dans   les 
recherches  qu'ils  entreprendroient  pour  la    découverte 
des  éponges. 

Ce  petit  animal  à  qui  Elian  &  Plutarque  attribuent  une 
attention  fi  amicale  &  fi  prévoyante  me  paroit  être  le 
crabe  dont  Ariftote  parle.  Ce  Philofophe  ne  le  char- 
geoit  que  du  foin  d'ouvrir  &  de  fermer  le  trou  de  l'éponge 
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où  il  était  né  ^  de  ne  l'ouvrir  que  lorfque  1  animal  qui  s'y 
préfentoit  n'y  étoit  pas  entré  ,  &  de  le  fermer  lorfqu  il 
y  étoit  introduit  ^  ce  qui  marquoit  beaucoup  d'attention 
dans  ce  petit  animal  ;  mais  Elian  le  rend  ôc  beaucoup 

flus  prévoyant  ^  ôc  beaucoup  plus  attentif.  Il  avertit  même 
éponge  d  échapper  aux  embûches  de  Tes  ennemis.  Mais 
ce  petit  animal  ne  feroit-il  pas  plutôt  un  ennemi  de  l'éponge? 
Ne  s'y  fourreroit-il  pas  plutôt  pour  s'en  nourrir  peu  a  peu, 
ou  fimplement  le  trou  où  il  fe  niche  ainfî  ne  lui  ferviroit-il 
pas  feulement  de  retraite  pour  fe  mettre  à  l'abri  de  fes 
ennemis^  ou  pour  y  être  en  embufcade  ôc  y  faire  tom- 
ber les  infedes  ou  autres  petits  animaux  ,  qui  doivent  lui 
fervir  de  nourriture.  Il  me  femble  que  ces  vues  feroient 
plus  fimples  ôc  plus  conformes  aux  ufages  Ôc  aux  coutumes 
de  tous  les  animaux.  Us  ne  font  pas  fi  officieux  ^  ni  au(It 
bienveillans  pour  les  autres  ,  qu'Âriflote  ,  Elian  &  Plutar- 
que  veulent  que  foit  le  fpongiothere.  Il  en  eft  de  ce  petit 
crabe,  comme  de  celui  qui  eil  dans  les  moules  marines, 
auquel  on  n'a  pas  attribué  un  caractère  fi  bienfaifaint  ;  mais 
au  contraire  6c  probablement  alors ,  la  propriété  de  eau* 
fer  des  ébullitions  à  ceux  qui  le  mangent ,  en  mangeant 
les  moules. 

D'auflTi  jolies  contes  rapportés  par  des  hommes  tels  que 
Ariilote ,  Elian  ôc  Plutarque  ne  pouvoient  que  fe  perpé- 
tuer dans  des  fiècles  ,  fur-tout  où  l'autorité  de  Sçavants 
de  la  trempe  de  ceux-ci  étoit  irréfragable  ôc  ne  pouvoit 
qu'empêcher  de  fe  tourner  du  côté  de  l'obfervation  ^  qui 
eft  le  feul  moyen  en  Hifloire  Naturelle  de  découvrir  la 
vérité.  Il  a  fallu  des  fiècles  entiers  pour  que  Terreur  portée 
à  fon  comble ,  fit  enfin  ouvrir  les  yeux ,  ôc  il  a  fallut  un* 
Bacon  &  un  Defcartes  pour  fentir  la  vérité.  Il  f^ut  cepen- 
dant dire  à  la  décharge  des  Anciens  que  cet  efprit  ^  ce 
goût  du  merveilleux  n'eft  pas  encore  pafTé  y  ôc  qu'il  eft 
près  peut-être  de  fe  ranimer  avec  plus  de  vivacité.  Plus 
Q  un  Écrivain  a  rabaiffé  l!homme  le  plus  qu'il  a  pu  par  rap- 
port à  l'efprit ,  ôc  a  prisa  tâche  de  relever  les  animaux  de  ce 
côté  en  proportion  qu'il  ravaloit  l'homme.On  peut  lire^deux 
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hiftoires  renouvellées  ou  imaginées  de  nos  jours ,  elles  feront 
au  moins  voir  que  nous  aimons  encore  lextraordinaire  &' 
le  merveilleux  :  elles  font  rapportées  dans  deux  ouvrages 
fur  l'Hiftoire  des  Oifeaux.  L'une  a  été  imaginée  par  Tun  de 
ces  Auteurs ,  ou  plutôt  il  Ta  crue  bonnement  ôc  telle  qu  on 
la  lui  avok  fans  doute  contée. 

Pour  reprendre  l'hiftoire  des  éponges^  je  dirai  qu'on  ne 
doit  pas  chercher  dans  Diofcorides  ^  ce  que  la  nature  des 
éponges  peut  être  ^  mais  les  vertus  médicinales  que  les  An* 
ciens  Grecs  attribuoient  à  ces  fortes  de  corps.  Diofcorides 
divifbit  les  éponges  en  mâles  &  femelles.  Les  mâles  étoient 
celles  qui  avoient  de  petits  trous  &  qui  étoient  épaifles  ^ 
dont  une  efpèce  s'appelloit  Tragos.  Les  femelles  étoient 
celles  dont  les  propriétés  étoient  contraires  aux  propriétés 
des  éponges  nîâles.  On  ne  trouve  dans  Athénée  qu'un 
mot  fur  les  éponges ,  il  ne  regarde  que  l'endroit  où  elles 
naiflent. .  C'eu  fur-tout  y  fuivant  lui  ^  dans  les  trous  des 
rochers. 

Les  Commentateurs  de  ces  Anciens  n'éclairciffent  en 
lien  fur  la  nature  des  éponges ,  leurs  commentaires  ne 
renferment  <jue  ce  que  Tun  ou  l'autre  de  ces  Anciens  rap- 
porte au  fujet  de  ces  corps.  Celui  qui  commente  Ariftote 
le  fert  de  ce  que  dit  Pline  ;  celui  qui  commente  Pline 
emploie  ce  qui  eft  rapporté  dans  Ariftote.  Mathiole  com«- 
Voyez  ConH  mentant  Diofcorides ,  rapporte  tout  ce  qu'a  écrit  Ariftote^ 

hX^\*^V'^b\  ^  ^'^  ^^  "^  ^^  ^^^  P^^  ^  Pline,  s'eft  que  Pline,  dit-il,  a 
^  '  "  tout  pris  dans  Ariftote.  Comme  Diofcorides  s'eft  principa- 
lement occupé  des  vertus  médicinales  que  les  Anciens 
attribuoient  aux  éponges ,  Mathiole  en  parle  beaucoup , 
&  cela  d'après  Gaiien  ,  &  du  maître  fous  lequel  il  avoit 
étudié ,  Sfil  finit  par  rapporter  les  noms  que  les  éponges  por- 
tent ,  ou  ont  porté  dans  différents  pays*  On  appelloit  en 
grec  réponge  jjpongos ,  en  latin /pongia,  en  arabe  AsftmgL 
al  bairi  ou  albar ,  en  italien  fporiffa ,  en  allemand  badcmuun^ 

vu.  MarciU.  *"  ^^P^gp^*  fp^^g<^  >  «"  françois  éponge. 
VtmUin  Diof-      Ce  qu'a  fait  Mathiole  avoit  déjà  été  exécuté  par  Her- 
mU.p.  687.  &f •  molans  Barbarus  ^  Patriarche  d'Aquilée  dans  fon  corollaire 
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fur  Dîofcorîdes.  Il  copie  Ariftote,  &  ne  donne  aucune  c.9i.Co1.ïU9* 
lumière  fur  la  nature  des  éponges.    Marcellus  Vergilius.  ^  ^^-  CoroîL 
dans  fon  édition  de  Diofcorides ,  imprimée  en  i  J2p ,  re«-.  js^^/ô.'^^^' ^' 
voye  au  commentaire  de  Hermolans  Barbarus  ^  en  difant 
que  Pline  a  tout  tiré  d'Ariilote  ^  ce  que  Hermolans  Barbarus 
avoitauffi  recueilli. 

On  lit  dans  louvrage d'Edouard  Wotton  fur  les  diflFé-  '^J** 
rences  des  animaux  donné  au  public  en  1 5^2  ^  un  article 
aflez  confidérable  ^  touchant  les  éponges.  Ceft  un  extrait 
bien  6it  des  Auteurs  que  \7otton  avoit  lus.  Il  n  y  a 
rien  de  lui  dans  cet  extrait  que  la  Êiçon  dont  il  eft  ntit. 
On  y  retrouve  ce  qu* Ariftote  &  Pline  ont  dit  fur  ces  corps 
marins  ;  on  y  retrouve  ce  que  Diofcorides  a  écrit  des  vertus 
médicinales^  que  les  Anciens  leurs  attribuoient.  Pierre  Belon  ^Ssh 
de  Caen^dans  ion  Hiftoire  des  poiflbns  imprimée  en  i;^5^ 
paroît  avoir  examiné  par  lui-même  des  éponges  dans  deux 
états  ^  c*eft-à-dire  ,  lorfqu'elles  étoient  fraîches  ôc  fortantes 
de  la  mer  ^  &  lorfqu'elles  étoient  lavées  &  defTéchées.  Il 
mérite  donc  une  attention  particulière.  Ceft  ce  qui  m'Sr 
engagé  à  traduire  ce  qu  il  en  a  écrit. 

hes  éponges  récentes^  dit  il  ^  font  bien  différentes  de 
celles  qui  font  feches.  Elles  font  attachées  aux  rochers  de 
la  mer  ^  comme  les  champignons  aux  arbres.  Elles  font 
ordinairement  à  deux  ou  trois  coudées  au-deffous  de  Teau  ^ 
quelquefois  feulement  à  quatre  doigts.  Elles  font  remplies 
d'un  vilain  fiic  ou  plutôt  a  une  fanie  muqueufe  ;  leur  odeur 
eft  tellement  fériae  ^  qu'elle  caufe  des  naufées  même  à 
une  certaine  diftance.  Cette  madère  muqueufe  eft  eonte-- 
nue  dans  ces  trous  qu'on  remarque  dans  les  éponges 
féchées  après  avoir  été  lavées.  Elles  paroiffent  de  la  cou- 
leur noire  dun  poulmon  qui  eft  en  putréfa£tion  ^  celles 
fur-tout  qui  font  à  peu  de  diftance  de  la  furface  de  Teau. 
Ariftote  y  continue  Belon ,  penfe  que  ^  lorfqu'elles  font 
adhérentes  aux  rochers  ^  elles  ont  vie  /  mais  elles  n'en  ont 
abfolument  point.  Ariftote  appuie  fon  fentiment  fur  ce  qu'on 
les  arrache  diiEcilement  ^  à  moins  que  ce  ne  foit  clan* 
deftinement  ^  ou  d'une  manière  prompte  ft  fubite»  Elles  fe 
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contraâent  à  l'approche  de  celui  qui  veut  les  arracher  j 
de  façon  qu'il  eit  difficile  de  les  détacher.  Ce  qui  arrive 
également  toutes  les  fois  que  les  vents  foufflent  avec  vio« 
lence^  &  qu'il  exifte  des  tempêtes  ;  je  penfe  que  la  nature 
leur  a  donné  au  lieu  de  chair  ^  le  fuc  dont  il  a  été  queftion 
ci-devant  y  &  que  les  trous  les  plus  larges  dont  elles  font 
percées^  leur  fervent  d'inceilins  ou  d'entrailles;  au  refte, 
cette  partie  au  moyen  de  laquelle ,  les  éponges  font  atta- 
chées aux  rochers  ,  fait  les  fondions  du  pédicule  des 
feuilles  des  plantes.  De  ce  pédicule  ^  part  une  efpèce 
de  colet  grefle  &  fin  y  qui  s'étend  ehfuite  en  largeur  &  fait 
un  corps  rond  en  forme  de  tête.  Les  éponges  nouvelles 
n  ont  rien  de  fifluleux  y  &  tiennent  comme  par  des  racines  ; 
fupérieurement^  toutes  les  cavités  font  cachées  ;  mais  inté-* 
rieurement  ^  quatre  ou  cinq  de  ces  ouvertures  font  réelle* 
ment  ouvertes.  Nouscrdyons  que  c'eft  par  celles-ci  qu'elles 

fucent  leur  nourriture On  diftingue  ces  éponges 

en  récentes  &  en  anciennes  y  c'eft-à-dire  y  en  éponges  né« 
toyées  6c  non  nétoyées.  Elles  font  difiinguées  par  Diofco- 
rides  en  éponges  fines  y  ferrées  &  achillées.  rour  nous , 
nous  avons  coutume  de  les  diftinguer  en  mâles  &  femelles^ 
fuivant  la  grandeur  fie  la  rareté  de  leurs  trous. 

L'obfervation  la  plus  importante  rapportée  dans  le  récit 
de  Belon  eft  celle  qui  regarde  la  matière  muqueufe  fie 
d'une  odeur  fétide  y  qui  remplit  les  trous  dont  ce  corps 
eft  percé.  Long-temps  après  cet  Auteur^  M.  Reneaume  oe 
l'Académie  des  Sciences ,  en  a  trouvé  une  femblable  dans 
l'éponge  fluviatile  6c  rameufe.  De  quelle  nature  cette  madère 
eft  -  elle  ?  Ne  feroit-ce  pas  au  milieu  de  cette  matière  que 
viveroient  les  animalcules  qui  produiroient  les  éponges  y 
fi  elles  font  réellement  formées  par  des  animaux  f  Cette 
matière  y  au  contraire  y  n'eft-elle  pas  due  à  ces  animaux 
décompofés  fie  pourris.  Ils  doivent  promptement  mourir  ^ 
lorfque  l'éponge  eft  fortie  de  l'eau.  Ils  doivent  bientôt 
entrer  en  pourriture  fie  dpnnç r  ainfi  naiifance  à  cette  ma- 
dère purulente  fie  féddç.  Si  elle  n'eft  pas  une  fuite  de 
la  décompofidon  d'animaux  fie  que  Téponge  ne  foit  pas 

une 
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une  produâion  d'animaux  ;  de  quel  ufage  cette  matière 
eft-elle  donc  à  Téponge?  Ne  feroit-elle  qu'un  dépôt  dû  à  des 
matières  difToutes  par  la  mer^  fufpendues  dans  Tes  eaux,&  qui 
fe  dépoferoient  dans  les  cavités  des  éponges  ?  Ce  font-là 
des  queflions  dont  on  ne  peut  attendre  la  folution  ^  que 
d'Obfervateurs  attentifs  &  qui  réfideront  long-temps  fur 
les  bords  d'une  mer  féconde  en  éponges.  Je  remarquerai , 
en  fîniflfant  ce  qui  regarde  les  obiervatîons  de  Belon  ^  que 
la  divifion  qu'il  fait  des  éponges  d'après  Diofcoride  ^  n'eft 
pas  celle  de  cet  Ancien  ,  comme  il  le  prétend  ^  mais  celle 
de  PJine  le  Naturaiifte.  '         • 

Quoique  Pena  &  Lobel  doutaflent  que  le  corps  qu'ils       y^  /idver^ 


terre  &  de  la  France.  La  figure  qu'ils  donnent  de  ce  corps 
fufEroit  feule  pour  le  faire  penfer  ;  mais  ces  Auteurs  difent 
que  ce  corps  eft  cotonneux  ^  mamelonné  ^  mol  y  flexible  i 
comme  une  éponge  ^  qu'il  en'  a  voit  la  couleur  ^  qu'on  auroit 
dit  qu'il  eût  vie  y  6c  qu'il  avoit  plus  d'afiinité  avec  les  co* 
raux  apparemment  qu'avec  les  plantes.  Cette  dernière 
propriété  feroit  cependant  penfer  que  ce  pourroit  être 
un  lythophy te  ;  mais  les  lithophy tes  ne  peuvent  pas  être 
pris  pour  des  éponges  y  ils  n'en  ont  pas  la  moleife.  On 
ne  peut  pas  foufcrire  au  fentiment  de  ces  Auteurs  qui 
penehoient  à  croire  que  ce  corps  étoit  Vantiphates  de  Diof^ 
coride.  Ce  coips  eft  noir  &  dur  ;  on  le  penfe  du  moins 
ainfi  ^  6c  quelque  Pena  6c  Lobel  euifent  de  Vantiphates 
qm  leur  avoit  été  envoyé  de  Marfeille^  le  corps  cependant 
qu'ils  ont  fait  graver  ne  repréfente  pas  Vantiphates  ;  mais 
plutôt  l'éponge  rameufe  de  mer.  Au  refte  y  comme  ces 
Auteurs  etoient  portés  à  croire  que  le  corps  qu'ils  ont 
£ut  graver  avoit  une  vie ,  il  femble  qu'ils  étoient  du  fen« 
dment  de  ceux  qui  regardoient  les  corps  de  la  clafTe  des 
coraux  comme  des  Zoophytes. 

X'eft  ce  que  penfoit  aufu  Mercati ,  mort  en  i;8f  ,  6c 
(dont  l'ouvrage  qu'il  a  laiflé  manufcrit  fous  le  titre  de 
Tome  IF.  M 
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Mctallotheque ,  n*a  été  imprimé  par  les  foins  de  Lancifi^ 
qu'en  17  ip*  Mercati  regardoit  les  éponges  comme  des 
corps  qui  tenoienc  par  leur  nature ,  le .  milieu  entre  les 
plantes  &  les  animaux.  Il  appuie  fon  fentimenc  de  Tauto- 
rite  d'Ariftote  &  de  Pline.  Comme  eux ,  il  veut  qu'elles  fe 
nourriflent  de  limon  &  même  de  coquilles ,  ou'elles  onc 
du  mouvement^  qu  ils'y  forme  des  pierres  animales.  Lanciû 
éditeur  ôc  comipentateur  de  l'ouvrage  de  Mercati  ^  rejette 
le  fentiment  de  fon  Auteur.  L'on  peut,  dit-il  dans  une  note^ 
mettre  de  nos  jours  les  éponges  au  nombre  des  plantes.  On 
n'y  remarque  aucun  mouvement^  ni  aucune  autre  marquede 
vie.  Les  pierres  qu'on  trouve  dans  les  éponges  peuvent  y 
avoir  été  introduites  par  l'agitation  des  ondes,  dans  quelques* 
uns  de  leurs  trous.  Elles  s  y  feront  enfuite  comme  incrus- 
tées par  les  fibres  de  Téponge  qui  fe  produiront ,  ou  bien 
un  fuc  lapidifique  produit  par  l'éponge ,  ou  fourni  par 
quelque  caufe  extérieure ,  fe  mêlant  au  limon ,  formera  les 
pierres  qu'on  y  trouve.  On  n'a  jamais  eu  de  preuve  plus 
convaincante  de  la  réferve  où  l'on  doit  être  fur  les  confé-- 
quences  qu'on  peut  tirer  de  certains  faits  \  que  celle  que 

{>réfente  l'ouvrage  de  Mercati.  On  trouve  des  pierres  dans 
es  éponges ,  a  dit  Mercati.  Ces  pierres  ne  peuvent  être  que 
des  pierres  animales  ^  puifqu'Ariflote  6c  rline  placent  les 
éponges  avec  les  animaux;  donc  ces  corps  font  des  animaux^ 
ou  tiennent  le  milieu  entre  les  plantçs  &  ceux-ci.Plus  de  1 20 
ans  après  vient  Lancifî  ^  qui  du  même  fait  tire  cette  conclu** 
(ion.  Ces  pierres  ne  font  pas  des  pierres  animales.  Elles  ont 
été  introciuites  dans  les  éponges  ^  ou  elles  s'y  font  formées  du 
limon  pétrifié  par  un  fuc  lapidifique  ou  fourni  par  les  épon* 
ges  y  &  les  Modernes  conviennent  communément  que  les 
éponges  font  des  plantes  ;  donc  ces  pierres  ne  font  pas  des 
pierres  animales  ;  donc  les  éponges  font  des  plantes.  Com« 
bien  de  milliers  de  conféquences  iemblables  fe  trouvent 
dans  mille  &  mille  ouvrages  faits  même  de  nos  jours. 
Quand  les  éponges  feroient  dues  à  des  animaux  ,  quand  elles 
feroient  des  plantes  y  les  pierres  pourroient  bien  leur  être 
étrangères*  Amfi  l'une  &  l'autre  conféquence  pourroit  être 
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feufle.  'Avec  quelle  attention  ne  faudroît-il  pas  examiner  la 
formation  de  ces  pierres,  à  quelles  expériences  ne  feroit-il 
pas  néceffaire  de  les  foumettrc  pour  prouver  Tune  ou  l'au- 
tre opinion  ?  Ceft  donc  avec  la  plus  grande  circonfpedîoa 
que  je  dirai  qu'il  paroît  que  ces  pierres  ne  font  que  des 
graviers  plus  ou  moins  gros^  que  les  flots  de  la  mer  y  in- 
troduifent ,  comme  ils  y  introduifent  des  coquilles  dont  les 
animaux  font  morts  ^  ou  que  ces  coquilles  y  ont  pris  naiP 
fance  ,  les  œufs  de  coquilles  femblables  y  ayant  probable- 
ment ézé  dépofés;  que  les  coquilles  en  étant  nées ,  y  ont 
vécu  &  y  font  mortes.  Il  leur  eft  arrivé ,  ce  qui  arrive  à 
des  tuyaux  marins ,  dont  les  éponges  font  quelquefois  plus 
ou  moins  couvertes  ^  ou  qui  font  même  nichés  dans  les 
trous  de  ces  éponges. 

Les  pierres  qu  on  trouve  dans  les  éponges  ont  paru  à 
un  autre  Auteur  un  fait  (i  important ,  qu'il  a  cru  qu'elles 
caraâérifoient  une  efpèce  d'épongé.  Il  en  fait  trois  efpèces, 
les  Tragos  ,  les  Manai ,  &  celles  qui  renferment  dans  leur 
intérieur  des  petites  pierres.  Cette  divifion  des  éponges  fe 
trouve  dans  Sdivrendkfeld ,  qui  en  i6o^  ,  donna  un.  ou- 
vrage (ur  les  animaux  de  la  Siléfie.  On  y  lit  encore  un  trait 
qui  pourroit  bien  ôtrepropre  à  cet  auteur.  Il  regarde  les 
éponges  comme  des  Zoophytes,  qui  fe  nourrîffent  d'un 
fiic  ÙLnguinoltnt  ^  nutrimr  fpongia  fucco  cruento.  Il  attribue 
avec  quelques  autres  Auteurs  le  mouvement  qu'on  veut 
qu  elles  aient  ^  à  de  petits  animaux  qui  y  vivent  en  quantité. 
Elles  renaiffent ,  dit-il  des  racines,  comme  les  autres  plantes. 
Il  ne  paroît  pas  que  ce  foit  d'après  des  obfervations  fui- 
vies  que  cet  Auteur  parle  du  fuc  fanguinolent  y  &  des  ani- 
maux auxquels  il  attribue  le  mouvement  *  des  éponges.  Il 
ne  mérite  ainfî  que  la  confiance  qu'on  accorde  à  ceux  qui 
fe  livrent  aux  conjedlures. 

Un  Auteur ,  qui ,  comme  Jean  Bauhîn  avoît  entrepris     '^f** 
une  hiftoire  générale  des  plantes ,  ne  pouvoît  ne  pas  parler 
des  éponges  qui  de  fon  temps  étoient  regardées  comme 
des  végétaux ,  ou  au  moins  comme  des  corps  intermédî;aires 
entre  ces  derniers  &  les  animaux.  Aufli  Jean  Bauhin  en 
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parle-t-il  dans  un  certain  détail.  Mais  comme  dans  un 
ouvrage  aufli  confidérable  que  celui  de  cet  Auteur ,  il  eft 
très- difficile  que  tous  les  objets  dont  TAuteur  fait  men- 
tion aient  été  vus  &  examinés  par  lui-même^  ce  que 
Jean  Bauhin  rapporte  des  éponges  dont  il  place  quelques- 
unes  au  nombre  des  Alcyonions ,  eft  tiré  d'Ariftote ,  de 
Pline  6c  d'Imperati.  Il  a  même  fait  copier  les  figures  que 


liftes  peut  avoir  dit  d'eftentiel  fur  ces  corps.  II  ne  paroît 
pas  que  Jean  Bauhin  ait  été  d'un  fentiment  décidé  au  fujet 
de  la  nature  des  éponges.  Il  y  a  pourtant  plus  lieu  de  croire 
qu'il  les  a  regardées  comme  des  plantes  ^  que  comme  dues 
à  des  animaux. 
1^  -  Wormius  s'étoît  déterminé,  &  comme  le  dit  Séba  ,  il 

penfoit  que  les  éponges  étoient  des  plantes  j  ou  plutôt 
\Ç^ormius ,  dans  un  ouvrage  imprimé  en  i(Jj j  ,  fie  intitulé 
Mufée  ou  Cabinet  de  Wormius ,  me  paroît  refter  flottant 
entre  Tune  fie  Tautre  opinion  ,  fuivant  lefquelles  des 
Naturaliftes  rangeoient  les  éponges  avec  les  animaux , 
tandis  que  d'autres  les  plaçoient  avec  les  plantes.  Cette 
incertitude  me  paroît  prouvée  par  le  pafTage  fuivant. 

Des  Auteurs  ^  dit  \7ormiu$  ,  rapportent  les  éponges 
aux  zoophytes  ^  d'autres  aux  champignons  ;  mais  ce  font 
de  certams  corps  (iftuleux  ^  compofés  de  laines  fie  rendus 
compares  par  une  membrane  mucibgineufe.  Elles  croiffent 
dans  la  mer  fur  les  pierres  fie  les  coquilles.  Elles  ont  une 
racine  ou  une  bafe  large.  Elles  /ouiffent  d'une  force  motive 
par  laquelle  elles  peuvent  fe  contraâer  fie  fe  dilater.  En 
tStt  y  fi  elles  font  agitées  par  les  tempêtes  ^  ou  qu'elles 
foient  touchées  par  quelqu'autre  chofe^  elles  fe  rapprochent 
vers  leurs  racines  ^  fie  fe  contraâent  ^  elles  embrauent  forter 
ment  le  corps  ou  elles  font  attachées.  Maïs  fi  quelques 
portions  d'elles  fe  rompent  ^  elles  repouflent  comme  les 
autres  parties  des  végétaux.  Elles  fe  débarraffent  fur  le 
fable  d'une  humeur  muqueufe*  Elles  ont  la  propriété  de: 


DES   Sciences    et   des    Arts.        p5 

s'imbiber  abondamment  des  liquides  ,  de  fe  comprimer 
&  de  fe  dilater.  Il  paroît  que  tout  ce  qu'elles  ont  de 
vital  réfide  dans  la  matière  muqueufe  ,  dont  elles  font  rem-* 
plies,  &  que  c'eft  elle  qui  leur  procure  le  mouvement 
qu'elles  peuvent  avoir  ;  mais  leur  dilatation  &  leur  con- 
tradion  dépend  de  leur  fubftance  velue.  Elles  différent 
entr'elles  en  dureté  &  en  molefle,  en  denfité  &  légèreté 
£c  fur-tout  par  leur  figure.  Il  y  en  a  de  globulaires  j  de 
larges  ,  de  digitées  y  de  rameufes  &  d'autres  figures. 

Ënfuite  Wormius  décrit  quelques  éponges.  Une  eft  en 
forme  de  main.  Une  autre ,  fuivant  cet  Auteur  repréfentoit 
très-bien  un  poifTon ,  il  penfoit  qu'elle  fe  nourrifToit  par 
les  trous  ,  dont  elle  étoit  percée.  Une  croifième  étoit 
en  entonnoir.  La  quatrième  fur  la  nature  de  laquelle  ^  cet 
Auteur  refle  indécis ,  ne  fâchant  fi  on  doit  la  rapporter 
aux  éponges  ou  aux  plantes  marines  j  fembleroit  devoir 
faire  penl^r  que  \7ormius  rangeoit  les  éponges  avec  les 
zoophytes,  &  par  conféquent  qu'il  ne  regardoit  pas  ces 
corps  comme  de  vraies  plantes  ^  &  qu'ainfî  Seba  ne  dévoie 
pas  s'appuyer  du  fentiment  de  cet  Auteur  pour  faire  ad- 
mettre le  fienj  comme  on  l'a  fait  remarquer  plus  haut* 
Cette  éponge  avoit  un  pédicule  de  la  grofleur  aun  tuyau 
de  plume  à  écrire ,  qui  le  dilatoit  fupérieurement ,  fe  rami- 
fîoit  en  forme  de  plante  à  ramifications  plattes  ^  recouvertes 
d'une  matière  fpongieufe* 

De  tout  ce  que  \7ormius  rapporte  au  fujet  des  éponges; 
ce  qu'il  rapporte  des  caufes  de  leurs  différents  mouvements 
eft ,  à  ce  qu'il  me  paroît  ^  ce  qu'il  y  a  de  plus  important» 
Il  feroit  intéreffant  de  s'affurer  fi  réellement  elles  ont  un 
mouvement  qui  dépende  de  la  matière  muqueufe  ^  &  fi 
celui  de  contra£lion  &  de  dilatadon  réfide  feulement  dans 
leurs  fibres.  Il  eût  été  très  à  fouhaiter  que  \(^ormius  eût 
dit  s'il  parloit  ^fi  d'après  des  obiervations  exaâes  Ac  répé« 
tées  9  ou  s'il  avoit  feulement  imaginé  les  caufes  de  ces 
mouvements.  Son.filence  à  ce  fujet  doit  engager  les  obfer* 
vateurs  à  examiner  fcrupuleufement  ce  qu  il  en  peut  être; 

On  a  dit  ci-devant  que  Jean  Bauhin  plaçoit  les  éponges 
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au  nombre  des  plantes.  On  retrouve  ce  fentiment  dans 

ïW^.     Chabrée  :  comme  cet  Auteur  avoit  contribué  à  l'édition 

•  des   ouvrages  de  Jean  Bauhin ,  Chabrée  a  apparemment 

voulu  faire  connoître  quel  pouvoit  avoir  été  fon  travail.  Il 
extrait  ordinairement  des  ouvrages  de  Jean  Bauhin ,  ce  qu'il 
rapporte  des  éponges ,  où  Jean  Bauhin  a  donné  à  fa  manière 
ce  que  Chabrée  lui  avoit  fourni  au  fujec  de  ces  corps.  Ce 
dernier  a  de  particulier  d'avoir  fait  graver  la  petite*  éponge 
rameufe  de  mer ,  dont  Jean  Bauhin  n'a  pas  donné  la  figure. 
De  plus  Chabrée  parle  d'un  corps  qu'il  appelle  contrayerva 
ou  racine  qui  a  de  l'affinité  avec  la  racine  de  drakena. 
Ce  corps  eft  il  réellement  une  racine?  C'eft  ce  dont  Sloane 
doute  dans  fon  catalogue  des  plantes  de  la  Jamaïque.  Ce 
Naturalifte ,  fur  la  figure  que  Chabrée  en  a  donnée,  fem- 
ble  être  porté  à  croire  que  c'eft  l'éponge  qu'il  appelle 
éponge  dure  ou  faufle  éponge  très-grande ,  rameufe ,  fif- 
tuleule.  Il  faut  avouer  que  le  corps  gravé  dans  l'ouvrage 
de  Chabrée  refiemble  beaucoup  a  une  de  ces  éponges 
dures ,  noires  y  &  dont  les  ramifications  font  percées  d  un 
grand  trou  rond  longitudinal,  qui  s'étend  d'un  bout  à  l'au- 
tre de  ces  ramifications.  C'eft  d'après  Clufius  que  Chabrée 
parle  de  ce  corps.  Clufius  Tavoit  eu  d'un  nommé  Gare- 
tus.  Il  s'énonce  ainfi  à  ce  fujet, 
Caroi  Chu  Cet  Alcyon  eft  d'une  forme  admirable.  Il  a  la  forme  d'une 
c%Tv^!p!\  i/*,  ^2iîn.  Il  eft  divifé  en  quatre  parties  de  la  longueur  des  doigts. 
117.  Ex  officin.  Elles  font  creufcs  &  vuides.  Leur  extérieur  eft  parfemé  de 
^h^Len^Tléo^'  ^^ïï^^ïons  d'uttc  couleur  cendrée.  L'intérieur  eft  liffe  6c 
in-fiL  *  percé  d'un  grand  nombre  de. trous.  Toute  la  plante,  fî 

cependant  ce  corps  peut  être  regardé  comme  une  plante , 
eft  en  quelque  forte  de  la  nature  de  Téponge  &  tr^s-léger. 
Il  eft  peu  falé ,  ce  qui  vient  fans  doute  de  ce  qu'il  a  perdu 
fa  (alure  à  la  longue,  &  depuis  le  temps  qu'on  le  confervoît 
hors  de  fon  lieu  natal.  Il  avoit  probaolement  été  attaché  à 
un  rocher  ou  fimplement  à  un  morceau  de  pierre  ;  fa  bafe 
ou  partie  inférieure  du  moins  étoit  plate.  Il  paroiflbit 
*(  à  Clufius  )  avoir  quelque  rapport  avec  le  fécond  Alcyo* 
non  décrit  par  Diofcorides» 
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Nous  voilà  enfin  parvenu  à  ce  temps  qu'on   regarde 

^mme  celui  du  renouvellement  des  Sciences.  Celui  où 

fournit  les  opinions  des  Anciens  à  Texamen  où  Ton 

^rît  de  tout  difcuter ,  de  tout  examiner^  de  fe  con- 

^a  lumière  de  l'expérience  &  de  Tobfervation ,  de 

onnoiflances  par  des  plans  fyftématiques  &  de 

'nfi  un  tableau  qui  approchât  le  plus  qu'il  feroit 

:elui  que  l'Auteur  de  la  Nature  a  fait  des  êtres 

''aille  depuis  ce  temps  à  perfeâionner  ce 

i  par  ceux  qui  l'ont  commencé.  Chaque 

d'y  donner  quelques  coups  de  pinceau 

.  fi  à  fa  perfeÛion*   Ceux  qui  y  ont  prin- 

availlé  font  Rai ,  Tournefort ,    Morifon  , 

jioerrhaave  j  Linné  ^  pour  ce  qui  regarde  les 

.  Ont-ils  fait  difparoître  tous  les  traits  faux  que  les 

.aens  pôuvoîent  avoir  faits  dans  le  portrait  qu'ils  nous 

avoîent  laiffé  des  éponges  ?  C'eft  ce  qu'il  faut  maintenant 

tâcher  défaire  voir^  en  mettant  fous  les  yeux  ce  que  chacun 

de  ces  Auteurs  ont  fait  à  ce  fujet. 

Ray  ne  fe  contente  pas ,  comme  plufieùrs  des  Botanis- 
tes qui  l'ont  fuivi  y  de  placer  les  éponges  avec  les  plantes  ; 
fans  donner  les  raifons  qui  le  font  agir  ainO  ;  mais  il  examina 
le  fentiment  des  Anciens  j  ou  plutôt  il  le  rejette  comme  une 
opinion  fufpeâe  en  bien  des  chofes  &  fauUes  dans  d'autres» 
Ce  que  les  Anciens  ^  Ariftote  &  Pline ,  dit-il ,  ont  rapporté 
de  la  vie  ^  du  ientijnent ,  du  mouvement  y  de  la  contrac*» 
tion  fpontanée  ^  de  la  nourriture  ^  de  l'aliment  des  épon« 
ges  eft  j  pour  moi  une  chofe  en  partie  incertaine  6c; 
uifpeûe,  &  en  partie  fauffe.  Qu*eft-ce  ce  qui  peut  en  effet 
croire  que  l'éponge  fe  nourrifle  de  coquilles  6c  de  ppiiTons  ? 
Eft-ce  une  preuve  que  de  dire  qu  on  trouve  des  coquilles 
dans  les  éponges  ?  Celles-ci  ne  s'y  fourrent-elles  pas  plutôt: 
pour  fe  mettre  à  l'abri  ou  pour  fe  nourrir  des  éponges  ^ 

{)lutôt  que  d'en  être  mangées?  Qu'eft-ce  qui  croira  que 
es  éponges  ont  du  fentiment  ^  parce  qu'on  a  plus  de  peine 
à  les  arracher  ^  6c  qu'elles  fe  font  contraâées  f  Je  croiroia 
plutôt  qu'elles  n  ont  pas  cette  propriété  p  6c  que  ce  n'eft 
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qu  une  vertu  élaftique  ,  que  tant  de  corps  ont  ^  qui  étant 
comprimés  fe  remettent  d'eux-mêmes  dans  leur  premier  état 
lorfqu'ils  font  laiflés  à  eux-mêmes. 

Dans  les  éléments  de  Botanique  ^  donnés  au  public  en 

tf94.  1 6p4  ^  huit  ans  après  qu'eût  paru  l'ouvrage  de  Ray  ^  M.  de 
Tournefort  ne  trouvoit  que  le  port  extérieur  de  l'éponge 
propre  à  la  caraâérifer.  Ce  port  y  fuivant  lui ,  confifte  dans 
une  (tiflure  particulière  qui  la  rend  poreufc.  Un  pareil 
caraâère  ntû  pas  trop  propre  à  faire  reconnoître  uiie 
éponge.  Tant  d'autres  corps  font  poreux  ^  qu'on  pourroit 
très-aifément  en  prendre  pour  des  éponges  plufîeurs  ,  quoi- 
qu'ils en  fuffent  bien  différens.  M.  de  Tournefort  n'éclaire 
pas  plus  dans  les  inftituts  de  Botanique.  Il  y  dit  feulement 
que  l'éponge  eft  un  genre  de  plantes  ^  qui  nait  dans  les 
eaux  y  qui  eft  mol  6c  qui  a  des  trous  ;  &  pour  plus  d'in- 
telligence ^  il  renvoie  à  la  planche  342^  ou  il  a  fait  gra- 
ver un  de  ces  corps.  Sans  cette  précaution  ^  beaucoup  de 
perfonnes  auroient^  fur-tout  du  temps  de  cet  habile  Na- 
turalifte  ^  put  prendre  beaucoup  de  polypiers  pour  des 
.  efpèces  d'épongés  ;  ceux  fur-tout  qui  par  la  largeur  de 
leurs  ramifications  reflemblent  à  des  fucus  ou  varecs ,  qui 
ont  une  certaine  flexibilité  ou  moUefte  &  qui  ont  beaucop 
de  petits  trous  où  font  nichés  les  polypes.  Ce  caradère 
n*étoit  donc  pas  propre  à  faire  recormoître  les  éponges. 

C'eft  fur  ce  qu'lmperati  avoit  dit  des  éponges  que  Morifon* 
forme  leur  caraâère  y  dans  Thiftoire  des  plantes  d'Oxfort , 

Û99j  imprimée  en  1 6ç$.  Suivant  cet  Auteur  l'éponge  eft  une 
plante  du  genre  des  végétaux  marins.  Elle  approche  des 
champignons.  Sa  fubftftitce^eft  femblable  à  de  la  laine  com^ 
pa£te  ou  cardée.  Elle  eft  fiftuleufé  y  parfemée  de  trous  & 
recouverte  de  toute  part  d'une  matière  mucilagineufe  y 
qui  forme  une  efpèce  de  membrane.  C'eft  une  propriété 
des  éponges  de  le  comprimer  facilement  y  de  fe  ailater 
de  mêmej>ar  une  vertu  élaftique^  qui  lui  eft  intrinfeque^ 
&  de  reprendre  auffi  fon  premier  état.  Elles  s'imbibent  aifé- 
ment  d'eau  6c  la  rendent  avec  la  même  facilité  ^  fi  on  la 
preifet  Elles  font  attachées  par  leurs  racines  aux  pierres  j 
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aux  coquilles  j  au  fable.  Si  on  les  arrache ,  elles  repouffent 
de  même  que  les  autres  plantes.  Il  y  en  a  de  rameufes 
&  de  non  rameufes. 

Un  autre  Auteur ,  non  moins  célèbre  que  Morifon  i 
que  j'aurois  dû  citer  avant  Morifon ,  puifqu'il  a  imprimé  fon 
ouvrage  en  itfp5,trois  ans  avant  Morifon,  Sloane place  169^» 
aufli  les  éponges  avec  les  plantes  dans  le  catalogue  de 
celles  de  la  Jamaïque.  Il  y  eft  fait  mention  de  fix  efpèces 
de  ces  corps,  dont  il  rapproche  les  phrafes  ou  les  petites 
de/criptions  qu'il  en  donne ,  de  celles  que  d'autres  Auteurs 
ont  faites ,  comme  étant  propres  à  faire  connoître  celles 
dont  ils  parlent.  Cet  ouvrage  auroit  été  bien  eflentiel  pour 
la  fynonymie  de  ces  corps,  fi  Sloane  n'étoit  pas  refté  la 
plupart  du  temps  dans  un  doute  ,  fage  fans  doute  ,  mais 
qu'il  auroit  été  à  fouhaitcr  qu'il  eût  levé ,  étant  aufli 
capable  qu'il  Tétoit  de  nous  éclairer  fur  cette  matière 
fans  nous  laîfler  à  déterminer  fi  les  phrafes  qu'il  rapproche 
des  fiennes,  doivent  réellement  appartenir  aux  mêmes 
efpèces.  Ce  qu'il  faut  encore  remarquer  dans  Sloane  ,  c  eft 
qu'il  donne  le  nom  de  faufle  éponge  à  toutes  celles  qui 
font  d'une  fubftance  dure.  Ces  corps  m'ont  paru  d'une 
contexture  dîflFérente  à  quelques  égards  de  celles  des  épon- 
ges molles.  Peut-être  que  les  dures  tiennent  le  milieu  entre 
celles-ci  &  les  lithophy tes  ;  mais  ce  point  fera  difcuté  dans 
le  Mémoire  fuîvant. 

Je  ne  parleroîs  peut-être  pa&  de.  ce  que  Pomet  peut 
avoir  penfe  furies  éponges  ,  s'il  n'avoît  pas  rapporté  un 
trait  (ingulicr  au  fujet  de  ces  corps.  Après  avoir  dit  qu'il  y 
a  difFérens  fentimens  fur  leur  nature ,  que  les  uns  les  regar- 
dent comme  des  plantes,  les  autres  comme  des  zoophites; 
qu'il  y  en  a  de  mâles,  qui  font  les  éponges  fines;  qu'il  y 
en  a  de  femelles  qui  font  les  grofles  éponges  ,  après  les 
avoir  définies  un  fungus ou  champignon  marin  qui  fe  trouve 
attaché  aux  rochers  qui  font  dans  la  mer^  Pomet  rapporte 
[]  Que  la  plupart  des  éponges  viennent  de  la  mer  médi- 
terranée ,  &  qu'il  y  a  une  certaine  Ifle  dans  l'Afie  qui  nous 
fournit  une  grande  quantité  d'épongés.  Cette  Ifle  s'appelle 
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Icarie  ou  Nicarie  ,  là  où  les  garçons  ne  fe  marient  poîne 
que  l'on  ne  voie  qu'ils  fâchent  ramafTer  des  éponges  du  fond 
ou  du  milieu  de  la  mer  ;  &  pour  cet  effet ,  quand  quel* 
qu'un  veut  marier  fa  fille  5  une  troupe  de  garçons  (e  dé* 
pouillent  nuds  &  fe  jettent  en  mer  ,  ai  celui  qui  dure  le 
plus  dans  l'eau  &  qui  rapporte  plus  d'épongés ,  c'eft  celui 
qui  époufe  la  fille,  d'autant  qu'ils  paient  leur  tribut  au  Grandr 
Seigneur  en  éponges  3. 

Je  ne  f(^ai  point  d'où  Pomet  a  tiré  cette  petite  hiftoire; 
M.  de  Tournefort ,  qui  dans  fon  voyage  du  Levant  décric 
cette  Ifle  &  les  mœurs  de  fes  habitans  n'en  parle  point* 
Il  fait  confifter  leur  négoce  en  planches  de  pin ,  en  chêne  ^ 
£c  en  des  bois  à  bâtir  ou  à  brûler  ^  qu'ils  pptent  à  Scio 
ou  à  Scala-Nova.  Il  eft  vrai  que  M.  de  Tournefi^rt  ne 
parle  de  cette  Ifle  que  d'après  ce  qu'il  avoit  appris  d'un 
râpas  de  cette  Ifle  ,  qu'il  avoit  vu  à  Mycone^  le  mauvais 
temps  l'ayant  empêché  d'aller  à  Nicarie*  Il  eft  fingulier 
que  M*  de  Tournefort ,  qui  dit  que  les  meilleurs  plon- 
geurs font  à  Nifiaro ,  n'ait  rien  fçu  de  ceux  de  Nicarie  Ac 
de  ce  qui  peut  regarder  cette  hifloire.  On  la  retrouve  dans 
l'hiftoire  de  Botanique  pratique  du  Chevalier  Jean-Baptifte 
9T44«  Morandi  de  Milan  ^  imprimée  en  1744.  Comme  cet  Auteur 
a  tiré  de  Pomet  tout  ce  qu'il  rapporte  des  éponges ,  £c 
qu'il  n'y  ajoute  rien  de  lui.  On  n'y  trouve  aucun  éclair- 
ciflement  fur  la  nature  des  éponges  ^  ni  fur  la  réalité  ou 
la  faufleté  de  l'hiftoire  des  plongeurs. 
>rtK  Jean  Cyprien ,  Doûeur  &  Profeffeur  de  Théologie  à 

Leipfic  j  dans  fa  continuation  de  Thiftoire  des  animaux  par 
Volfang  Franzi  y  fêtait  fur  l'épreuve  des  plongeurs  ^  &  die 
feulement  qu'ils  plongent  dans  la  mer  pour  pêcher  de^ 
éponges  y  avec  le(quelles  ils  payent  au  Grand-Seigneur  le» 
impôts  qu'il  met  fur  cette  Ifle.  Quant  à  ce  qu  on  doit 
penfer  de  la  nature  des  éponges  y  il  n'embrafle  aucun  (en- 
riment^  &  n'eft  qu'un  fimple  relateùr  des  opinions  de 
ceux  dont  il  parle  &  qui  l'ont  précédé.  Suivant  lui ,  Ari(^ 
tote  y  Rondelet ,  Gefner ,  Aldrovande ,  Jonfton ,  Schvcnc- 
leld  y  te  Voflius  ont  regardé  les  éponges  comme  des  plan*: 
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tes.  Nîeremberg  s'eft  efForcé  de  prouver  le  contraire.  Bon* 
ami ,  d'après  Hoock  ^  a  examiné  au  microfcope  les  fils  des 
éponges  9  pour  tâcher  de  découvrir  pourquoi  elles  s'imbi- 
bent deau.  Gefner  ^  Schvencfeld ,  Wormius  ,  Fernandès, 
Nieremberg  j  Jmperati  en  ont  déterminé  plusieurs  efpèces, 
François  Placentia  de  Naples  dans  fa  chorographie  de  T Ar- 
chipel rapporte  la  façon  dont  les  habitans  de  Nicarie  payent 
le  tribut  au  Grand-Seigneur. 

Un  Auteur  qui  parle  d  après  les  obfervations  qu'il  avoit 
Eûtes  ^  M.  Reneaume  ôc  non  M.  de  Reauitiur^  comme  il 
eft  dit  dans  le  Diâionnaire  de  M.  Vallemont  de  Bomare  ^ 
nous  a  donné  en  171 3  i  la  defcription  deféponge  de  rivière, 
qu  il  caraûérifoit  par  la  propriété  d'être  branchue ,  caflante, 
&  d'avoir  une  odeur  de  poifTon.  M.  Reneaume  regardoit  ce 
corps  comme  une  plante.  M.  de  Bomare  après  avoir  douté 
s'il  ne  (èroit  pas  du  ^  ainfi  que  les  éponges  marines  ^  a  des 
polypes  j  fe  détermine  fur  ce  que  M.  Bernard  de  Julfieu 
lui  avoit  dît ,  qu'il  n'y  avoit  jamais  vu  de  ces  animaux  ,  à 
le  regarder  comme  une  plante.  Mais  l'éponge  de  rivière  eft 
autant  due  aux  polypes  ,(i  celles  de  mer  y  font  dues,  que 
celles-ci  font  des  plantes  1  fi  celle  de  mer  en  eft  réellement 
une.  Elle  eft  compofée  comme  plufieurs  de  celles  de  mer, 
elle  a  des  trous  comme  elles ,  elle  jette  de  branches  comme 
la  petite  éponge  rameufe  de  mer.  Son  odeur  revient  à 
celle  des  éponges  marines.  L'efpèce  du  mucilage  qui  enduit 
l'éponge  de  rivière  fe  trouve  fur  les  éponges  marines.  Ce 
qui  a  engagé  Ray  à  le  faire  entrer  dans  le  caraâère  géné- 
rique des  éponges  9  fuivant  M.  Reneaume.  C  :ft  ce  que 
fait  aulfi  Calvici  dans  la  defcription  qu'il  donne  des  proprié- 
tés qui  peuvent  caraûérifer  l'éponge  de  rivière.  Selon 
lui ,  a  l'éponge  eft  un  genre  de  pbnte ,  dont  le  riflu  eft 
9  formé  par  des  fibres  affemblées  irrégulièrement ,  à  peu- 
m  près  femblables  à  des  poils  qui  s'écartent  les  uns  des 
m  autres  quand  l'humidité  pénètre  ce  tiflu  ,  &  s'affaiflent  ou 
n  fe  refferrent  par  la  féchereffe,  &  dont  les  pores  font  en 
»  duits  de  mucilage.  i> 

Cecaraftèrea  beaucoup  de  rapport  avec  celui  que  quel- 
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3ues  Auteurs  prédéceflcurs  de  M.  Reneaume^  avoîent 
onné  de  Téponge,  Il  convient  très-bien  à  Téponge  marine 
commune  &  à  quelques  autres  efpèces  ;  mais  il  faut  aufli 
avouer  qu'il  ne  feroit  pas  trop  propre  à  faire  reconnoître  les 
éponges  à  réfeau  ,  ni  celles  qui  font  à  fibres  longitudinales  & 
qui  font  dans  certaines  éponges  comme  autant  de  rayons. 
Tous  les  Botanifles  ^  de  même  que  les  Zoologiftes  ^ 
conviennent  que  l'éponge  de  rivière  ^  dont  M.  Reneaume 
parle ,  eft  la  même  que  celle  qui  eft  citée  dans  les  ouvra- 
ges de  Gafjpard  Bauhin  ^  de  Ray  ^  de  Plukenet ,  de  la  Flore 
de  Pruffe^  de  Tournefort,  M.  Keneaume  femble  en  douter/ 
mais  les  différences  qu'il  trouvoit  dans  les  unes  ou  les 
autres  de  celles  dont  il  eft  parlé  dans  ces  Auteurs  ^  telles 
que  la  couleur ,  la  variété  des  ramifications  ^  le  plus  ou 
le  moins  de  fragilité  ^  le  plus  ou  le  moins  de  rotondité 
de  l'extrémité  ou  du  bout  des  branches  ,  ne  font  que 
des  différences  accidentelles  ^  qui  dépendent  de  diffë^ 
rentes  caufes  très  -  variables.  Ainfî  fi  M.  Reneaume  eft  ^ 
comme  il  le  dit ,  le  premier  qui  ait  trouvé  cette  éponge 
en  France  y  il  n'eft  pas  le  premier  ^  qui  l'ait  fait  connoître 
aux  Botaniftes.  Il  faut  en  même  -  temps  convenir  qu'il  l'a 
décrite  mieux  que  tous  les  autres  y  qu  il  eft  entré  dans  des 
détails  curieux  fur  fa  ftruâure;  qu'il  ne  s'eft  pas  contenté 
de  la  faire  conncHtre  en  général  y  mais  par  un  examen  de 
détail  fait  même  à  la  loupe.  Il  a  remarqué  qu'elle  a  de? 
nwmelons  difperfés  fur  fes  branches;  que  fes  trous  font  de 
différentes  fortes ,  qu'ils  varient  par  la  grandeur ,  qu'ils  font 


de  fes  branches  y  lorfque  ces  branches  s'allongent  ;  qu'elle 
s'élève  d'une  large  plaque  de  matière  mucilagîneufe  ;  qi  e 
l'on  remarque  fur  cette  plaque  de  petits  corps  ronds  rem-- 
plis  de  la  matière  mucilagineufe  ;  que  cette  matière  peuc 
s'enlever  par  des  lavages  répétés  ;  que  les  fibres  de  cette 
éponge  excitent  une  demangeaifon  fur  le  corps  femblable 
à  celle  que  l'ortie  commune  y  caufe  j  enfin  p  que  cette 
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éponge  privée  de  fon  mucilage ,  fe  àécompofe  facilement^ 
&  que  lorfqu'il  ne  lui  a  pas  été  enlevé^  elle  s'imbibe 
aifément  d'eau ,  &  la  rend  de  même  lorfqu'on  la  preffe* 
Toutes-ces  obfervatîons  font  importantes  &  peuvent  fer- 
vir  beaucoup  aux  obfervateurs ,  qui  fe  propoferoient  d'exa-» 
miner  de  nouveau  ce  corps  ^  pour  enfin  fixer  les  idées 
qu'on  doit  avoir  de  (a  nature.  On  peut  encore  dire  en 
faveur  du  Mémoire  de  M,  Reneaume  que  la  figure  qu'il 
a  donnée  de  cette  éponge^  &  qui  eft  jointe  à  fon  Mé- 
moire efl  la  meilleure  ou  une  des  meilleures  que  nous 
ayons  9  d'autant  plus  que  M.  Reneaume  en  a  ùàt  graver 
quelques  portions  ^  telles  qu'on  les  voit  à  la  loupe. 

Cette  éponge  eft  comparée,  dans  le  Mémoire  de 
M.  Reneaume  j  à  une  plante  de  la  clafie  des  champignons 
que  M.  de  Reaumur  fit  connoître  à  l'Académie  en  17141 
&  qu'il  appelloit  boletus  ramofus  coralloides  fatidus  ^  6c  en 
François  morille  branchue  de  figure  &  de  couleur  de  corail 
&  très-puante.  Il  faut  avouer  qu'à  la  première  infpeûion  ^ 
cette  plante  a  un  grand  rapport  avec  l'éponge  de  rivière; 
quiconque  verroit  ces  deux  corps  détachés  des  endroits 
où  ils  croiflent  ^  pourroit  très^bien  les  prendre  d'abord  pour 
deux  efpèces  du  même  genre.  La  defcription  que  M.  de 
Reaumur  donne  de  fa  morille  pourroit  encore  porter  à 
embrafifer  ce  fentiment  ;  fuivant  cette  defcription, 

C  Les  branches  font  d'une  matière  fpongieufe.  Elles  ne 
font  ni  feuilletées  ,  ni  fifiuleufes.  Leur  furface  paroît 
remplie  d'une  infinité  de  finuofit^ ,  d'enfoncements ,  de 
trous  d'une  figure  très  -  irrégulière  ,  &  difpofés  très-- 
irrégulièrement.  Il  y  a  des  endroits;,  où  Ton  ne  voit 
.que  de  fimples  finuofités;  ailleurs  on  voit  des  endroits 
plus  creux  ,  entourés  de  tous  côtés  par  des  efpèces  de 
petites  cloîfons.  Enfin,  on  y  obferve  beaucoup  de  trous 
qui  pénètrent  dans  le  milieu  de  la  plante  extérieurement  j 
mais  fi  l'on  en  coupe  de  petits  morceaux  ,  foit  horizon-* 
talement ,  foit  verticalement ,  on  apperçoit  diftindement 
que  ces  trous  pénètrent  dans  le  milieu  de  la  plante  qu'il» 
y  arrivent  ea  ferpentant^ôc  que  de-là  ils  vont  aboutir  à 
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queiqu'ouverture  placée  plus  bas  fur  la  furface  de  la  plante; 
Quelquefois  divers  de  ces  trous  fe  croifent  chemin  faifant. 
&  on  regarde  attentivement  ces  trous  dans  l'intérieur 
de  la  plante  5  on  y  découvre  divers  filaments ,  qui  quel- 
quefois les  traverient ,  6c  qui  ^  quelquefois  font  placés 
comme  des  petics  poils*  Ces  poils  auroient-ils  quelque  chofe 
de  commun  avec  les  piftiles  des  graines  ?  c'eft  ce  que  j'ofe- 
rois  au  plus  foup<;onner  ]. 

Cette  fubflance  fpongieufe  5  les  trous  extérieurs  qui 
pénètrent  jufques  dans  Imtérieur  de  cette  plante^  ces 
efpèces  de  poils  intérieurs ,  Todeur  défagréable  qui  exhale 
de  cette  plante  ^  font  ^  il  faut  i'a vouer  ^  des  rapports  bien  x 
grands  entre  ces  deux  corps;  cependant  malgré  ces  rap« 
ports  y  je  ne  crois  pas  qu'on  puiffe  les  regarder  comme 
deux  efpèces  du  même  genre.  La  morille  de  M.  de  Reau* 
mur  fe  corrompt  facilement  y  fe  pourrit  très-vîte  &  le 
détruit  entièrement ,  au  lieu  que  les  éponges  fe  confervent 
par  le  defféchement.  La  fubflance  de  la  morille ,  quoique 
dite  fpongieufe  9  par  M.  deReaumur^  nefl  sûrement  pas 
compofée  de  filaments,  comme  les  éponges  ;  elle  efl  y  à  n'en 
pas  douter  y  de  la  nature  de  celle  des  champignons  qui  ne 
font  pas  filamenteux  comme  les  éponges.  Les  efpèces  de 
poils  font  peut-être ,  fuivant  la  con jeâure  de  M.  de  Reau* 
piur  X  une  des  parties  de  la  génération  de  cette  plante  , 
plutôt  que  de  véritables  poils  ou  de  véritables  filaments 
lemblables  à  ceux  des  éponges.  Enfin  ^  l'odeur  ne  peut 
pas  être  regardée  coq^me  une  propriété  qui  puiffe  rappro-* 
cher  véritablement  cette  planté ,  de  l'éponge  de  rivière. 
Beaucoup  de  plantes  en  exhalent  une  qui  a  de  la  reffem* 
blance  avec  celle  de  corps  différens  par  leur  genre  fie 
même  par  leur  claffe.  La  morille  coralloïde  de  M.  de 
Reaumur  peut  tout  au  plus  être  regardée  comme  un  de 
ces  corps ,  qui  femblent  avoir  été  créés  pour  lier  les  claffes 
ou  les  genres  enfemble,  pour  faire  le  paffage  des  uns  aux 
autres.  Il  en  efl  de  la  morille  de  M.  de  Reaumur  comme 
dés  clavaria  ou  corallo-fungus ,  des  elvela ,  dont  des  efpè- 
ces fe  ramifient  I  de  fa^on  à  en  impofer  ôc  à  les  h\ï^ 
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prendre  pour  des  corps  de  la  clafTe  des  coraux  ^  des  cham-* 
pignons  marins ,  des  lichophyces  y  &c«  Quoi  qu'il  en  foie 
de  cette  idée,  )e  ne  penfe  pas  que  Téponge  de  rivière 
puifTe  être  autrement  rapprochée  de  la  morille  décrite  par 
M.  de  Reaumur, 

Tous  les  Auteurs  dont  on  a  jufqu'à  préfent  examiné  le 
fentiment  qu'ils  avoient  fur  la  nature   des  éponges ,  ad^ 
mettoient  celui  des  anciens  ou  en  embraflbient  un  autre 
fans  trop  s'embarrafler  de  réfuter  celui  de  ces  Anciens  ^  ou 
ils  ne  le  réfutoient   qu'implicitement  en  en  adoptant  ua 
différent.  En  voici  un  :  Valiifnieri ,  qui  non-ièulemenc  admet 
que  les  éponges  font  des  plantes ,  mais  réfute  les  Anciens 
qui  les   regardoient   comme  des  zoophytes.    C'eft   dana 
fon  effai  fur  la  matière  médicale  &  naturelle,  qui  fait  par*^ 
tie  du  troifîème  volume  du  recueil  'de  tous  fes  ouvrage» 
faits  par  fon  petit-fils  ^  donné  in-folio  en  1735  >  qu'on 
lit  ce  que  Valiifnieri  a  écrit  à  ce  fujet.  L'éponge  eft  ^  fuivane 
lui  y  une  plante  marine  ;  elle  eft  très-poreufe ,  molle  ^  très*^ 
légère  loriqu'elle  eft  nétoyée  des  corps  étrangers  qui  peu-*' 
vent  s'y  trouver.  Elle  naît  attachée  aux  rochers  ^  a  la 
manière  des  champignons.  Valiifnieri  n'a  point  été  arrêté 
ar  la  connoifTance  qu'il  avoic  des  fubftances  animales  que 
a  Chy mie  retire  des  éponges.  L'éponge,  di^il ,  mife  fur  le 
feu  y  donne  une  odeur  de  corne  de  cerf  brûlée.  On  en  retire 
par  la  diftiJlation  une  huile  noire  &  qui  put»  On  en  obtient 
auflî  beaucoup  de  fel  volatil  y  urineux  y  femblable  à  celui 
que  donne  la  corne  de.  cerf ,  mais  en  plus  grande  quantités 
Ces  expériences,  qui  n'ont  point,  arrêté  Valliefnieri  ^ 
ont  été  apportées  en  preuve  du  fentiment  de  ceux  qui  rah-' 
gent  les  éponges  au  nombre  des  zoophytes  ou  des  ani-^ 
maux  plantes ,  comme  on  l'a  dit  au  commencement  de* 
ce  Mémoire.  Au  contraire ,  Valiifnieri  femble  n'en  faire 
aucun  cas.  Les  Anciens  y  dit^il  y  plaçoient  les  éponges  air 
nombre  des  zoophytes ,  parce  qu  ils  leur  avoient  reconnu 
un  mouvement  de  dilatation  &  de  contra£lion,&  qu'elles 
fc  contournoient  en  différentes  manières  ;  mais  les  moder-^ 
nés  y  plus  inftruits  y  nient  que  ces  mouve  ment^  foient  fpon^ 
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tan^s,  &  difcnt  qu'ils  dépendent  de  Teau^  qui,  entre  dans 
leurs  pores  &  fait  difFérens  contours  pour  s'introduire 
dans  ces  pores  qui  réfiflent  à  fon  impr eiïion  ,  6c  cette  eau 
ne  pouvant  en  fbrtir  librement,  gonfle  &c  raccourcit  leurs 
fibres  &  les  oblige  ainfi  de  s'agiter. 

Vallifnieri  s'élève  encore  contre  le  fentîment  de  ceux 
qui  veulent  que  les  éponges  ne  foient  remplies  de  trous 
que  parce  qu'elles  font  attachées  à  des  rochers  d'une  ma* 
tière  aride  &  fpongieufo;  Elle  n'eftporeufe,  dit-il^  que  parce 
qu'il  eft  de  fa  nature  de  l'être ,  &  fes  trous  ne  dépendent 
point  de  la  nature  aride  &  fpongieufe  fur  laquelle  elle  naît. 
Lorfque  les  éponges ,  continue-til  ^  font  dans  la  mer  leur 
fubftance  n'eft  pas  aride ^  mais  molle ,  mucilagineufe ,  corn- 
pofée  de  fibres  &  de  pores  admirablement  bien  travaillés, 
Elles  font  arides  lorsqu'elles  font  feches  6c  nétoyées  des 
corps  étrangers  qu'elles  peuvent  renfermer. 

Quelques  modernes ,  dit  encore  Vallifnieri  ^  veulent  que 
les  éponges  ayent  des  femences.  Quoique  cela  (bit  probable^ 
cette  aflertion ,  fuivant  lui  ^  n'eft  pas  encore  bien  prouvée  , 
6c  il  n'a  pu  s'aflfurer  par  des  obfervations  délicates  de  ce 
qui  pou  voit  en  être,  quoiqu'il  eût  eu  une  éponge  ramifiée  ^ 
qui  avoit  de  petits  tubercules  qui  reffembloient  à  des  fe* 
tnences.  Il  au  roi t  été  à  fouhaiter  qu'un  audi  bon  obferva* 
teur  que  Vallifnieri ,  qui  vîvoit  dans  un  pays  peu  éloigné 
de  la  mer  fe  fût  propofé  d'examiner  cette  matière  avec  toute 
l'attention  dont  il  étoit  capable  ;  lui  j  qui  connoiffoit  plu* 
fîeurs  éponges ,  auxquelles  il  donne  les  noms  de  Ircine  , 
Velan  j  Arborée  ,-  Globuleufe  ,  Schiacciate  ,  Achillée, 
§chiacciate-del-Rîcario,  peut-être  auroit*il  trouvé  dans  l'une 
ou  l'autre  de  ces  fortes  d'épongés  de  quoi  fe  déterminer 
liir  l'une  ou  Tautre  opinion  ^  d'une  manière  encore  plus 
précife  6c  plus  prouvée^  6c  auroît  peut-être  fixé  les  idées 
qu'on  doitavt)]r  fur  cette  matière. 

Ce  que  Vallifnieri  n'a  pas  fait,  n'eft  pas  encore  exé- 
cuté ,  quoique  depuis  la  découverte  des  polypes ,  on  eût 
lieu  de  croire  que  les  obfervateurs  tourneroient  des  yeux 
fur  un  objet  fi  curieux^  fi  intéreffant*  Si  tous  ou 
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prefque  tous  les  Nacuraliâes  de  nos  jours  ont  retiré  du 
nombre  des  plantes  les  éponges  ^  pour  les  ranger  parmi 
les  animaux  ^  c  eft  plutôt  par  induûions  ^  que  d  après 
des  obfervations  exaâes  6c  bien  conftatées  ^  comme  il 
fera  I  à  ce  que  je  crois  ^  aifé  de  s'en  appercevoir  par  ^  ce 
qui  fera  rapporté  par  la  fuite ,  &  après  que  j'aurai  analyfé 
les  ouvrages  de  ceux  qui  ont  regardé  les  éponges  comme 
des  plantes  I  &  dont  il  me  refte  à  parler. 

C  eft  d  après  Imperati  que  Magnol  ^  dans  fon  ouvrage 
intitulé  nouveaux  caraâères  des  plantes  donné  au  public  en 
1720,  caraâérife  les  éponges.  La  nature  des  éponges^     ni*rm  ca^ 
dit-il ,  approche  de  celle  des  Champignons.  L'éponge  eft  J^^^iT'i  J'il 
du  genre  des  végétaux  marins  ;  fa  fubftance  eft  faite  d'une  /n-4% 
matière  y  qui  eft  comme  de  la  laine.  Elle  eft  fîftuleufe  ou 
parfemée  de  trous  &  recouverte  de  toute  part  d'une  ma* 
tière  mucilagineufe  &  comme  membraneufe.  On  ne  recon- 
noit  pas  dans  cette  defcription  la  reflfemblance  que  Magnol 
veut  établir  entre  les  éponges  &  les  champignons.  Cette 
matière  qui  eft  comme  de  la  laine ,  eft  celle  qui  eft  muci- 
lagineufe. Celle  •  ci  ne  s'y  voit  au  plus  que  lorfque  les 
Champignons  commencent  à  fe  pourrir  ou  qu'ils  font  en*, 
fièrement  pourris. 

On  reconnoitroit  encore  moins  les  éponges  aux  traits 
auxquels  Boerhaave  veut  qu'on  les  reconnoiife.  Il  veut  ^ 
dans  l'ouvrage  imprimé  en  1727 ,  fur  les  plantes  du  Jardin 
de  Leyde  ^  que  les  éponges  foient  des  corps  marins  d'une 
fubftance  compliquée  d'une  manière  admirable  ,  tenue  ^ 
qiui  s'imbibe  d  eau  6c  qui  %ft  prefque  plus  molle  que  les 
keratophytes ,  ou  que  ces  corps  marins  de  la  nature  de 
celui  qu'on  appelle  antipathes  ou  corail  noir.  Des  pro^ 
priétés  femblaoles  ne  font  guère  capables  de  faire  con* 
noitre  une  éponge  à  quiconque  n'en  n'auroit  jamais  vu  fie  ' 
qui  ne  connoîtroit  point  de  keratophytes ,  ni  d'antipathes* 
Tout  caraâère  qui  fuppofe  la  connoiffance  du  cara£lère 
d'un  autre  corps  y  ne  peut  être  qu'infuffifant  pour  donner 
des  connoiffances  fur. celui  qu'on  veut  faire  connoître.  Il 
j^ut  que  les  propriétés  de  celui-ci  foient  les  feules  mar*^ 
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ques  auxquelles  on  poifle  le  reconnoitre  ^  autrement  les 
idées  ne  font  plus  fimples  j  mais  complexes  ^  &  par*là  l'em- 
barras devient  grand  &  compliqué ,  les  difficultés  fe  mul« 
tiplient ,  &  on  refte  dans  un  doute  ,  dont  il  eft  prefque 
impoflible  de  fortir.  M.  Boerhaave  a  rangé  fous  ce  genre 
dix-fept  efpèces  d'épongés  ^  dont  cinq  font  rapprochées  de 
celles  dont  il  avoit  été  parlé  dans  les  ouvrages  de  quel- 
ques Auteurs  antérieurs  à  M.  Boerhaave  y  comme  nouvel- 
lement connues. 

Quatre  ans  après  l'ouvrage  de  ce  célèbre  Botanifte  ,  il 
en  parut  un  autre  intitulé  Hiftoire  des  plantes  du  Jardin 
de  Leyde.  On  y  définit  Téponge  une  plante  mc^le ,  lé- 
gère ,  poreufe  j  qui  a  du  rapport  au  champignon  y  éc  qui 
s'attache  aux  pierres  dans  la  mer.  Cet  ouvrage  eft  le  réfultat 
des  leçons  de  M.  Boerhaave.  U  a  été  donné  au  public  par 
quelqu'un  de  Tes  écoliers.  Il  &ut  chercher  dans  cet  ouvrage 
plutôt  ce  qui  concerne  les  vertus  qu'on  attribue  aux  plan* 
tes  £c  aux  autres  corps  ^  dont  il  y  eft  lait  mention  ^  que  des 
caraâères  exaâs  &  cuftinâifs  de  ces  corps. 

Avant  la  découverte  des  polypes  y  M.  Linné  ^  comme 
tous  les  autres  Botaniiles  rangeoit  l'éponge  avec  les  plan* 
tes ,  &  la  définifToit  lithophyte  formant  un  tuf  compofé 
de  crins  comme  mêlés  entr'eux.  On  trouve  cette  définition 
dans  les  premières  éditions  de  fon  ouvrage  intitulé  :  Genre 
des  plantes.  Il  place  donc  les  éponges  au  nombre  des 
végétaux  y  non-feulement  dans  cet  ouvrage  ^  mais  dans  les 
autres  y  qu'il  avoit  donnés  avant  celui-ci  &  dans  ceux  qu'il  si 
donné  jufqû'à  la  découverte  des  polypes.  Dans  un  de  ceux* 
ci  intitulé  la  Flore  de  Suède  ^  imprime  à  Stockolm  en  1 75  ; ^ 
on  trouve  une  obfervatîon  y  qui  mérite  qu'on  y  Êdfe  une 
attention  particulière  y  qu'il  peut  avoir  empruntée  du  Mé« 
moire  de  M.  Reneaume  y  où  1  on  en  lit  une  femblable  y  de 
dont  on  a  £ut  mention  plus  haut.  M.  Linné  rapporte  qu'en 
automne  on  voit  dans  tous  les  pores  d'une  efpèce  d'épongé 
fluviatile  y  des  (emences  qui  ont  la  forme  de  lentilles,  il 
eft  fôcheux  que  M.  Linné  n'ait  apparemment  pas  pu  s'aT- 
furer  de  ce  que  ces  petits  corps  devenoient.  Comme  il 
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•^renoic  alors  les  éponges  pour  des  plantes  ^  ces  corps  lui 
parurent  peut-être  des  femence^.  Ce  fut  pour  lui  une  confé- 
'  quence  néceflaire  ^  que  c  étoit  de  ces  corps  que  les  épon- 
ges étoient  produites.  Il  appelle  Téponge  ^  ou  il  a  oblervé 
ce  fait  important  ,  éponge  droite ,  fragile ,  à  rameaux 
arrondis.  C  eft  Téponge  fluviatile  qui  approche  du  conferva, 
félon  Ruppius ,  le  grand  hadiaga  de  Buxbaum  ^  la  moufle 
aquatique  en  corne  de  cerf  de  Loefel ,  &  Téponge  fluviatile, 
anfraûueufe ,  très  -  fragile  &  très  -  ramaflée  de  Plukenet. 
M.  Linné  rappelle  cette  obfervation  dans  fon  fyftême  de 
la  Nature  imprimé  en  17  6 j  ,  &  il  y  dit  qu'un  des  corps  qui 
font  comme  des  femences  verds  Ôc  gélatineux  font  fouvent 
attachés  aux  pores  de  cette  éponge.  Il  parle  encore  dans  cet 
ouvrage  d'une  obfervation  due  à  M.  Kolm ,  qui  a  beau^ 
coup  de  rapport  avec  la  précédente.  En  automne  ^  félon 
M.  Rolm  9  on  voit  dans  les  pores  d'une  autre  éponge  des 
globules  bleuâtres  ^  de  la  grofleur  des  femences  de  thym  ^ 
qui  font  brillantes  Se  qui  s'enflamment  à  la  lumière  d  une 
chandelle.  M.  Linné  demande  enfuite  fi  ces  corps  ne  font 
point  étrangers  à  cette  éponge* 

Quoique I  depuis  la  découverte  des  polypes,  M.  Linné 
regardât  les  éponges  ôc  les  autres  corps  de  cette  clafle 
connus  feus  le  nom  de'zoophytes ,  comme  appartenant  au 
Règne  animal,  il  eft  fingulierque,  lorfqu'il  parle  des  ani*^ 
maux  qui  forment  ces  corps,  il  les  appelle  des  fleurs.  II 
fembleroit  par-là  que  ce  célèbre  Naturalifte  avoit  encore 
quelque  doute  fur  leur  nature.  Comme  il  n'avoit  rien  vu 
de  femblable  dans  les  éponges  ,  ctù  pour  lui  un  carac- 
tère effentiel  aux  éponges  de  refpirer  1  eau  par  les  trous  ^ 
dont  elles  font  percées,  6c  d'avoir  une  tige  garnie  de 
racines,  d'être  tiflues  de  poils ,  d'être  flexibles  6c  capables 
de  s'imbiber  d'eau.  Les  variations  que  le  fentiment  de 
M.  de  Linné  a  fouSert ,  les  mots  de  fleur  6c  de  tige ,  de 
racine  qu'il  emploie,  me  femblent  prouver  que  M*  Linné 
n  avoit  pas  de  fentiment  arrêté  fur  la  nature  des  éponges. 
Quant  à  l'éponge  qui  a  fait  l'objet  de  l'obfervation  de 
M.  Kolm,  jWL Linné  Tappelle,  éponge  conformité,  ranv- 
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pante  ,  fira^le ,  à  rameaux  droits  ^  obtus.  U  la  nommoft 
dans  fa  Flore  de  Laponie  ,  éponge  à  rameaux  ronds  ^  obtus. 
C  eft  réponge  fluviatile  de  Ray. 

Quelques  autres  Syftématiques  ^  comme  Rupplus  ^  Lud- 
-wig ,  ont  aufli  placé  les  éponges  au  nombre  des  plantes. 
Tous  ces  Auteurs  fyftématiques ,  d'une  célébrité  recon- 
nue y  ne  regardant  point  les  éponges  comme  des  corps 
appartenans  au  Règne  animal  ^  on  penfera  aîfément  que 
les  Botariiftes  qui  (è  bornent  à  donner  des  catalogues  des 
plantes  qui  fe  trouvent  dans  certains  cantons ,  dévoient  fui* 
vre  Timpreflion  donnée  par  ces  hommes  célèbres,  faits 
pour  jetter  des  lumières  qui  fe  répandent  fur  tous  ceux  qui 
ne  travaillent  dans  les  Sciences  y  qu'aidés  de  ces  limiières  ; 
aulfi  avons-nous  pluHeurs  catalogues  des  plantes  où  les 
éponges  font  citées  comme  étant  ces  végétaux. 

C  eft  ce  que  j'ai  fait  dans  celui  des  environs  d^Etampes  ^ 
où  il  s'agit  aufli  de  celles  des  environs  d'Orléans  &  d'une 
centaine  de  celles  des  bords  de  la  mer  du  bas  Poitou.  Ce 
catalogue  a  paru  en  1 747.  On  étoit  encore  alors  en  doute 
fur  ce  qu'on  devoit  penfer  de  la  nature  des  éponges.  Ce 
fut  ce  doute  qui  m  engagea  à  rapporter  ce  que  j'avois 
obfervé  fur  ces  corps.  Il  y  eft  fait  mention  de  deux  efpèces 
d'épongés.  L'une  eft  du  nombre  de  celles  qui  ne  fe  ramî* 
fient  point.  Elle  forme  des  plaques  fur  les  corps  où  elle 
s'attache.  L'autre  jette  beaucoup  de  branches.  Celle-ci  eft 
l'éponge  rameufe  y  fluviatile ,  polyfperme^  6c  qui  aproche  du 
conferva.  J'ai  appelle  l'autre  éponge  feflile  &  qui  forme  des^ 
touffes.  J'ai  obfervé  dans  la  première  des  milliers  de  petits 
vers   qui  avoient  chacun  plufieurs  pouces  de  longueur. 
Sont*ils  deftruâeurs  de  cette  éponge  en  la  mangeant  ^  oa 
font-ils  ceux  qui  la  forme  ?  C'eft  ce  que  je  n'ai  pu  déter- 
miner y  &  ce  que  j'ai  invité  les  Naturaliftes  qui  pourroieiic 
rencontrer  cette  éponge^  d'éclaircir.  Une  éponge  rameufe^ 
qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle-ci  y  mais  qui  eft  une 

Î^roduûion  marine  y  m'a  fait  voir  de  filets  fins  y  ae  peu  de 
ongueur^  qui  fortoient  des  diffërens  trous  y  dont  cette 
éponge  eft  parfemée  ^  mais  comme  elle  étoit  fécbe  ^  je 
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n'ai  pu  décider  fi  ces  filets  avoîent  par  eux-mêmes  du 
mouvement  ou  non. 

Il  eft  étonnant  que  M*  Vaillant  qui  nous  a  donne  des 
obfervations  fi  fines  6c  fi  délicates  fur  les  parties  de  la  géné« 
ration  des  plantes ,  n'ait  pas  tourné  les  yeux  fur  celles  des 
éponges  y  lui  qui  probablement  les  regardoit  comme  des 
végétaux.  Il  cite  feulement  l'éponge  rameufe  dans  fon  cata* 
logue  des  plantes  des  environs  de  Paris.  Il  garde  un  pro- 
fond filence  fur  la  nature  de  ce  corps.  Il  ne  fait  aucune 
remarque  fur  ce  nombre  des  feniences  ^  dont  il  efl  parlé 
dans  Ja  phra/è  qu'il  rapporte  d'après  l'Auteur  de  la  Flore 
de  Jene  y  que  j'ai  traduite  plus  haut.  Il  feroit  intérefiant 
de  déterminer  la  nature  de  ces  petits  corps.  Sont-ils  réelle-* 
ment  des  femences  ou  de  pents  oeufs  ou  des  corps  étrangers 
à  cette  éponge  ?  C'efl  lur  quoi  j'ai  toujours  cherché  à 
avoir  des  lumières  en  examinant  les  éponges  que  j'avois 
x>ccafion  d'examiner.  Jen'avois  jamais  pu  trouver  ces  corps, 
lorfqu'enfin  en  1780 ,  à  la  fin  du  mois  d'Oâobre,  me 
trouvant  à  Etampes,  je  n'eus  rien  de  plus  preffé  que  d'ob- 
fcrver  l'éponge  des  environs  de   cette   ville.  En  ayant 
trouvé  dans  le  canal  qui  traverfe  le  jardin  des  Capucins 
de  cette  ville ,  6c  l'ayant  obfervée ,  j'y  remarqué  un  cer- 
tain nombre  de  petits  corps  lenticulaires ,  blancs ,  ou  blancs 
bleuâtres  ^  coupés  en  deux  parties  par  un  cercle  brua- 
roufl^tre  &  horizontal  N'ayant  pu  fuivre  cette  obfervation 
tout  le  temps  néceffaire  pour  m'aflurer  ce  que  ces  petits 
corps  deviennent  y  elle  eft  encore  refiée  incomplette.  Si 
ces  corps  font  des  oeufs ,  &  qu'ils  foient  propres  à  Féponge , 
on  en  pourroit^à  ce  qu'il  mefemble,  conclure\^  que  les 
éponges  feroient  une  efpèce  de  frai ,  dont  il  écloroit  une 
Infinité  de  petits  animaux.  Il  en  feroit  d'elles  comme  de 
ces  frais  j  qu'on  a  ^pellé  y  lorfqu'on  ne  les  connoiffoit  pas 
pour  ce  qu'ils  font  y  alcyonium  veficarium  y  alcyonion  véfi- 
culaire  ;  alcyonium  tœmatum  y  alcyonion  rubané  ;  alcyonium 
vermiculare  y  alcyonion  vermiculaire  6c  qui  font  dus  à  deis 
limaces  6c  à  un  buccin  marin.  Il  y  a  quelquefois  des  mafies 
de  ce  dernier  qui  égalent  en  grofTeur  les  éponges  communes» 
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fie  que  bien  des  perfonnes  peu  ou  point  inftruites  en  Hif- 
toire  Naturelle  pourraient  bien  prendre  pour  une  forte  d^é- 
ponge  ces  maffes  ayant  comme  l'éponge  une  forte  déiafti- 
cité  &  s'imbibant  aifément  d'eau.  L'alcyonion  rubané  pour- 
rait bien  être  également  pris  pour  quelque  portion  d'épongé 
feuillée  ^  lorfque  les  œufs  de  cet  alcyonion  font  éclos^  il  eil 
comme  percé  de  milliers  de  petits  trous.  L'alcyonion  vermir 
culé  pourroit  aulTi  étant  deÔféché  avec  foin  &  précaution  ^ 
en  impofer  à  une  perfonne  qui  n  auroit  pas  fuivi  cette  matière 
avec  une  certaine  exaâitude« 

Cette  conjeâure  paroîtra  peut-être  hafardée  &  bien 
gratuite  aux  Naturaliftes  ,  &  on  ne  pourra  que  regarder 
comme  une  chofe  très-fingulière ,  que  d'imaginer  que  des 
éponges  autant  ramifiées  que  le  font  plufieurs  de  celles 
qui  jettent  des  branches  feuillées  foient  des  frais  d'infedea 
ou  de  quelqu'autres  petits  animaux.  Cette  conjeâure  pa« 
roîtra  d'autant  plus  (îngulière  à  ceux  qui  fè  rappelleront 
qu  il  y  a  des  Auteurs  qui  difent  que  des  éponges  arrachées 
ou  coupées  ont  repoufTé.  Mais  eft  -  ce  d  après  des  expé* 
riences  j  répétées  ^  faites  avec  foin  fie  exaditude  ^  qu'ils 
ont  avancé  un  pareil  fait  f  N'eft-ce  pas  plutôt  d'après  ce 
que  peuvent  avoir  dit  des  Pêcheurs  ^  toujours  peu  propres 
à  faire  de  femblables  obfervations  &  de  femblables  expé« 
riences  ;  de  forte  que  cette  reprodu6lion  paroît  bien  pré- 
caire. Les  ramifications  de  -  certaines  éponges  ne  doivent 
pas  plus  être  contraires  à  la  conjecture  que  je  propofe. 
Ces  polypiers  fi  ramifiés  auxquels  on  avoit  donné  le  nom 
de  coralline  y  fie  qu'on  regardoit  comme  des  plantes ,  ne 
ibnt-elles'  pas  auffi  furprenantes  que  les  éponges  ramifiées  , 
fie  auflî  dijfficiles  à  expliquer  que  le  feroient  les  éponges 
ramifiées  dans  la  conjefture  ,  dont  il  s'agît?  Elle  feroît^ 
à  ce  qui  me  paroît ,  très-propre  à  jetter  du  jour  fur  l'expli* 
cation  de  la  conttaâion  fie  la  dilatation  des  éponges.  Des 
Auteurs  admettent  ces  propriétés  dans  les  éponges  y  d'autres 
les  rejettent.  Cette  dîfftérence  ne  viendroit-elle  pas  de  ce  que 
ceux  qui  les  admettent  ont  obfervé  ces  corps  lorlqu'ils  étoient 
remplis  de  ces  petits  animaux  que  j'ai  trouvé  dans  l'éponge 
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des  bords  de  la  Loire^fic  de  ce  que  ceux  qui  les  rejettent  ne  lea 
ont  vus  quelorfquils  n'avoient  que  de  ces  corps  lenticulaî-* 
res.  Dans  ce  cas-ci  les  éponges  n  avoient  aucun  mouvement; 
dans  l'autre^le  mouvement  ne  dépendoit  que  des  animalcules 
qui  fe  retiroient  dans  les  cavités  des  éponges  pour  en  fortir 
enfuite,  &  occafionner  ainfi  une  forte  de  mouvement  de 
contraâion  £c  de  dilatation.  Quant  à  la  matière  mucila* 
gineufe  y  on  fçait  que  tous  les  frais  en  ont  une  femblable. 
Il  fuffit  de  rappeller  celui  des  grenouilles  pour  en  donner 
un  exemple  connu  de  tout  le  monde.  Les  membranes  ^ 
dans  le  fentiment  que  je  propofe  y  feront  formées  par  le 
defféchement  de  cette  matière  mucilagineufe  j  comme  on 
la  fait  former  dans  toutes  les  opinions ,  de  quelque  nature 
qu'elles  foient. 

Uefpèce  d'épongé  qui  vient  de  nous  donner  Toccafion 
de  propofer  la  conjedure  précédente ,  eft  encore  citée  dans 
le  catalogue  des  plantes  de  la  Prufle  par  Loefel ,  donné  170^^ 
au  public  en  1703  ,  par  Gottched.  Elle  y  eft  figurée  fie 
appellée  mouffe  aquatique  en  forme  de  cornet  ;  mais  TÂu- 
teur  ne  la  regardant  que  comme  une  plante  ^  n'a  pas 
cherché  à  s'afllirer  fi  elle  en  étoit  réellement  une  ^  ou  fi 
elle  ne  pouvoit  pas  appartenir  au  Règne  animal.  On  ne 
trouve  pas  plus  d'écIaircifTement  dans  M.  de  Sauvages  ^ 
qu'on  peut  mettre  au  nombre  des  BotaniftesTyflématiques^ 
quoique  fon  fyftême  fur  les  plantes  ne  foit  établi  que  fur 
les  feuilles.  U  rangeoit  les  éponges  au  nombre  de  celles 
qui  n'avoient  point  de  ces  parties.  Il  les  faifoit  entrer  dans  ^Wè 
le  premier  ordre  de  ce  fyftême  qui  a  paru  en  17p.  Cette 
même  année ,  Jean  Hill  dans  fon  Hiftoire  Naturelle  géné^ 
raie  des  animaux  ^  végétaux  &  minéraux  ^  place  les  éponges^ 
comme  les  autres  corps  appelles  zoophy tes  ^  au  nombre  des 
plantes.  U  fait  confifler  leur  caraûère  dans  la  propriété 
qu  elles  ont  de  s'imbiber  d'eau ,  d'être  compofées  de  petites  t 

fibres ,  &  il  parle  de  trois  efpèces  de  ces  corps  qui  font 
l'éponge  à  grandes  cellules  y  à  très^grandes  cellules  6c  à 
très-pedtes  cellules.  Celle-ci  eft  rameufe.  Fontopidan  ne 
nous  éclaire  pas  plus  dans  fon  Hiftoire  Naturelle  de  Nor  xre^  « 
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ge  ^  traduite  en  Anglois  par  Copper  Plates.  Il  ne  donne 
que  la  figure  de  la  petite  éponge  rameufe  marine.  L'Auteur 
la  regarde  ^  à  ce  qu'il  paroît ,  comme  une  plante  ^  de  même 
que  le  corail  &  les  autres  corps  de  cette  clafle.  Cinq  ana 
avant  Tédition  de  Touvrage  de  Pontopidan  en  Anglois  ^ 
parut  THiftoire  Naturelle  de  laBarbade  par  Griffitfa  Hugues, 
où  il  eft  parlé  de  deux  efpèces  d'épongés  appêllées  Tune 
épdnge  fibreufe^M^  ivirejponge^  l'autre  the jofr-efponge ^ 
éponge  molle.  Ce  que  cet  Auteur  dit  de  ces  deux  corps 
ne  peut  en  rien  contribuer  à  en  faire  connoître  la  nature* 
Il  en  eft  de  même  de  ce  que  fiohemer  en  rapporte.  Il  nous 
apprend  feulement  que  Téponge  en  forme  ae  (îorne  y  ainfi 
appellée  par  Loefel  ^  s'élève  en  été  &  en  automne  jufqu'à 
deux  ou  trois  pieds  dans  les  réfervoirs  d'eau  de  mer  j  ou 

i7fo.    petites  pifcmes  des  environs  de  Leipfic  ^  dont  il  a  donné 
la  Flore  en  lyyo* 

Trois  ans  auparavant ,  en  1 747 ,  M.  Ever.  Jac.  Van 
Vachendorff  dans  (on  catalogue  ou  indice  des  plantes  du 
jardin  dlJtrecht  veut  ^  que  les  éponges  foient  aes  plantes 
dont  la  fleur  n'eft  pas  bien  connue,  ou  qui  n'eft  pas  encore 
découverte  y  telles  que  font  celles  des  fougères  ^  desmouffes, 
des  algues  y  des  champignons  ^  &  des  plantes  qu'ilappelle  du 
nom  générique  litophytes ,  du  nombre  delquellcs  font  l'ifis  i 
l'éponge  y  le  lithophyte  proprement  dit',  lesprtulariay  les  tubi , 
pores,  madrépores  &  millepores.  On  fçait  à  quoi  s'en  tenir 
fur  ces  derniers  corps ,  fi  on  excepte  les  éponges  ^  on  a  vu 
leurs  animaux  ou  du  moins  ceux  de  plufieurs  efpèces.  On 
ne  compte  ainfi  plus  ces  corps  marins  au  nombre  des 
plantes  ^  on  les  a  rendus  aux  animaux.  Il  ne  refte  guère 
de  doute  que  fur  les  éponges.  M.  \^ackendorfiren  nomme 
d'après  M.  Linné  ,  Van  Royen  &  Gronovius  quatorze  et 
pèces.  Dix  ans  après  l'ouvrage  de  M.  Wackendorfl^  en  1747. 

tni.  M.  Allîoni  regardoit  aufli  comme  des  plantes  les  éponges 
dont  il  parle  dans  fon  ouvrage  intitulé  y  énumération  métho- 
dique  des  plantes  du  territoire  de  Nice.  Il  y  parle  de  quatre 
efpèces  de  ces  corps  qu'il  z  trouvés  dans  la  mer  voifine  de 
cette  viUe«  On  voit  encore  ces  corps  au  nombre  des  v^étaux 

dans 
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daiûs  le  catalogue  des  plantes  ufuelles  du  jardin  de  la  Haye  ; 
donné  au  public  en  17^2^  par  Martin-Guillaume  Schven-  ijH. 
cke.  Enfin  >  pour  finir  le  nombre  des  Auteurs  du  catalo- 
^e  des  plantes ,  que  j'aurois  pu  augmenter  de  beaucoup , 
je  dirai  que  Forskal  dans  fa  Flore  d'Egypte  &  d'Arabie , 
publiée  en  177^,  range  encore  les  éponges  dans  la  clafTe  '^rf* 
des  cryptogamies  ou  des  plantes  dont  on  ne  connoît  pas 
bien  les  parties  de  la  fleur.  Forskal  ayant  adopté  le  fyftême 
de  M.  Linné  y  ne  pouvoit^  en  quelque  forte  ^  ne  pas  agir 
ainfi.  Cependant  en  1775 ,  M.  Linné  avoit  lui  -  même 
changé  de  fëndment  ^  £c  ne  mettoit  plus  j  ainfi  que  le 
plus  grand  nombre  des  Naturalises  les  éponges  avec  les 

Îlantes.  Au  refle  j  quel  qu'ait  été  le  motif  qui  engageoit 
^orskal  à  agir  ainfi  ^  il  ne  dit  pas  ce  qui  Ta  porté  à  ne  pas 
adopter  les  nouvelles  idées  y  qu'on  avoit  fur  la  nature  des 
éponges^ il  fe  borne  à  en  citer  quatre  efpèces  dont  trois 
fe  trouvent  à  Suez ,  6c  la  quatrième  à  Tor.  La  première , 
eft  une  des  boutiques  &  qui  efl  violette  y  la  féconde  eft 
rouge  I  la  troifième  noire  96c  la  quatrième  a  la  forme  d'un 
éventail.  On  fait  à  Suez ,  fuivant  cet  Auteur ,  un  fard  pour 
les  femmes  avec  la  première  efpèce^  on  la  mêle  avec  du  fuc 
de  citron  fie  de  l'eau  ;  mais  dit  Forskal^  ce  fard  gâte  la  peau. 
Seba  eft  encore  un  de  ceux  qui  n  ont  pas  abandonné 
le  fentiment  y  fuivant  lequel  les  éponges  font  des  plantes  y      ni.  Athen. 
quoiqu'ils  écriviffent  depuis  la  découverte  des  polypes.  Seba  Seba^rtr^aturaL 
tegardoit  en  17^8  ^ies  corps  marms  tels  que  les  litophytes  y  pag.  181  ,  183. 
le  corail  5  les  corallines  ^  comme  des  plantes.  Il  plaçoit  Amfieioi.i%^6^ 
auffi  les  éponges  dans  ce  nombre.  Il  fuivoit  en  cela ,  comme  '"'-^  ^'^^^' 
il  le  cUt  lui-même  dans  le  troifième  Tome  de  fon  magnifia 

Sjue  ouvrage  y  intitulé  le  Tréfor  des  chofes  naturelles  y  il 
uivoiten  ceb ,  dis-je^  le  fentiment  de  Clufius  y  de  Befler , 
.Wormius  y  d'Impérati  y  de  Barrelier ,  de  Mercati  &  de  plu- 
fieurs  autres  fie  fur-tout  deMarfisli  y  qui  y  dit  Seba  y  a  décou* 
vert  leurs  fleurs  fie  la  manière  dont  elles  croiflent  en  bas  y 
e'eft-à-dire  dans  un  fens  contraire  à  celui  fuivant  lequel 
les  autres  plantes  croiflent.  En  penfant  ainfi  Seba  fuivoit 
Timprefiion  qui  avoit  été  donnée  à  tous  les  Naturliftes 
Tome  IF.  P 
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par  M-  Marfigli  ;  mais  les  Editeurs  du  troifième  volume  de 
l'ouvrage  de  Seba  ^  qui  n'a  paru  qu'après  fa  mort  ^  fe  font 
crus  obligés  d'avertir  dans  une  note  que  les  produ&ions 
marines  en  queflion  ^  font  dues  à  des  infeâes  auxquels  on 
a  donné  le  nom  de  polypes. 

Après  l'examen  qui  a  été  fait  dans  le  cours  de  ce  Mé- 
moire^ des  différents  fentiments  des  Auteurs  qu'on  a  fou- 
rnis à  cet  examen^  il  paroîtroit  probablement  plus  que 
fuperflu,  d'ajouter  celui  où  Tonpourroit  entrer  fur  ce  qui 
peut  avoir  été  dit  des  éponges  dans  les  Diâionnaires  fie 
dans  les  catalogues  de  vente  d'objets  d'Hiftoire  Naturelle 
On  ne  trouve  ordinairement  dans  ces  fortes  d'ouvrages 
que  des  faits  tirés  des  ouvrages  qui  ont  été  donnés  au 
)ublic.Unhommeinilruit  n'y  litque  ce  qu'il  a  apprit  dans 
es  Auteurs  qui  ont  traité  d'une  façon  particulière  la  ma* 
tiére  fur  laquelle  il  s'efl  exercé.  On  rencontre  cependant 
quelquefois  dans  ces  fortes  d'ouvrages  des  idées  fîngulièret 
qu'on  ne  trouve  point  ailleurs  ^  ôc  dont  il  efl  bon  de  faire 
mention  y  lorfqu'on  veut  faire  le  tableau  des  opinions  vraies 
ou  fauffes  ^  qu'on  peut  avoir  eues  fur  un  objet  y  &  préfen- 
ter  ainfi  l'hiftoire  des  idées  que  les  Sçavants  les  plus  illuA 
très  font  capables  d'avoir.  Un  de  ces  Sçavants ,  M.  Valmonc 
de  Bomare  ,  par  exemple  ^  dans  la  première  édition  de 
fon  Diâionnaire  raifonné  univerfel  d'Hiftoire  Naturelle  ^ 
dit  en  parlant  de  l'éponge  a  qu'on  ne  remarque  dans  les 
»  éponges  d'autre  organifation  que  celle  d'un*  tube  creux, 
»  qui  par  fes  différentes  inflexions ,  forme  des  figures  très- 
variées.  »  Je  crois  cette  définition  propre  à  M.  de  fiomare» 
.  Je  ne  me  rappelle  pas  d'en  avoir  vu  une  femblable  dans 
aucun  des  Auteurs  que  j'ai  pu  lire.  L'on  ne  fçait  d'abord 
d'après  quelle  efpèce  d'épongé  ^  M.  de  Bomare  a  pu  don- 
ner cette  définition  générale  des  éponges.  Ce  n'eft  sûrement 
point  d'après  quelqu'une  des  éponges  dont  nous  nous  fer- 
vons  coiTimunément.  Ne  feroit-ce  pas  d'après  celles  qui 
ont  une  longue^  cavité  cylindrique ,  qui  les  traverfe  dans 
toute  leur  longueur  ?  mais  cette  efpèce  de  tuyau  ne  prend 
point  différens  contours  ;  M.  de  Bomare  ,  n'a  pas  cepen* 
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dant  tenu  long-temps  à  fa  définition ,  puîfque  dans  Tédîtion 
în-4^  de  fon  Didionnaire  ftnprimé  en  177  j  ,  il  en  a  donné 
une  peut-être  plus  jufte ,  ou  plus  approchante  de  la  vérité. 

«  Les  éponges ,  dit-il  y  font  des  polypiers  compofés  de 
f>  plufieurs  fibres,  qui  s'entrelacent  les  unes  dans  les  autres^ 
»  s*uniflent  &  forment  une  efpèce  de  réfeau  percé  de  tubes 
»  plus  ou  moins  larges  &  profonds  ».  Pour  moi  ^  j'ai  obfervé 
un  aflez  bon  nombre,  de  ces  corps  qu'on  regarde  comme 
des  éponges.  J'en  ai  vu  plufieurs  qui  forment  un  réfeau  ; 
mais  j'en  ai  examiné  un  plus  grand  nombre  d'autres  ^  dont 
le  tîffii  eft  plutôt  comme  de  la  laine  ou  du  coton  cardé , 
que  comme  un  réfeau, &  je  n'y  ai  jamais  remarqué  de 
tubes.  On  voit  bien  dans  celles  à  réfeau  des  mailles  à 
plufieurs  pans  &  fouvent  à  jour  ;  on  remarque  bien  dans 
d'autres  des  trous  plus  ou  moins  petits ,  très  -  irréguliers 
&  difperfés  fans  ordre  &  fans  régularité ,  plufieurs  autres^ 
outre  cela ,  ont  de  grands  trous  vuides  qui  ne  font  pas  plus 
régulièrement  arrangés  que  les  autres  ;  mais  on  ne  peut 
pas  regarder  ces  trous  ,  ni  cfes  mailles  fur-tout ,  comme 
des  tuyaux.  On  n*a  jamais  dit  &  on  ne  dira  probablement 
jamais  des  mailles  d'un  filet  qu'il  eft  compofé  de  tuyaux  , 
parce  qu'il  a  des  mailles.  Quant  à  la  fubftance  molle  & 
blanchâtre ,  dont  M.  de  Bomare  parle  à  la  fuite  de  fa  défi- 
nition ,  pour  être  eflentielle  aux  éponges ,  elle  fe  voit  dans 
plufieurs  de  ces  corps  ^  &  fi  on  ne  la  trouve  pas  dans  toutes 
celles  que  l'on  voit  dans  les  Cabinets  d'Hiftoire  Naturelle  ; 
c'eft  que  ces  épotiges  l'ont  perdue  par  le  lavage ,  qu'elles 
ont  foufièrt  dans  la  mer  ,ou  lorfqu'on  les  a  nétoyées  avant 
de  les  mettre  dans  ces  Cabinets ,  où  on  ne  les  voit  plus 
alors  aue  défigurées ,  comme  tant  d'autres  corps ,  auxquels 
on  enlevé  par  un  lavage  mal  entendu  y  les  parties  les  plus 
eflentielles  de  ces  corps.  Sans  ce  lavage  ^  il  parbît  oien 
que  toutes  les  éponges  feroient  voir  cette  fubftance,  qui 
dans  fbn  origine  eft  probablement  molle ,  étant  due  à  ce 
qu'il  paroît ,  a  cette  matière  gluante  fie  mucilagineufe  dont 
plufieurs  obfervateurs  ont  parlé.  La  mollefle  de  cette 
lubflance  eft  perdue  dans  les  éponges  confervées  dans  les 
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Cabinets^  &  plufieurs  de  ces  corps  ont  cette  fubftance  d'une 
couleur  noire  plutôt  que  blanchâtre.  Je  n'obferve  ceci  que 
pour  faire  remarquer  que  certaines  propriétés  des  corp*;  qu£ 
peuvent  varier  par  quelques  circonftances^  ne  doivent  point 
entrer  dans  le  caractère  générique  de  ces  corps  y  qu'on  ne 
doit  former  que  de  celles  qui  ne  varient  point.  Ce  queM.de 
Bomare  rapporte  enfuite  fur  les  éponges ,  eft  en  grande, 
partie  tiré  du  catalogue  du  Cabinet  de  M.  Davila ,  fait 

ar  M.  Rome  Delifle.  M.  de  Bomare  en  rapporte  tous 

es  noms  triviaux  ^  ôc  les  explique. 

Le  Dictionnaire  de  Trévoux  eft  encore  un  de  ceux  où 
il  peut  être  dit  fur  Téponge  quelques  traits  qui  méritent 
d'être  difcutés.  Elle  eft  une  plante  ^  &  cela  parce  qu  elle 
n'eft  pas  due  au  limoa  de  la  mer ,  comme  quelques  -  uns 
Font  prétendu ,  &  que  de  plus  fa  végétation  n'eft  pas 
propre  aux  pierres.  Elle  ne  dent  point  non  plus  de  Tani* 
mal  y  parce  que  fon  mouvement  de  reflerrement  n'eft  qu'un 
mouvement  d'élafticité  y  &  qu'elle  n'a  pas  d'intelligence  ; 
mais  ceux  qui  foudendroient  ^  comme  le  plus  grand  nombre 
des  Naturaliftes  de  nos  jours  le  foudennent  y  que  les  épon* 
ges  font  formées  par  des  milliers  de  pedts  polypes^  pour- 
roient  dire  que  le  reiferrement  des  éponges ,  loriqu  elles 
font  dans  la  mer  y  ne  vient  que  de  ce  que  tous  ces  pedts 
animaux  fe  contraûent  eux-mêmes  ;  d'où  il  doit  s'enfuivre 
un  mouvement  de  reflerrement  de  toute  l'éponge  ;  que  s'il 
en  eft  du  mouvement  de  l'éponge^  comme  de  celui  d'un 
paquet  de  laine^qui  revient  après  avoir  été  comprimé  inien**. 
olement  à  fon  premier  état ,  uiivant  qu'il  eft  dit  dans  ce  Dic- 
tionnaire ,  ce  n'eft  que  lorlque  l'éponge  eft  déflechée ,  lavée 
&  dans  l'état  où  nous  l'avons  j  pour  les  uûges  auxquels  elle 
eft  employée  ;  mais  que  cela  ne  prouve  pas  que  ce  foit 
une  plante ,  puisqu'un  paquet  de  laine  comprimé  fe  réta- 
blit y  quoique!  ibit  une  produâion  animale.  Si  nous  ne 
voyons  pas  ienfiblement  d'intelligence  dans  l'éponge;  ce 
n  eft  pas  à  dire  pour  cela  y  qu'elle  en  foit  privée  ;  elle  a  celle 
dans  la  fuppofidon  qu'elle  eft  du  R^e  animal  y  elle 
t  celle  qui  lui  a  été  accordée  ^  telle  que  peut  être  celle 
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de  fe  comprimer  dans  les  cas  où  elle  a  à  craindre  d'être 
arracliée   des   rochers  fur   lefquels   elle  eft  attachée  & 
contre  lefquels  elle  feroit  brifée  par  le  balottement  des 
flots  agités  de  la  mer.  Ceux  qui  voudroienfque  l'éponge 
fût  une  produôion  du  limon  de  la  mer ,  ou  plutôt  qu  elle 
fe  nourrit  du  limon  de  la  mer ,  car  c'cft  ce  qu'on  aie  plus 
généralement  dit  au  fujet  de  leur  nourriture ,  un  Auteur 
feul  ayant ,  à  ce  que  je  croîs ,  prétendu  qu'elles  étoient 
produites  par  le  limon  ^  pourroient  appuyer  leur  fentiment  y 
en  difant  qu'il  en  eft,  dans  ce  cas  y  des  éponges ,  comme 
des  vers  de  terre ,  &  qu'ainfi  les  éponges  peuvent  aufli 
bien  être  du  Règne  animal  y  que  les  vers  de  terre ,  qui  fe 
nourriffent  de  limon.  On  Jjeut  donc  conclure  de  tout  ceci 
que  les  raifons  rapportées  dans  le  Didionnaire  de  Trévoux, 
contre  les  opinions  qui  y  font  combattues  y  ne   font  pas 
concluantes ,  6c  qu'on  en  peut  feulement  déduire  que  les 
Auteurs  de  ce  Diâionnaire  combattoient  des. opinions  mal 
prouvées  y  par  des  raifons  qui  ne  prouvoient  pas  mieux. 
Si  Ton  s  en  rapportoit  à  ce  qui  efl  dit  de  la  nature  de 
l'éponge  dans  l'Encyclopédie ,  il  n'y  auroit  plus  de  recher- 
che à  faire  à  ce  fujet.  Il  y  efl  dit  y  que  M.  PeyfTonel  a 
découvert  qu'elle  étoit  formée  par  des  infeâes ,  &  que    . 
Vanalyfe  chymique  de  l'éponge  confirme  cette  découverte. 
AI.  Peyflbnel  auquel  on  doit  la]découverte  des  animaux  de 
tant  de  corps  marins  qu'on  regardoit  comme  des  plantes  y 
n'a  pas  été  aufli  heureux  par  rapport  à  l'éponge.  On  ne 
peut  encore  aue  refier  dans  un  doute  fage  &  méthodique. 
Quant  à  l'analyfe  chymique  y  comme  on  l'a  remarqué  dans 
un  autre  endroit  de  ce  Mémoire  y  elle  ne  peut  pas  non 
plus  lever  nos  doutes.  Il  ne  i&ut  pas  encore  lire  avec  moins 
de  clrconfpe£Uon ,  ce  qui  eft  dit  dans  ce  Didionnaire  du  y^^^^  Encydo- 
nombredes  efpèces  d'épongé.  On  y  prend  pour  de  vraies  pédie.  Tom.  n. 
efpèces  de  ce  genre^plufieurs  de  ces  corps  qui  ne  font  réelle-  ^^t  £  JJ 7  *  *" 
ment  que  des  variétés  de  la  même  efpèce.  On  peut  encore 
demander  la  même  circonfpeâîon  par  rapport  à  la  défini- 
tion qu'on  y  donne  de  ces,  corps.  «  On  y  dit  que  c'eft  une 
j^  fubftance  légère  y  molle  &  tres-poreufe  qui  s'imbibe  d*une 
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»  grande  quantité  d'eau  à  proportion  de  fon  volume  »• 
.  Cette  définition  générale  ne  peut  pas  convenir  à  tous  les 
individus  du  genre  des  éponges.  Il  y  en  a  qui  font  plutôc 
dures  que  molles  ^  &  les  trous  des  éponges  ne  peuvent 
guère  être  regardés  comme  des  pores." 

Dans  le  nombre  des  catalogues  de  vente  de  Cabinets 
d*Hiftoire  Naturelle ,  on  doit  faire  une  diftinclion  particu- 
lière de  celui  de  M.  Daviia  donné  en  17^7 ,  &  compofé 
par  M.  Rome  Delifle ,  qui  s*eft  diftingué  dans  cette  forte  de 
travail  pénible  y  mais  fur-tout  par  fon  curieux  traité  de 
Cryftjllographie  &  par  quelques  autres  ouvrages  où  il 
s'agit  aufli  a  Hiftoire  Naturelle.  Dans  le  catalogue  du 
Cabinet  de  M.  Daviia  y  M.  Delifle  ne  fe  contente  pas 
d'annoncer  les  corps  dont  ce  Cabinet  étoît  compofé  ;  mais 
fouvent  il  les  décrit  ^  6c  à  chaque  genre  ^  il  en  donne  un 
cara£tère  fuccinâ  ôc  quelquefois  qui  eft  d'un  certain  détail. 
Tel  eft  y  par  exemple  ^  celui  des  éponges ,  fuivant  ce  carac- 
tère y  les  éponges  font  des  [  polypiers  d'une  fubftance  molle 
&  élaflique  y  compofés  de  plufieurs  fibres ,  qui  s'entrelaçant 
les  unes  dans  les  autres  y  s  unifient  &  forment  une  efpèce 
de  réfeau ,  percé  de  tubes  plus  ou  moins  larges  &  profonds  ; 
ces  tubes  paroifTent  remplis  d'une  fubftance  molle ,  blan- 
châtre^ &  il  réfulte  de  leurs  différentes  inflexions,  un  grand 
nombre  de  variétés  dans  les  éponges.  Les  cavités  dont  elles 
font  remplies  font  probablement  l'ouvrage  &  la  demeure 
d'une  certaine  claffe  d'animalcules  encore  peu  connus  3. 

Enfuite  dans  vingt-deux  articles  y  M.  Delifle  indique  i 
décrit  ou  nomme  par  un  mot  trivial  les  éponges  qu'il  avoit 
à  annoncer.  Par  exemple ,  Tune  eft  appellée  le  manchon  y 
une  autre  le  chapeau  de  Neptune  ;  d'autres  l'éventail  ^letur- 
ban,  la  culotte,  le  mortier,  1  éponge  des  fÎDtteurs  y  la  flûte  de 
Pan,  le  cierge,  le  bonnet  de  Neptune, la  mitre  d'Evêque^ 
la  crofTe  y  l'opuntia ,  le  gand  de  Neptune ,  la  tfompette  de 
mer ,  l'agaric  y  la  morille ,  l'éponge  ourfin ,  les  cornes  de 
daim.  Les  fept  premières  font  des  variétés  de  l'éponge 
commune*  D  autres  font  rameules ,  d'autres  en  forme  de 
colonnes  ,  d'autres  en  forme  de  tuyaux  d'orgue.  Nous 
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cacherons  de  rapprocher  ces  éponges  des  genres  dont  ^lle$ 
peuvent  être  dans  la  nomenclature  placée  à  la  fin  du 
Mémoire  qui  fuivra  celui-ci  ^  &  autant  qu'il  nous  fera  pof» 
fible,  nous  tâcherons  de  les  caraftérifer  par  leurs  parties 
efTentielles  ,  &  rangerons  fous  chaque  genre  quelques  unes 
de  cesefpèces. 

Voilà  un  nombre  d* Auteurs  cités  j  plus  que  fufEfant  fans 
doute,pour  prouver  que  nous  ne  fommes  pas  encore  avancés 
dans  la  connoifTance  de  la  nature  des  éponges^  comme 
on  Ta  dit  au  commencement  de  ce  Mémoire*  Je  ne  doute 
point  que  ce  nombre  ne  paroifle  en  effet  de  beaucoup 
trop  grand  à  ceux  qui  veulent  qu'on  effleure  feulement  les 
matières  que  Ton  traite  ,  &  que  d'un  ftyle  léger ,  on  par- 
courra le  champ  qu'on  s'eft  propofé  d'examiner.  Je  n'ai  point 
cet  art ,  je  nVi  point  le  talent  de  voir  d'un  coup-d'œil  une 
vaile  étendue,  j'aime  à  en  pac(:ourir  les  différentes  fmuofités 
&  à  reconnoître  les  âpretés  y  comme  les  endroits  embellis 
&  gracieux  ;  &  pour  parler  fans  figure  y  j'aime  à  fuivre  les 
hommes  dans  les  routes  qu'ils .  ont  tenu  pour  parvenir  à 
la  vérité  qu'ils  cherchoient.  C'êfl ,  fuivant  moi  ^  la  feule 
manière  de  connoître  combien  cette  vérité  leur  coûte  à 
trouver.  C'éft  ordinairement  à  travers  mille  erreurs  pré- 
Vim'malres  qu  ils  pénètrent  enfin  fon  fanâuaire.  Lors  même 
qu'ils  croient  y  être  entré  la  voient-ils  dans  toute  fa  gloire? 
Le  voiie  qui  la  cache  en  efl-il  entièrement  levé  ?  Ivefl-ce 
pas  tout  au  plus  à  travers  une  gaze  légère  qu'elle  iè  mon-* 
tre  à  eux  ?  Ne  refte-t-il  pas  toujours  quelques  traits  obf- 
curcis  f  Q^uc  connoiffons-nous  parfaitement  des  ouvrages 
de  la  nature?  Et  ces  Philofophes  modernes,  qui  d'un  fîyle 
pompeux  ou  recherché,  parlent  de  la  nature  &  de  fes  fecrets, 
comme  fi  elle  fefût  montrée  à  eux  dans  toute  fa  fimplicité  : 
ne  nous  éblouiffent-ils  pas  plus  par  leur  manière  d'en  parler, , 
qu'ils  ne  nous  éclairent  ?  Ils  marchent  fur  un  chemin  jonché 
derofes  ;  mais  ils  les  foulent  aux  pieds,  les  dénaturent  6c  les 
rendent  méconnoîffables.  Ce  font  eux  qu'ils  nous  montrent 
&  non  la  nature  toujours  fimple  &  toujours  belle.  Ils  fe 
perdent  dans  leurs  idées  &  n'obfervent  pas  cette  nature  > 
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dont  ils  veulent  découvrir  les  fecrets.  Quelles  font  les 
fuites  cj'une  femblable  façon  de  penfer?  L'on  écrit  beau* 
coup  y  &  les  matières  fur  lefquelles  on  écrit ,  bien  loin 
de  s  éclaircir^  s'obfcurciflent^  &  bientôt  Ton  ne  pourra  plus 
fortir  de  ce  chaos  informe  d'idées  contradiâoires  plus  (ingu« 
lières  les  unes  que  les  autres  ^  dont  Thidoire  des  éponges 
eft  un  exemple ,  en  petit  ^  il  eft  vrai  ^  de  ce  qui  arrivera 
pour  des  fujets  plus  relevés  6c  réfervés  pour  ces  génies 
iupérieurs^  &  qui  embraifent  toute  la  nature.  Pour  moi  y  qui 
n'ai  jamais  cherché  qu'à  en  voir  par  partie  les  produâions^ 
j'ai  tâché  par  le  travail  que  j'ai  fait  fur  ces  corps  marins 

«de  m'aflurer  d'abord  de  ce  qu'on  pourroit  avoir  obfervé 
&  dit  à  leur  fujet;  c'efi  ce  qui  a  fait  la  matière  de  ce  Mé- 
moire. Je  tâcherai  dans  le  fuivant  de  développer  Ample- 
ment y  &  de  mettre  fous  les  yeux  des  vrais  Naturaliftes , 
ce  que  j'ai  obfervé  fur  ces  fortes  de  corps  ^  6c  fur-tout  de 
les  préfenter  dans  un  ordre  qui  puifle  en  faire  aifément 
connoître  les  différentes  efpèces^  6c  je  tâcherai  de  bien  carac- 
térifer  ces  corps.  J'imiterai  en  cela  les  vrais  Naturaliftes 
qui  cherchent  a  connoître  l'ordre  dans  lequel  les  êtres  ont 
été  diftribués,  6c  qui  font  leurs  efforts  pour  arranger  ces  êtres 
dans  un  ordre  ^  qu'ils  n'imaginent  point ,  quoi  qu'en  difent 
nos  Philofophes  j  mais  qu'ils  appuient  fur  des  obfervadons 
qui  font  au  moins  connoître  les  parties  extérieures  de  ces 
corps. 

En  effet,qu'eft-cc  que  c'eft  qu'un  ordre  fyftémadque  f  n'eft- 
ce  pas  un  arrangement  méthodique^  fuivant  lequel  un  obfer- 
vateur  j  préfente  les  corps  qu'il  a  fournis  à  un  examen  plus 
ou  moins  rigoureux  j  qui  lui  a  fait  connoître  plus  ou  moins 
de  rapports  que  ces  êtres  ont  les  uns  avec  les  autres; 
Conféquemment  à  ces  rapports  y  l'obfervateur  diipofe  ces 

•corps  dans  l'ordre  des  rapports  plui  ou  moins  grands  qu'ils 
ont  entr'eux.  Il  nous  apprend  ainfi  plufieurs  propriétés  de 
ces  corps  ;  6c  félon  que  ces  propriétés  font  plus  eflenrielles 
à  ces  eorps ,  plus  l'ordre  que  l'obfervateur  a  fuivi  ^  apppro- 
che  de  celui  que  l'Auteur  de  la  Nature  a  adopté  y  6c  plus 
l'obfervateur  avance  vers  la  connoiffance  totale  de  cet  ordre^ 

Mais 
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Maïs ,  dît-on ,  les  êtres  ne  fe  fuivent-ils  pas  înfenfiblement 
les  uns  &  les  autres,  de  façon  que  ceux  d'un  Règne,' 
comme  l'on  dit  communément ,  fe  confondent  avec  ceux 
d'uH  autre  Règne  ;  conféquemment  il  n  y  a  pas  d'être 
qui  tranchent  net  &  qui  mette  une  différence  entre  un 
être  &  un  autre  être.  Que  s'enfuît-il  de-là  f  Qu'il  n'y  a  pas 
d'ordre  d'établi  entre  ces  êtres  f  Conclufion  fauffe ,  à  ce 
qu'il  me  Icmble.  On  en  peut  feulement  conclure  qu'il  y 
a  des  êtres  intermédiaires  entre  les  différens  Règnes ,  qu'il 
y  en  a  peut-être  même  entre  les  genres  de  ces  Règnes , 
&  que  ces  êtres  intermédiaires  tiennent  des  propriétés  qui 
Éonftituent  les  Règnes  6c  les  genres  qui  les  précédent  6c 
les  fuivent. 

Si  on  peut  comparer  Tordre  que  Dieu  a  mis  dans  l'Unîvers,^ 
à  quelqu'un  de  ceux  que  les  hommes  ont  mis  entre  les 
différents  états  y  dira-t*on  y  qu'il  n'y  a  pas  d'ordre  dans  ces 
états  j  parce  qu'il  y  a  des  conditions  qui  font  mixtes  ^  qui 
tiennent  par  leurs  fondions  de  deux  conditions  f  Je  ne  le 
penfe  pas;  6c  fi  quelqu'un  cependant  côncluoit  de  ces 
conditions  mixtes^  qu'il  n'y  a  pas  d'ordre  établi  dans  ces 
états  ou  conditions,  n'en  tireroit-il  pas  une  conclufion 
fauffe  ?  Il  en  eft  de  même  de  celle  que  tirent  ces  Philofo* 
phes  modernes ,  qui  fe  livrent  plutôt  à  leurs  idées  j  qu'à 
J  ob/ervation.  Ils  ne  jettent  qu'un  coup-d'œil  fur  l'immen- 
ffté  des  êtres  que  la  nature  nous  préfente.  Ils  font  comme 
éblouis  par  leur  nombre.  Us  fentent  qu'il  faut  fe  livrer  à 
un  travail  immenfe  pour  reconnoître  l'ordre  qui  efl  entre 
eux  ;  ce  travail  les  rebute  ;  ils  aiment  mieux  la  confufion 
de  leurs  idées*  que  la  clarté  qui  réfulteroit  de  l'examen 
qu'ils  n'ofent  entreprendre ,  ôc  fc  livrant  à  leur  imagina- 
tion y  ils  fe  perdent  dans  leurs  idées  vagues  ôc  fans  point 
d'appui.  Us  nous  difent  avec  une  affurance  qui  étonne  les 
obfervateurs  ^  que  tous  les  êtres  font  jettes  fur  la  terre 
confufément  ôc  fans  ordre  6c  ^ue  les  Méthodiftes  font 
de  ces  hommes  qui  s'arrêtent  à  des  minuties  y  6(  qui 
n  ont  pas  ces  grandes  vues  réfervées  aux  '  âmes  élevées  y 
comme  les  leurs ,  6c  qui  embraffent  la  vafle  étendue  de 
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rUnivers  ou  tout  eft  fans  plan  &  fans  ordre.  Que  dire  2r 
des  hommes  fémblables  ^  iinon  :  perdez  vos  idées  vagues  ^ 
&  devenez  obfervateurs.  C'eft  pour  imiter  ces  obfervace ùrs 
que  j'ai  rangé  méthodiquement  les  éponges*  Méthode  éta- 
blie d'après  les  obfervations  que  j'ai  faites  fur  un  certain 
nombre  de  ces  corps ,  que  j'ai  rapportées  auparavant^  &  qui 
font  fuivies  de  la  nomenclature  de  ces  corps. 

Nomenclature  à  laquelle  je  me  fuis  livré  ^  quoique  je 
fâche  qu'un  Auteur  célèbre  plus  Métaphyficien  en  cela  que 
Naturalifle  fe  foit  écrié  dans  un  de  fes  ouvrages  y  qu'il 
aime  mieux  Thiftoire  du  plus  petit  infeâe ,  que  la  plus 
bril  lante  nomenclature.  Que  ce  foit^là  fon  goût  dominant^ 
perfonne,  fans  doute  ^  ne  s'y  oppofera  ;  mais  qu'il  permette 
qu'on  lui  faffe  faire  attention  que  fon  exclamation  eft  plutôt 
une  fuite  de  fon  goût  que  d'une  profond^  réflexion.  On  ne 
difcon viendra  pasquel'hifltoire  du  plus  petit  infeâe  peut  être 
très<urieufe  ;  msus  il  eft  également  curieux  d'avoir  une  no- 
menclature exaâe.  Que  fait  eneffetunnomenclateur,  il  rap- 
proche en  quelque  forte  les  différentes  idées  des  Auteurs  qui 
ont  parlé  de  l'objet  dont  il  s'eft  occupé.  Par-là ,  il  fait  en  rac- 
courci le  tableau  des  opinions  y  quelquefois  plus  fingulières 
les  unes  que  les  autres  y  que  ces  Auteurs  ont  eues  fur  cet  objet; 
connoiflfance  qui  peut  êtreaufli  agréable  à  avoir  que  celles  de 
l'hiftoire  du  plus  petit  infeâe  y  la  marche  que  refpric  humain 
fuit  dans  la  recherche  de  la  vérité  y  étant  auffi  intéreflante 
à  connoître  que  l'hiftoire  du  plus  petit  infeâe.  Suivons 
les  infeûes  y  (i  petits  qu'ils  foient  dans  le  cours  de  leur 
vie  ,  étudions  leur  induftrie  y  leur  adreffe  y  les  manœuvres 
qu'ils  emploient^  &  ne  négligeons  point  de'  rapprocher  les 
idées  que  les  hommes  peuvent  avoir  eues  dans  lé  oavaii 
qui  les  a  occupés.  C'eft  à  quoi  une  nomenclature  bien 
faite  peut  beaucoup  contribuer.  Elle  nous  apprend  à  ne  pas 
prendre  pour  nouvellement  découvert  y  un  corps  qui  eft 
depuis  long-temps  connu  &  dont  fouvent  plufieurs  Au- 
teurs ont  parlé  y  quelquefois  (bus  des  noms  difiérens.  Elle 
nous  empêche  par-là  de  multiplier  les  êtres  ;  elle  nous 
apprend  à  être  des  plus  attentifs  dans  l'examen    que 
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fious  faifons  de  ces  être;?  9  avant  de  les  rapprocher  de  ceux 
<]ui  peuvent  être  très-bien  connus  ;  elle  nous  l'apprend  f 
en  nous  mettant  '  fous  les  yeux ,  les  erreurs  où  peuvent 
être  tombés  ceux  qui  nous  ont  précédés  ;  en  rangeant  ces 
êtres  avec  quelqu'autres  avec  lefquels  ils  n'avoient  qu'un 
*  rapport  fort  éloigné.  Une  nomenclature  confîdérée  fous 
ce  point  de  vue  ne  peut  être  que  très-utile  .  &  il  feroit 


On  difiinguera  ,  par  exemple  dans  la  nomenclature 
que  je  donne  des  éponges  y  les  différents  fentiments  qu'on 
a  eus  fur  ces  corps.  On  y  remarquera  que  les  Anciens 
les  regardoient  comme  des  zoophytes  Ou  plantes  animales  ; 
qu'ils  appuyoient  leur  opinion  fur  ce  que^  fuivant  eux^ 
elles  avoient  une  efpèce  de  fentiment  &:  de  mouvement. 
On  s'aflurera  que  cette  opinion  s'eft  foutenue  jufqu'au  temps 
où  les  Sciences  ont  été  renouvellées  ;  qu'on  a  alors  pris 
les  éponges  pour  des  plantes  ^  qu'on  y  a  découvert  des 
corps  ronds,  qu'on  regardoit  comme  aes  femences  ;  que 
le  mouvement  des  éponges  a  été  nié  par  quelques-uns  5 
comparé  par  quelques  autres  à  de  certains  mouvements 
de  plantes  ;  enfin  qu'on  a  fait  une  attention  particulière  à 
la  matière  muqueufe  ;  qu'on  a  penfé  que  cette  matière 
fervoit  à  leur  nourriture.  Cette  nomenclature  eft  un  précis 
court  des  connoifTances  auxquelles  on  étoit  parvenu  en 
deux  mille  ans  6c  plus ,  lorfqu'on  a  fait  la  découverte  des 
polypes. 

On  verra  dans  le  Mémoire  fuivant,  ce  que  cette  dé- 
couverte a  changé  dans  l'idée  des  Naturaliftes  par  rapport 
à  ces  corps,  &  à  leur  nature.  On  en  conclura  peut  être 
avec  moi  que,  malgré  les  obfervations  des  Modernes, 
nous  n'avons  pas  encore  fait  un  plus  grand  pas  que  celui 
que  les  Anciens  avoient  fait  vers  la  vérité.  Nous  con- 
noiflbns  bien  les  fibres  ,  les  grains  ,  le  mucilage  des 
éponges }  mais  ces  fibres  font  -  elles  creufes  ou  non  ?  Sont* 

Q  ^ 
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elles  folides  ou  font -elles  des  tuyaux  î  Sont  -  ce  cet 
fibres  qui  renferment  les  polypes  que  quelques  -  uns  aj- 
cordenc  aux  éponges  ?  Ces  grains  font-ils  des  femence;^  ou 

.  des  oeufs?  Sont- ils  eflentiels  aux  éponges,  ou  y  font- ils 
ddpofés  par  des  animaux  étrangers  aux  éponges  ?  Qu'eft- 
ce  que  c  eft  que  ce  mucilage  ?  £il-ce  un  dépôt  fait  par  les  ' 
eaux  où  vivent  les  éponges  ?  Ou  eft-ce  «ne  matière  due  à 
l'éponge  &  qui  en  eft  filtrée  ?  L'éponge  étaac  en  partie 
coupée,  repoufie-t-elle  comme  on  le  prétend?  Eft-ce  à  la 
manière  des  plantes  ou  des  polypes?  Les  éponges  ont-elles 
réellement  un  mouvement  de  contraâion  6c  de  dilatation 
à  l'approche  de  la  main  de  celui  qui  veat'la  prendre?  Ce 
font-là  autant  de  queftions qu'il  eft  néceflaire  de  réfoudre 
pour  bien  connoître  la  nature  de  l'éponge.  Si  jamais  elles 
font  réfolues ,  l'on  pourra  alors  être  en  état  de  réfoudre 

,  le  problême  qu'on  peut  encore  propofer  fur  la  nature  de 
l'éponge  ,  &  nous  pourrons  la  placer  avec  les  animaux  ou 
avec  les  plantes ,  ce  que  je  regarde  encore  comme  indécis. 
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TROISIÈME  MÉMOIRE 

ET  LE  SECOND  SUR  LES  ÉPONGES. 


^  ous  avons  dans  le  Mémoire  précédent  tâché  de 
rapprocher  ce  que  les  anciens  Naturaliftes  avoient  écrie 
fur  les  éponges  )  de  même  que  ce  que  nous  avoient  laiffé 
à  ce  fujet  ceux  y  qui  depuis  les  Anciens  avoient  parlé 
de  ces  corps  marins  ,  avant  la  découverte  des  polypes. 
Tâchons  dans  celui-ci  de  faire  en  racourci  le  tableau  de 
ce  que  ceux  ^  qui  nous  ont  donné  des  obfervations  fur 
les  éponges^  depuis  cette  même  découverte  des  polypes^ 
nous  ont  laifTé  à  cet  égard.  Il  faut  avouer  que  y  maigre  ce 
qu'ils  peuvent  nous  avoir  appris  y  nos  connoiflfances  ne  font 
pas  aufii  complettes  y  qu'il  feroit  à  defîrer  qu  elles  le  fufTent  y 
&  que  nous  ne  fommes  pas  beaucoup  plus  avancés  dans 
ces  notions  fur  la  vraie  nature  des  éponges  y  que  nous 
l'étions  à  l'époque  de  la  découverte  des  polypes.  Cette 
découverte  qui  a  occafîonné  une  fi  grahde  révolution  dans 
les  idées  de  quantité  de  Naturalises  ôc  même  de  Meta- 
phyficiens  y  de  Moraliftes  6c  de  Phyficiens  y  n'a  pas  encore 
jufqu'à  préfent  jette  un  grand  jour  fur  celles  que  nous  de> 
vons  avoir  de  la  nature  des  éponges.  On  ne  peut  difcon*- 
venir  que  la  contexture  de  ces  corps  y  la  fîneATe  de  leurs 
parties  ne  foit  un  obftacle^  quis'oppofe  à  l'examen  qu'on 
en  peut  faire.  Ajoutez  à  cette  difficulté  celle  que  l'on 
a  à  fe  procurer  de  ces  corps  nouvellement  fortis  de  l'eau. 
Tous  ces  obftacles  reculeront  encore  long-temps  les  con- 
noifTances  complettes  qu'il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  eût  fur 
cette  forte  de  corps.  Pour  nous  ^  qui  n'avons  guères  été 
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à  portée  d'examiner  que  des  éponges  féches  y  nous  tâcherons 
de  les  ranger  méthodiquement  ^  fuivant  la  difTérence  de  leur 
dlTu  ;  laifTant  à  ceux  qui  feront  aflez  heureux  pour  les  exa« 
miner  en  fortant  de  l'eau  ^  de  décider  leur  nature  &  de  les 
arranger  dans  Tordre  que  la  nature  y  a  mis  j  au  moyen  des 
petits  animaux  qui  les  forment  ^fî  réellement  elles  font 
dues  à  des  animaux. 

Il  n  étoit  guère  poflible  qu'à  l'époque  de  la  découverte 
des  polypes  que  queiqu'obfervateur  ne  jettât  les  yeux  fur 
ces  corps  ôc  ne  tâchât  de  déterminer ,   fi  des  corps  que 
les  Anciens  avoient  regardé  comme  tenant  de  la  plante  fie 
des  animaux  ^  comme  des  êtres  intermédiaires  entre  ceux-ci 
fie  les  plantes  ^  étoient  réellement  de  cette  nature.  En  effet  ^ 
quelques  obfervateurs  fe  font  occupés  de  cet  objet.  M.  ElKs 
eft  le  premier  de  ceux-ci ,  qui  ayant  foumis  des  éponges 
à  un  examen  plus  fcrupuleux  que  celui  qui  a  voit  jamais 
été  fait  de  ces  corps ,  nous  a  donné  quelques  obfervations 
qui  nous  font  un  peu  mieux  connoître  la  contexture  de 
ces  corps  ;  mais  M.  Ëllis  refle  dans  rirxertitude  par  rapport 
à  leur  vraie  nature.  Il  penche  cependant  du  côté  du  fenti^ 
ment  de  ceux  qui  regardent  les  éponges  comme  des  corps 
de  la  claiTe  des  animaux.  Voici  fes  preuves  :  fi  l'on  choifit  j 
dit-il  y  une  éponge  qui  ait  de  grandes  ramifications  bien 
diftinâes  fie  qu'on  en  examine  avec  foin  un  petit  morceau  au 
microfcope  ^  on  trouve  qu'elle  eft  compofée  de  plufieurs 
petits  tubes ,  qui  en  s!étendant  fie  en  s  élevant  ^  poufTenc 
des  branches  de  côté  y  dans  toutes  fortes  de  direâions.  Ces 
branches  s'entrelacent  l'une  dans  l'autre  5  s'uniflent  enfem- 
ble  y  forment  ainfi  un  réfeau  compofé  qui   pénètre  dans 
tout  llntérieur  de  la  mafie.  Les  extrémités  des  derniers 
remettons ,  préfentent  à  l'obfervateur  de  petites  ouvertures 
placées  au  bout  de  leurs  fibres  j  fie  fi  l'on  fuit  ces  fibres  ^ 
depuis  leur  ouverture  jufqu  à  leur  racine  y  on  trouve  une 
fubilance  molle  fie  blanchâtre  qui  remplit  la  partie  intérieure 
fie  creufe  de  toutes  les  ramifications  par  toute  l'éponge.  Ces 
ramifications  reffemblent  à  une  coroe  de  boyau  de  couleur 
jaunâtre ,  fie  fervant  iàns  doute  à  des  animaux  d'une  claffe 
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particulière.  J  avoue  que  nous  h  y  avons  encore  pu  diftin- 
guer  ni  véHcules,  ni  cellules^  ni  découvrir  aucune  autre 
efpèce  d  organifacion  ^  que  celle  d'un  tube  creux  ,  qui  par 
fes  différentes  inflexions^  forme  un  grand  nombre  de  figu- 
res  très  variées. 

Cette  ftruâure  efl^elle  celle  de  tous  les  corps  qu'on  regarde 
comme  des  éponges  ?  il  s'en  fiiut  de  beaucoup.  M.  Ellis  a 
donné  la  figure  d'un  morceau  d'une  efpèce  ,  qu'il  appelle 
éponge  femblable  à  la  mie  de  pain.  On  la  diroit  ^  fuivant 
M.  £ilis  un  compofé  de  petits  paquets  de  fibres  déliées  & 
traniparentes  ^  quife  croifent  les  unes  6c  les  autres ,  comme 
fi  c'étoit  l'ouvrage  de  quelque  animah  M.  Ellis  ne  dit  point 
y  avoir  vu  les  fibres  longitudinales  de  celles  qu'il  a  décrites 
dans  fon  ouvrage  &  de  la  petite  éponge  rameufe  de  nos 
cotes ,  dont  il  a  donné  la  gravure  ^  ou  plutôt  d'une  par- 
tie feulement, &  comme  elle  paroît  étant  obfervée  au 
microfcope.  Tout  ce  que  M.  Ellis  a  vu  ne  prouve  donc 
pas  encore  que  les  éponges  foient  des  amas  de  petits  ani- 
maux ,  ou  des  corps  d'une  flruâure  femblable  6c  due  à  des 
animaux. 

Il  eft  fâcheux  que  M.  Donatî  ne  nous  ait  pas  donné  y^j^^^'^\^f 
fon  hiftoire  entière  de  la  mer  Adriatique.  Il  paroît  par  fon  de  la  mer ^Adriat! 
effai  fur  cette  hifloire  qu'il  avoit  fait  un  examen  particulier  pag-  n.  tradud. 
des  éponges.  Il  les  regardoit  comme  de  vrais  zoophites.  J^"J'  ^-i^^"*^* 
Sans  entrer  dans  les  divifîons  ôc  fous-divifîons  que  M.  Do- 
nati  a  faites ,  on  peut  dire  d'après  lui  qu'il  y  a  quatre  genres . 
d'épongés.  L'un  renferme  les  éponges  branchues  ^  dont  les 
branches   font   creufes  ;  il  l'appelle  dachilo  --fvongLO.  Il    • 
nomme  le  fécond  amoro-ffongio.  Les  éponges  oranchues 
font  pleines ,  folides ,  (ans  cavités  en  cledans.  Leur  fubf- 
tance  eft  lâche  flc  leurs  fibres  féparées.  Le  troifiéme  genre 
a  des  éponges  qui  jette  des  branches  ^  comme  celles  du 
fécond  ;  mais  leurs  fibres  font  entremêlées  y  comme  les  poils 
dans  le  feutre  6c  font  prefque  ligneufes  ;  d'où  M.  Donati 
appelle  ce  gtnrt  fpongio-dendros.  Enfin  ^  le  quatrième  genre 
eft  compofé  des  éponges  proprement  dites ,  qui  n'ont  pas 
de  liges ,  mais  qui  font  poreufes.  Les  divifions  que  M.  Donati 
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a  faites  des  éponges ,  en  légions  ,  cohortes ,  genres  &è 
efpèces  annoncent  qu'il  avoit  examiné  ces  corps  avec 
beaucoup  de  foin  &  de  fcrupule.  On  ne  peut  qre  regretter 
de  ne  pas  pofféder  tout  l'ouvrage  qu'il  avoit  fans  doute 
fait  fur  cette  partie  de  THiftoire  Naturelle.  L'eflaî  qu'il 
en  a  doni\é ,  rempli  d'obfervations  curieufes  ,  fait  juger 
favorablement  de"  l'ouvrage  entier ,  dont  la  mort  prématu-. 
rée  de  M.  Donati  a  privé  les  amateurs  d'Hiftoire  Naturelle. 
Voyez  ohCtmf  M.  L'Abbé  Dicquemarre  ^  qui  ne  paroit  pas  moins  zélé 
don  fur  laPhyfî<i.  „yj.  l'Hiftoire  Naturelle  en  général  ,  &  en  particulier 
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part.1. 1775».  ia-  pour  celles  des  animaux  les  moms  connus  de  la  mer  y  kir 
4^  tefquels  il  a  donné  plufieurs  obfervations    inférées   dans 

le  Journal  intitulé  :  Obfervations  fur  la  Phyfique  ,  rUif 
toire  Naturelle  &  les  Arts  ,  recueillies  par  M.  PAbbé 
Rosier  \  M.  l'Abbé  Dicquemarre,  dis- je,  nous  afaitcbn- 
noîtredeux  animaux ,  auxquels  font  dûs  ^  fuivant  lui,  deux 
corps  fpongieux  ,  qu'il  appelle ,  l'un  coralline  fpongieufe  ; 
l'autre  faufle- éponge.  Il  paroît  que  ces  corps  n'ont  guère  de 
rapport  avec  les  éponges^que  par  cette  partie  que  M.Dicque* 
marre  appelle  fpongieufe.Encore  cette  partie  paroît-elle  d'un 
tiffu  différent  de  celui  des  éponges.  La  coralline  fpongieufe^ 
fuivant  M.  I^icquemarre  <c  eft  une  maffe  aflez  informe  de 
H  câuleur  tendre ,  gris  -  cendré ,  affez  aifée  à  déchirer  & 
»  qui  ne  peut  fervir  aux  ufages  de  l'éponge,  parce  qu'elle 
x>  ne  reprend  l'eau  que  peu  &  difHcillement ,  lorfqu'on  l'a 
.  »  pre(fée,&  que  feche,elle  devient  friable.  Elle  tient  en  quet 
»  que  forte  plus  que  tout  ce  qu'on  nomme  éponge  ^  de  la  na- 
«  »  turé  des  corallines  ».  Ce  corps  eft ,  fuivant  M.  Dicque* 
marre,rongé  par  quantité  d'infeâes  ;  nétoyé  de  ces  infeâes  i 
il  paroît  être  un  compofé  de  tuyaux  coniques  qui  renferment 
chacun  un  animal  ^  qui  a  fur  ces  côtés  un  bon  nombre  de 
pattes.  Il  tranifude  de  fon  corps  une  liqueur  à  laquelle  le 
tuyau  efl  dû,  &  ce  tuyau  eft  de  la  même  fubftance  que 
le  refte  de  la  maffe  où  ces  tuyaux  font  renferma 

A  en  juger  par  l'animal  &  par  fon  tuyau  ,  ce  corps 
ne  peut  avoir  qu'un  rapport  éloigné  avec  les  éponges.  Les 
tuyaux  qu'on  rencontre  fouvent  dans  les  éponges  ^  leurs 

fon^ 
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fort  étrangers.  Ils  font  du  genre  qu'on  appelle  vers  à  tuyau. 
Outre  cela  la  fubftance  des  éponges  n  eft  pas  ,  dtant 
fechée  ,  friable  comme  celle  de  la  coralline  fpongieufe  ;  & 
la  figure  de  ranimai  la  rapproche  beaucoup  de  celui  qu'on 
appelle  communément  fcolopendrç  de  mer.  Comme  celui- 
ci ,  il  a  des  houpes  de  poils  fur  les  côtés ,  ôc  il  eft  allez 
gros  pour  qu'on  en  crût  ^  par  induction ,  que  fi  les  éponges 
etoient  dues  à  de femblables  animaux^  les  leurs  ne  fuiroient 
pas  depuis  fi  long-temps  les  yeux  des  plus  habiles  obferva- 
teurs^  qui  les  ont^  fur-tout  depuis  plufieurs  années ,  tournés 
avec  tant  d'attention  fur  les  éponges. 

On  doit  dire  la  mêmechofe  par  rapport  à  l'animal  de  la  faufile 
éponge,  dont  M.  Dicquemarre  parle.  Cet  animal  eft  encore 
du  genre  de  la  fcolopendre  marine^ou  du  moins  de  fa  clafle. 
Il  a  également  des  houpes  de  poils  fur  les  côtés  ,  qui  ont 
aufli  un  bon  nombre  de  pattes.  Quant  à  la  fubftance  de 
la  faufife  éponge ,  elle  eft  cotoneufe  ;  l'animal  n'y  fait  point  . 
de  tuyau  ;  mais  il  fe  niche  dans  fes  cavités.  Il  paroît  à 
M.  Dicquemarre  qu'elle  eft  due  à  une  liqueur,  qui  fort- 
de  defibus  les  écailles  qu'a  cet  animal.  La  fubftance  coto^ 
neufe  de  ce  corps  ,  qui  ne  reprend  cependant  pas  l'eau  ^ 
lorfqu'elle  eft  feche,  rapproche  plus  des  vraies  éponges 
ce  corps,  que  celle  de  la  coralline  fpongieufe,  n'en  rap- 
proche celle-ci  j  mais  il  y  a  lieu  de  penfer  avec  M.  Dic- 
quemarre qu'il  ne  peut  être  regardé  que  comme  une  faufife 
éponge.  On  a  peut-être  fait  un  pas  vers  la  connoiflance 
des  animaux ,  auxquels  les  éponges  font  peut-être  dues  ; 
mais  ce  n'eft  qu'un  pas  ,  &  ce  qui  refte  à  parcourir  pour 
parvenir  au  but ,  paroît  encore  être  confidérable  ;  &  il  y 
auroit  peut-être  autant  à  croire  que  les  animaux  qui  fe 
trouvent  dans  la  faufife  éponge  6c  la  coralline  fpongieufe 
y  font  pour  les  détruire  ,  qu  il  y  auroit  à  penfer  qu'ils  les 
ont  formées. 

C'eft  ce  que  j'ai  cru  devoir  penfer  par  rapport  à  l'éponge     Voyez  obfenr. 
rameufe  d'eau  douce  que  j'ai  vue  dans  la  Loire  &  dont  j'ai  Xom^  L^?;^;.^- 
parlé  dans  les  obfervations  fur  les  plantes  des  environs  i». 
rfEtampes.  [  J*ai  toujours  vu ,  y  ai- je  dis .  dans  la  fubftance 

Tom  IV.  R 
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de  cette  éponge  des  vers  de  plus  d'un  pouce  de  long  ^  ouï 
qui  y  écoient  à  milliers  ^  &  je  crois  que  c'étoic  pour  s'en 
nourrir.  Je  n'ai  point  trouvé  de  ces  vers  dans  celle  de<;  en- 
virons d'Etampes  qui  n'eft  pas  rameufe.  J'ai  obfervé  dans 
une  éponge  rameufe  des  bords^e  la  mer  y  qui  a  beaucoup 
de  rapport  avec  celle  de  la  Loire  ^  de  petits  filets  de 
quelques  lignes  de  long  qui  fortoient  des  difTérens  trous 
de  l'éponge  ;  mais  comme  elle  étoit  feche  j  je  ne  fçai  (i 
ces  filets  avoient  du  mouvement  ;  &  quand  ils  en  auroient^ 
il  faudroit  voir  croître  l'éponge  depuis  fa  naiflance ,  pour 
pouvoir  déterminer,  fi  ces  filets  qui  feroient  des  vers  Vau- 
roient  produite,  ou  s'ils  ne  feroient  là  que  pour  la  détruire], 
ou  plutôt  s'ils  ne  feroient  pas  feulement  des  pattes  propres 
à  attraper  la  proie  dont  les  éponges  fe  nourriroient. 

Il  pourroit  bien  en  être  encore  quelque  chofe  de  km* 
blable  d'un  animal,  dont  il  eft  parlé  dans  l'Hiftoire  Naturelle 
de  Saint-Domingue,donnée  au  Public  en  1775 ,  par  le  Père 
Nicolfon ,  afhieliement  Prieur  de  la  Maifon  des  Jacobins  de 
la  rue  Saint-Honoré  à  Paris.  Le  Père  Nicolfon  attribue  à  cet 
animal  la  formation  d'une  éponge  qu'il  appelle  éponge  Jingu-- 
lièrcy  &  àl'occafion  de  laquelle  il  rapporte  ce  qui  fiiit  [  c'eft, 
dît-il,  une  produâîon  polypière  rcmplic-d'anfraâuofités pro- 
fondes ,  criblée  d'une  infinité  de  petits  trous ,  qui  font  féparés 
les  uns  des  autres  par  des  fibres  rudes ,  ferrées ,  cylindriques , 
caffantes ,  luifantes  ,  de  couleur  d'or.  Ce  corps  marin  fe 
trouve  attaché  par  fa  bafe  (ur  les  rochers  :  fa  forme  n'eft 
pas  confiante ,  on  y  voit  ordinairement  deux  grands  trous  de 
figure  conique  pointus  par  la  Bafe^qui  divergent  par  leurfom- 
rret,  &  s'élargiffent  à  mcfiire  que  cette  produûion  s'accroît. 
Nous  en  avons  vu  une,  entr'autres ,  divîfée^n  deux  branches 
qui  forment  l'équerre.  Chaque  branche  eft  cylindrique , 
^  creufe  &  unie  dans,  l'intérieur,  remplie  extérieurement  de 
'  cavités  finueufes  ,  irrégulières  plus  ou  moins  profondes. 
La  plus  longue  a  près  d'un  pied  de  longueur  &  trois  pouces 
de  diamètre.  L'archîteÛe  de  cet  édiricc  eft  un  polype  , 
divifé  en  une  infinité  de  rameaux  qui  occupe  tous  les 
vuides  qu'on  y  trouve.  Il  eft  noirâtre ,  mol ,  vifqueux  ,  6c 
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lemble  repréfenter  à  Textérieur  plufieurs  fangfues  logées 
enfemblej. 

C'étoit  cet  animal  qu'il  étoitbien  important  de  Ùlïtc  con- 
noître  dans  le  plus  grand  détail  y  de  le  fuivre  dans  le  cours 
de  fa  vie  y  6c  même  de  le  faire  graver  ;  mais  le  défaut  de 
Deflinateur  ,  des  emplois  plus  importans  &  plus  exigeans 
ont  empêché  le  Père  Nicolfon  de  remplir  ces  objets  ^  fie 
par  malheur  le  Père  Nicolfon  de  retour  à  Paris ,  a  fait 
.  nétoyer  fon  éponge  de  l'animal  qui  remplilToit  fes  anfrac* 
tuolîtés  :  rien  en  ce  genre  n  intérefToit  plus  que  de  voir 
cette  éponge.  J'ai  trouvé  dans  le  Père  Nicolfon  un  amateur 
communicacif  ^  qui  a  bien  voulu  me  la  prêter ,  confentir  que 
je  la  fifle  graver^  6c  mettre  ainfi  les  Naturalifles  qui  pour- 
roient  voir  les  endroits  où  elle  fe  forme ,  en  état  de  la 
reconnoître  aifément  j  6c  les  engager  à  l'obferver  avec  le 

{>lus  grand  foin  y  de  déterminer  exaûement ,  C\  l'animal  ^ 
ogé  dans  les  anfraâuofités  eft  réellement  un  feul  animal  y 
ou  fi  chaque  anfraâuofité  n'en  a  pas  un  femblable  6c  de 
même  efpèce;  fi  dans  la  fuppofition  que  ce  foit  un  feul 
animal^  il  jette  des  branches  y  ou  fi  feulement  par  les  con* 
tours  qu'il  prend  y  il  fuit  les  anfraâuofités  6c  les  remplit  ; 
fi  cet  animal  a  des  pattes  le  long  de  fon  corps  y  ou  s'il  en 
a  feulement  comme  les  polypes  à  fa  partie  antérieure  ; 
fi  la  bouche  eft  au  centre  de  cette  partie  antérieure; 
quelle  peut  être  fa  nourriture  ;  enfin  y  fi  ce  n'eit  pas  plutôt 
en  mangeant  l'éponge  j  qu'en  la  produifant  y  qu'il  forme 
les  anfraâuofités. 

Quand  on  connoît  d'autres  individus  de  cette  efpèce 
d'épongé  qui  n'en  différent  que  par  la  figure  qu'ils  ont  pris  y 
6c  par  la  couleur,  qu'on  n'y  voit  point  lesanfraôuofités., 
que  le  Père  Nicolfon  a  obfcrvées  dans  celle  qu'il  a  décrite^ 
on  ne  peut  s'empêcher  d'avoir  ces  doutes  ,  lors  fur  -  tout 
qu'on  a  vus  des  individus  de  cette  même  efpèce  y  apportés 
d'Amérique  en  France  par  le  Père  Nicolfon  y  6c  qui  n'ont 
pas  ces  anfraâuofités.  Elles  devroient  cependant  s'y  trou^ 
ver  quoiqu'elles  ne  (oient  ^  à  ce  qu'il  paroît  que  lés  premiers 
rudimens  ou  les  commencemens  de  cette  éponge  y.  fi  elle 
étoit  due  à  l'animal  en  quefiion.  R  2 
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Il  feroit  encore  très-intéreflant  de  couper  dans  un  ûtt 
plufieurs  endroits  cet  animal ,  d'ôter  des  anfraûuoficés  les 

f)arties  coupées  y  &  s'aflurer  fi  cet  animal  fe  reproduiroit  à 
a  manière  des  polypes ,  &  sll  rempliroit ,  en  poulhnt  de 
nouvelles  parties  ,  ces  anfraâuofités.  qu'on  auroit  vuidées 
des  parties  coupées.  Il  faudroit  de  plus  qu'en  détachant 
ces  parties  ^  on  les  ménageât  de  façon ,  qu'en  les  mettant 
dans  de  l'eau  de  mer  y  qu'on  changeroit  plufieurs  fois  par 
jour^  on  pûts'aflurer  fi  elles  reproduifent  la  partie  inférieure 
dont  on  les  auroit  privés. 

Ces  expériences  font  ^  il  faut  l'avouer ,  d'une  certaine 
délicatefle  ,  &  demandent  de  la  dextérité  ;  mais  cependant 
avec  un  peu  d'attention  y  on  peut  facilement  parvenir  à  les 
exécuter  lur  un  animal  qui  eft  aflez  gros  pour  remplir  les 
anfraâuoHtés  de  cette  éponge.  Ce  qui  ne  feroit  pas  moins 
important  d'obferver ,  feroit  dans  la  fuppofition  que  cet 
animal  foit  l'architede  de  cette  éponge ,  de  voir  comment  il 
l'élevé  y  ou  fi  ce  corps  eft  une  partie  de  lui-même ,  comme 
les  coraux  font  une  partie  des  polypes  qui  les  produifent. 
L'on  fçait  que  ,  lorfqu'on  a  enlevé ,  au  moyen  d^un  foible 
acide ,  la  partie  pierreufe  des  coraux  y  il  en  refte  une  qui 
eft  membraneufe ,  femblable  à  celle  des  os  des  quadrupèdes 
auxquels  on  a,  par  une  femblable  opération ,  enlevé  la 
partie  dure  qui  leur  donne  de  la  confiftance.  L'éponge 
en  queftion  n'a  pas  une  pareille  dureté.  La  fienne  en  celle 
qu'on  pourroit  comparer  a  un  corps  réticulaire  fait  de  corde 
à  boyau;  lorfqu 'on  regarde  cette  éponge  avec  une  loupe^ 
elle  paroit  un  réfeau  à  mailles^  qui  ont  plufieurs  côtés  ou 
pans  y  faits  de  fines  cordes  à  boyau  d^un  jaune  de  cornes 
ou  de  cordes  à  violon  de  cette  couleur.  Il  y  a  lieu  de  penfer 
que  cette  é^  onpe  dans  foh  état  naturel  j  a  fes  mailles  fer- 
mées par  une  efpèce  de  membrane,  qu'on  lui  enlevé  en  la  né* 
toyant ,  ou  qu'elle  perd  par  fon  fdjour  dans  la  mer  lorique  ce 
corns  n'a  plus  vie.  Si  cette  membrane  exifte  ,  fait-elle  partie 
del  animaljOu  C\  ce  font  plufieursanimaux, plufieurs  polypes 
qui  la  forment  ?  Ce  fonr-là  des  obfervations  très-curicules 
à  faire  y  ôc  qu'on  ne  peut  attendre  que  des  obfervateurs^  qui 
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feront  à  demeure  ou  pour  un  certain  temps  y  dans  quelques** 
uns  des  endroits  y  où  cette  éponge  ôc  fes  femblables  fe  pro-* 
duifent.  Elles  nous  apprendront  encore  pourquoi  ces  épon- 
ges  ne  font  pas  folides  ^  c'eft-à-dire ,  pourquoi  elles  ont  une 
cavité  j  un  long  tuyau  dans  toute  leur  longueur.  Enfin , 
on  connoitra  ainfi  beaucoup  mieux  que  nous  ne  les  con« 
noiflbns ,  des  corps  aufli  finguliers  que  le  font  les  éponges  ^ 
&  qui  méritent  a  plufieurs  égards  d'être  bien  connus. 

Ce  que  j'ai  rapporté  des  ouvrages  de  MM.  Donati ,  Dîc- 
quemarre  y  Nicolfon  y  &  ce  que  )  ai  pu  dire  moi-même  des 
éponges  dans  le  catalogue  des  plantes  des  environs  d'Etam« 
pes  j  confidérées  du  côté  de  leur  formation  ,  eft  tout  ce 
que  j'ai  pu  recueillir  fur  cet  objet  fi  important  dans  Thiftoire 
des  éponges.  Il  ne  peut  réfulter  que  des  doutçs  de  tout  ce 
qu'on  a  jufqu'à  préfent  vu  ,  &  la  formation  des  éponges 
eft  encore  une  fource  d'obfervations  neuves  à  faire  &  qui 
ne  peuvent ,  à  ce  qu'il  me  femble ,  que  piquer  la  curiofité 
des  Naturaliftes ,  qui  n*aiment  à  fc  rendre  qu'à  des  vérité» 
bien  déterminées  y  prouvées  par  l'obfervation  &  des  expé- 
riences àc  qui  mettent  au  nombre  des  chimères  tout  fenti* 
ment ,  toute  opinion ,  qui  Veft  appuyée  que  fur  l'imagination 
&  des  hypothèfes* 

En  attendant  des  obfervations  fi  décifives  y  nous  avons 
penfé  pouvoir  au  moyen  des  parties  dont  les  éponges 
qui  n'ont  plus  vie  y  telles  qu'on  les  conferve  dans  les  Cabi- 
nets d'Hiftoire  Naturelle ,  font  compofécs ,  les  ranger  en 
un  ordre  méthodique,  qui  pourra  du  moins  jetter  quelques 
lumières  fur  la  compofition  de  ces  corps  &  débrouiller 
une  matière  où  règne  encore  la  confufion  &  l'obfcurité  , 
les  éponges  n'étant  guère  connues,  fur-tout  par  les  amateurs 
d'Hiftoire  Naturelle  ,  que  par  des  noms  triviaux  qui  n'ap- 
prennent rien,  ou  qui  font  dérivés  d'accidents  peu  conftanta 
ou  qui  peuvent  changer. 

On  a  du ,  par  la  lefture  du  Mémoire  précédent  ^  s*apper-i 
cevoir  combien  il  eft  difficile  de  donner  une  définition 
générale  des  éponges,  les  Auteurs  ,  dont  on  a  parlé,  ayant 
léfini  l'éponge  tous  d'une  façon  différente.  M*  de  Tour-» 
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Il  eft  d'autant  plus  difficile  de  répondre  à  cette  demande ,' 
qu  outre  les  difficultés  dont  on  vient  de  parler  ,  il  y  en 
a  encore  une,  qui  vient  de  ce  qu'on  donne  de  nos  jours  le 
nom  d'épongé  à  des  corps  d'une  ftructure  bien  diflérente. 
L'éponge  commune ,  celle  dont  nous  nous  fervons  dans  les 
ufages  ordinaires  de  la  vie  &  à  laquelle  on  a  principalement 
toujours  donné  le  nom  d'épongé,  eft  compofée  de  filets  fins, 
déliés ,  arrangés  confufément ,  entrelacés  les  uns  dans  les 
autres  ^  ôc  dont  la  mafTe  reiïemble  aflez  à  une  mafle  de 
laine  ou  de  coton.  Cette  mafTe  de  même  que  celles  de  laine 
&  de  coton  s'imbibe  facilement  d'eau  ,  lorfqu'on  la  trempe 
dedans  ^  &  la  rend  de  même ,  (t  on  la  comprime.  D'autres 
éponges  ont  bien  de  ces  filets;  mais  on  y  remarque  de 
plus  des  efpèces  de  fibres  longitudinales  ,  féparées  les  unes 
des  autres. par  ces  filets.  Les  fibres  perpendiculaires  font 
(impies  ou  ramifiées.  Ces  éponges  s'imbibent  bien  d'eau  j 
mais  non  pas  auffi  aifément  que  les  premières  ^  &  elles  ne 
la  rendent  pas  aufiî  facilement  que  celles-ci.  Elles  ne  font 
pas  naturellement  fi  molles ,  elles  ont  une  certaine  fermeté , 
que  les  autres  n'ont  pas.  Des  éponges  d'une  troifième  forte  , 
ont  également  des  fibres  longitudinales  quife  ramifient;  mais 
la  fubftance  qui  eft  entre  ces  fibres  n'eft  pas  en  filets,  mais 
plutôt  une  efpèce  de  membrane  poreufe,  très- fine,  &  dont 
on  ne  diftingue  bien  la  texture  qu'à  une  forte  loupe.  Ces 
éponges  s'imbibent  d'eau  &  ne  la  rendent  pas  auflî  aifément 
que  l'éponge  commune.  Une  quatrième  forte  de  ces  corps  eft 
différente  de  toutes  les  précédentes.  Son  tiffu  eft  une  eipèce 
de  réfeau  à  mailles  ,  de  plus  ou  moins  de  pans  ou  de  cotés. 
Ces  côtés  font  i&its  de  fibres  roides  qui  ont  l'air  de  cordes 
à  boyau.  Les  mailles  qu'elles  forment  (ont  dans  l'état 
naturel  ,  ou  lorfque  ces  éponges  font  entières  fermées 
par  une  efpèce  de  membrane ,  qui  a  de  la  fermeté.  Cette 
membrane  étant  enlevée  par  le  lavage  ou  par  la  pourriture^ 
il  refte  un  réfeau  à  jour  qui  a  de  la  fermeté  ,  qui  ne  prend 
pas  aifément  l'eau  ,  &  qui  ne -la  rend  pas  auffi  aifé« 
ment  par  la  compreffion ,  que  les  autres  éponges.  Il 
y  a  de  ces  éponges  qui  ^  dans  Tétat  naturel  ont  la  dureté 

de 
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certains  cartons  minces  ^  &  en  cela  ,  elles  font  bien 
différentes  des  éponges  communes.  On  met  encore  au 
nombre  des  éponges ,  des  corps  qui  ont  des  fibres  longi- 
tudinales y  réparées  les  unes  des  autres  par  des  filets  déliés 
&  fins  ;  mais  qui  ont  de  plus ,  fur  Tune  &  l'autre  furface 
ou  fur  la  fupérieure  feulement ,  une  efpèce  d'incruftation 
naturelle ,  qui  eft ,  à  ce  qu'il  paroît ,  de  leur  eflfence , 
comme  celle  des  lithophytes  leur  eft  effentielle.  Celles-ci 
ieroiont-elles  celles  qui  tiendroient  le  milieu^ntre  les  épon- 
ges &  les  lithophytes,  &  feroient  le  chaînon  de  liaifon  entre 
ces  diiférens  corps  j  ou  bien  ne  devroient  -  elles  pas  être 
rangées  avec  les  lithophytes  plutôt  qu'avec  les  éponges  fil 
y  a  encore  des  éponges ,  telle  que  peut  être  la  petite 
éponge  rameufe  de  la  mer  ,  &  celle  qui  eft  également 
ramifiée  &  qui  naît  dans  l'eau  douce  y  dont  la  ftru£ture 

{>aroît  encore  différente.  Il  femble  qu'elles  ont  des  fibres 
ongitudinales  féparées  par  des  filets  qui  ne  font  pas  entre- 
lacés horizontalement^  mais  qui  font  courts  perpendicu- 
laires à  l'axe  longitudinal  de  ces  éponges  :  elles  prennent 
aifément  l'eau  6c  la  rendent  de  même.  Enfin ,  j'ai  encore 
obfervé  des  éponges  dont  la  fubftance  a  un  coup-d'œil 
charnu  &  qui  font  comme  velues.  Ce  velu  eft  formé  par 
un  amas  de  petits  filets  fins,  d'un  blanc  cryftallin,  qui  font 
comme  par  faifceaux  portés  fur  un  mamelon.  Celles  de 
ces  éponges  que  J'ai  oofervées  font  ramifiées. 

Toutes  ces  différences ,  comme  il  eft  aifé  de  le  fentir  ^ 
doivent  empêcher  de  réunir  fous  un  feul  genre  des  corps 
qui  différent  tant  entre  eux,  même  par  leur  contexture.  C'eft 
ce  qui  m*a  déterminé  à  les  divifer  en  plufieurs  genres. 
Il  femble  que  les  Anciens  ont  fenti  cette  obligation.  Ils 
avoient  donné  différens  noms  aux  éponges  qu'ils  connoif- 
foient.  Quelques  Modernes ,  nommément  M.  Sloane ,  ont 
donné  à  certaines  éponges  le  nom  de  faufies-éponges.. 
M.  Donati  avoit  auffi  ,  comme  on  l'a  dit  ci-devant ,  fous- 
divifé  les  éponges  &  avoit  imaginé  des  noms  pour  ces 
éponges.  Pour  moi ,  je  me  fervirai  de  ceux  qu'on  trouve 
dans  Ariftote  ôc  dans  Pline.  Conféquemment  je  conlerverai 
Tome  IF^  S 
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le  nom  d'épongé,  Spongos,  Spongia  pour  l'éponge  coniqiune 
&  celles  qui  ont  du  rapport  avec  elle  ;  celui  de  Mane , 
Mânes  pour  celles  qui  ont  des  fibres  longitudinales ,  celui 
de  Trii^(yj,enfran(;oisTrage,pour  celles  quifont  àréff.aufic 
qui  ont  une  certaine  dureté;  celui  àcFeniciUus  pour  les 
petites  rameufes  de  mer  6c  d'eau  douce  &  celles  qui  leurs 
reiTembleront.  Ces  noms  étant  les  feuls  que  j'ai  trouvés  dans 
les  Anciens ,  )'ai  adopté  celui  de  Tungus  qu'on  lit  dans 
Schvenckfeld ,  pour  les  éponges  qui  ont  une  efpècvd'in- 
cruftation.Rumphiuçdans  ton  herbier  d'Amboine^a  employé 
le  nom  ^Agarum.  pour  dénommer  une  efpèce  de  Fucus  , 
ou  varec  marin.  Cecte  plante  eft  réellement  un  varec. 
M.  Gcmelin  dans  fon  hiRoire  des  Fucus  ou  varecs  ayant  rap- 
proché de  ces  plantes,  celles  de  Rumphius  qu'il  appelle  Fuf 
eus  biadeatuSf  le  nom  6'AgarumQ^  en  quelque  forte  inutile. 
J'ai  cru  en  conféquence  pouvoir  m'en  fervir  pour  défigner 
cette  fone  d'épongé  qui  a  rapport  avec  ces  plantes  marines. 
J'ai  mieux  aimé  adopter  ces  noms  que  d  en  imaginer  de 
nouveaux  ou  de  faire  choix  de  ceux  que  M.  Donati  a 
Êits,  ces  noms  étant  trop  longs ,  compolés  &  difficiles  à 

Srononcer.  C'efi  ce  qui  m'a  encore  engagé  à  appellcr 
>m:{(i,le8  éponges  qui  font  comme  membraneufes  &  qui 
ont  un  coup-d'oeil  de  fucus  ou  varec.  Ce  nom  fe  lit  dans 
Impératî ,  qui  appelloit  ainfî  une  efpéce  de  varecEn  confé- 
quence detoutes  cesobfervations,  )  ai  rangé  fous  les  genres 
iuivants  les  corps  que  j'ai  pu  connoître  £c  qu'on  regarde 
communément  comme  des  éponges. 
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PREMIER    GENRE. 


Eponge. 

I|é  PONGE  eft  un  genre  de  corps  marins  compofé  de 
longs  filets  entrelacés  les  uns  dans  les  autres  fans  ordre  ^ 
ni  lymmétrie  ^  qui  efl  rempli  de  cavités  ou  trous  ronds  ou 
de  toute  autre  forte  de  figures  régulières  ou  irrégulièrest 

SECOND    GENRE. 

Mané. 

Le  Mané  eft  un  genre  de  corps  marins  compofés  de 
fibres  longitudinales  fimples  ou  ramifiées^  féparées  les  unes 
des  autres  par  des  filets  entrelacés  les  uns  dans  les  autres 
ians  ordre  ni  fymmétrie  ^  qui  n'a  poii^t  de  cavités  ou  de 
de  trous  I  ou  qui  font  imperceptibles. 

TROISIÈME    GENRE.' 

Trage. 

Le  Trage  eft  un  genre  de  corps  marins  compofS  de 
fibres  qui  forment  un  réfeau  dont  les  mailles  ont  plufieurs 
cotés  I  qui  (ont  fermées"^  par  une  efpèce  de  membrane 
ferme.  % 

QUATRIÈME    GENRE. 

T'mctcau 
Le  Pinceau  eft  un  genre  de  corps  marins  compofé  de 

S  A 


i4p      MÉMOIRES  SUR  DIFFÉRENTES  PARTIES 

Bbres  longitudinales  fimples  ou  ramifiées ,  6c  de  Hbres  per« 
pendiculaires  à  Taxe  de  ces  corps. 

CINQUIÈME    GENRE. 

L'Agare  eft  un  genre  de  corps  marins  compofé  de  fibres 
longitudinales  ,  fimples  ou  ramifiées,  féparées  les  unes  des 
autres,  par  une  efpece  de  membrane  très-fine ,  poreufe  ou 

{)arfimée  de  très-petits  trous  ronds  ,  vifibles  feulement  à 
a  loupe. 

SIXIEME     GENRE. 

Tougue. 

Le  Tougue  eft  un  genre  de  corps  marins  compofé  de 
fibres  loiigitudinales  fimples  ou  ramifiées ,  féparées  les  uns 
des  autres  par  des  filets  irrégulièrement  arrangés^  &  qui 

a  une  efpèce  d'incruftation  fur  fa  furface. 

■  • 

SEPTIÈME    G  E  N  R  £• 

Le  Linze  eft  une  efpèce  de  corps  marins  compofé  de 
fibres  longitudinales  ^  qui  fe  ramifient  &  forment  par  leurs 
ramifications  des  mailles }  qui  eft  membraneux  &  parfemé 
de  petits  trous  vifibles  feulement  à  la  loupe. 


lV". 
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EXPLICATION  DES  FIGURES. 


PLANCHE     PREMIÈRE. 

jjj  PONGE  commune,  avec  des  trous  plus  ou  moins  grands^ 
ronds  ou  oblongs. 

Elle  a  été  demnde  demi-nature,  ayant,  telle  qu'on  la  cort* 

ferve,un  pied  deux  pouces  de  hauteur  fur  un  pied  un  pouce 

de  largeur  dans  fa  partie  la  plus  large,elle  étoit ,  à  ce  qu  il  pa- 

roît^encoreplus  confidéraDle,lorfqu*ellc  a  été  tirée  de  la  mer. 

Dansfon  état  aûuel.  Elle  n'eft  peut-être  maintenant  que  de 

la  moitié  de  ce  qu'elle  étoit.  Il  femble  qu'elle  a  été  coupée 

par  la  moitié.  Elle  eft  de  celles  dotit  on  fe  fert  dans  les 

ufages  les  plus  communs,  comme  pourétancher  Teau  qui 

peut  gâter  des  appartements.  On  employoit  celle-ci  à  cet 

ufa|e.  Frappé  de  la  grandeur  des  trous  dont  elle  eft  percée, 

je  l'ai  acquife ,  &  j'ai  cru  devoir  la  faire  graver  ,  pour 

engager  les  Naturalises ,  qui  pourront  fe  trouver  dans  une 

fituation  favorable  à  l'examen  de  ces  corps ,  à  déterminer 

de  quelle  cau(é  dépendent  cti  trous.  Sont-ce  de  gros  vers 

qui  fe  logent  dans  ce^  ^rpus  ?  Sont-ce  au  contraire  des  tiges  de 

plante^  autour  defqijelles  ces  éponges  pourroient  fe  former  ? 

Si  ce  font  des  vers ,  la  formation  dé  ces  éponges  leur  eft^ 

elle  duef  C'eft-là  un  problème  à  réfoudre  afiez  curieux, 

&  qui  me  femble  mériter   l'attention  des  Naturaliftes  à 

portée- de  le  réfoudre.  Nos  connoiffances  fur  la  caufe  de 

la  formation .  des  épongés  font  encore  (i  bornées  qu'il  efl 

bon  de  ne  négliger  aucun  des  faits  qui  peuvent  jetter  quelque 

lumière  fur  un  objet  par  rapport  auquel  nous  fommes  en** 

core  n  peu  éclairés.^ 
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PLANCHE    IL 

Fig.  1.  Eponge  irrégulière,  ferme  blanchâtre. 

Cette  éponge  eft  une  mafle  de  branches  &  de  ramifia 
cations/ courtes^ qui  s'anaftomofent  les  unes  aux  autres^ 
qui  forment  ainfi  des  mailles  irrégulières,. plutôt  circulaires 
que  de  toutes  autres  figures  >  mais  inégales,  £c  ne  faifanc 
pas  des  cercles  réguliers.  Elles  font  dim  blanc  fale,Qnc 
une  certaine  dureté ,  qui  fait  (l[uc  cette  éponge  n'a  pas  la 
moUefle  de  Téponge  ordinaire  &  d'ufage. 

Fig. 2.  Mané  globulaire,  brun  ,  ferme,  creux  ,  hériffé 
de  tubercules  allongées ,  cylindriques  ou  coniques. 

Cette  éponge  eft  un  amas  de  fibres  anaftomofées  les  unes 
avec  les  autres ,  delà  dureté  &  de  la  couleur  brun-rouflatre 
d'une  partie  animale  delTéchée.  Les  tubercules  coniques 
ou  cyhndriques ,  dont  elle  eft  hériifée ,  font  formés  par 
ces  mêmes  fibres  prolongées  fur  fa  furface  extérieure* 
L'entre-deux  qui  eft  entre  ces  tubercules  6c  leur  furface 
eft  recouvert  par  une  efpèce  de  membrane  blanchâtre 
qui  a  de  la  fermeté.  L'efpèce  de  tache  (a)  qui  eft  fur  fa 
iurface  fupérieure  eft  occafionnée  par  une  portion  d'un 
réfeau  jaunâtre ,  ferme ,  à  mailles  pentagones  pour  l'or- 
dinaire ,  &  qui  a  probablement  fait  partie  d'une  éponge. 

PLANCHE    II  L 

Fig.  1.  Eponge  fine,  campanifbrme. 

Fig.  2.  Eponge  fine ,  fîciforme  ^  trouée  inégulièremenc 
en-deffus. 

Fig.  3 .  Eponge  fine ,  ficiforme  un  peu  af^latie ,  trouée 
en-deffus. 

Fig.  4.  Eponge  fine ,  ficiforme ,  trouée  Irr^lièrement 
en-ddliis,&  qui  à  fk  partie  inférieure  a  une  eipèce  d'em« 
pattement. 

Fig.  ;.  Eponçe  fine,  ficiforme^  trouée  irrégulièrement 
en-defllis ,  mais  de  façon  que  les  trous  forment  deux  mafles 
réparées  l'une  de  l'autre. 
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Ces  éponges  font  de  la  nature  de  celles  donc  on  fe  fert 
à  la  toilette  des  hommes  &  des  femmes  pour  les  ufages 
où  elles  font  néceflaires.  Leur  finelTe  leur  a  fait  donner  la 

E référence  fur  les  communes  ^  qui  font  employées  pour 
iverles  meubles^  les  parquets^  les  carofTes  &  autres  corps 
(emblables.  Celles-ci  font  plus  dures  j  les  trous  plus  granos. 
Les  unes  6c  les  autres  prennent  également  bien  1  eau  6c 
on  la  leur  Êtitaifément  rendre  par  la  preflion. 
Ces  éponges  font  deffinées  de  grandeur  naturelle. 
Elles  (e  pèchent  dans  la  Méditerranée  du  côté  de  VAGA^ 
que  ^  6c  nous  parviennent  par  la  voie  de  Marfeille. 

PLANCHE    IV. 

Fig.  1  •  Eponge  commune  ^^  fine  ^  en  forme  de  fîgiie ,  avec 
un  empattement  onde  ^  6c  des  trous  irréguliers  ^  mégaux  à 
ia  partie  fupérieure. 

F^.  2.  Eponge  commune,  fine,  prefque  cylindrique  | 
un  peu  comprimée ,  à  évafement  circulaire ,  cave  dans  fon 
milieu  qui  a  des  trous  irréguliers ,  inégaux ,  de  même  que 
le  corps  où  ils  font  plus  petits* 

Fig.  3»  Eponge  commune ,  fine  ^  infùndibulifbrme ,  dont 
révalement  a  des  trous  irréguliers  ^  inégaux ,  6c  dont  Tem- 
pattement  eft  divifé  en  trois  portions  longues ,  coniques. 

PLANCHE    ¥• 

Eponge  commune  j  fine ,  infundibuliforme ,  relevée  de 
groITes  côtes  arrondies ,  6c  dont  Tévafement  a  des  trous 
irréguliers ,  inégaux. 

Ces  grofles  côtes  ont  été  formées^  à  ce  qu^il  paroît^  par 
la  compreffion  de  quelque  corps ,  comme  peuvent  être  des 
plantes  au  milieu  defquelles  cette  éponge  peut  s^être  formée^ 
ou  peut-être  des  pienes  ou  des  inégalités  de  rocher. 
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PLANCHE    VL 

Eponge  en  forme  de  bouteille  ,  à  corps  très-grand  ,' 
globulaire ,  hériffé  de  tubercules  &  d*exafpérités ,  à  col 
cylindrique  ^  court ,  à  bouche  très-large  ^  urt  peu  ovale. 
Cette  éponge  efl  une  des  plus  grandes  &  des  plus  grofles 
que  j'aie  vu.  Elle  a  un  peu  plus  d'un  pied  de  hauteur,  6c 
autant  à  fa  bafe  en  largeur;  fon  ouverture  fupérieure,  qui 
efl  un  peu  ovale  ^  a  dans  le  plus  grand  diamètre ,  cinq 
pouces  &  demi,  dans  le  plus  petit  environ  quatre  pou- 
ces 6c  demi  ;  la  partie  intérieure  qui  eft  creufe  eft  d'un 
demi-pied ,  le  rcfte  eft  folide;  Sa  bafe  a  de  larges ,  cavités 
formées  ,  fans  doute  5  par  les  pierres  ou  les  autres  corps 
fur  lefquels  elle  a  été  formée.  Le  cofps  eft  hériffé  de  gros 
mamelons  ou  tubercules,  6c  d'autres  prominences  plus  ou 
moins  grandes ,  plus  longues  que  larges  6c  qui  lui  forment 
des  efpeces  de  lames.  Vue  à*  la  loupe ,  fa  fubftance  paroit 
n'être  qu'un  compofé  de  trous  plus  ou  moins  petits  6c 
ronds ,  6c  dont  le  oord  a  une  certaine  épaiffeur ,  entre  lef- 
quels font  de  petites  fibres  courtes  ou  petits  poils  courts 
jaunâtres ,  dont  toute  la  maffe  de  l'éponge  eft  formée  :  ces 
poils  font  blancs  ou  jaunâtres.  Cette  dernière  couleur  ne 
leur  vient  peut-être  que  de  raâion  de  l'air  lorfqu'ils  y  font 
expofés.  Cette  époDge  eft  légère^  6c  quoique  folide ^aifée 
à  le  caffer. 

Elle  a  renfermé  dans  fa  maffe  ^  en  fe  formant  ^  deux 
efpèces  de  litophytes  bien  différents  l'un  de  l'autre.  L'un  (a) 
eft  à  branches  cylindriquco ,  dont  la  partie  calcaire  eft 
blanche  parfemée  de  trous  ronds ,  apparents  ^  flc  dont  la 
partie  ^cornée  eft  brune.  L'autre  (^),eft  à  branches  ap- 
platies ,  dont  la  partie  calcaire  eft  également  applatie  y  d'un 
olanc  légèrement  jaunâtre.  On  n'y  apperçoit  ni  à  la  vue 
fimple  j  ni  même  à  la  loupe ,  des  cavités  ^  ou  des  trous.  On 
remarque  feulement  à  une  forte  loupe  que  la  furface  n'eft 
pas  très  unie  9  mais  un  peu  comme  grainue.La  partie  cornée 
n*eft  qu'un  peu  applatie  ^  fur-tout  à  l'origine  des  branches^ 

qui 
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îjm  font  noires  j  au  lieu  que  dans  Tautre  lithophyte  (a)  elles 
font  plutôt  grifes  ou  cendrées. 

On  remarque  encore  dans  la  fubftance  de  cette  éponge 
de  ces  corps  connus  fous  le  nom  de  tuyaux  marins.  Celui- 
ci  eft  contourné  &  en  fpirale  ,  il  eft  relevé  fur  le  dos  de 
côtes  comme  épineufes;  il  a  une  certaine  grofleur^  ôc  il 
eft  blanc.  On  y  rencontre  aulïi  un  amas  de  petits  corps 
ronds  blancs^  durs  ^  ouverts  à  leurs  pointes^  qui  me  paroiiTent 
être  de  la  claffe  des  tuyaux  marins, 

PLANCHE    VII. 

Fîg.  !•  Eponge  en  forme  d'entonnoir,  ferme,  brune, 
formant  un  vaiileau  à  mailles  parallélogrammatiques.  Manéf# 

Elle  paroît  s'être  formée  fur  un  fucus  j  on  y  voit  du 
moins  une  portion  d'un  corps  qui  eft ,  à  ce  qu'il  me  femble 
d'une  efpèce  de  ce  genre  de  plantes  marines.  Elle  n'eft 
plus  qu'un  joli  vaiflfeau  à  jour  ^  fine  &  délicate  :  elle  a  au 
toucher  de  la  fermeté  &  prefque  de  la  duretéi 

Fig.  a.  Eponge  irrégulièrement  ramifiée ,  blanchâtre  ^    Xrage, 
molafle,  formant  un  vaifTeau  à  maille  communément  pen- 
tagones^ dont  les  branches  s'anaftomofent  entr'elles. 

Fig.  5.  Eponge  ramifiée  ,  à  branches  prefque  cylindri- 
ques ^  pourpre-clair ,  parfemée  çà  &  là  de  quelques  trous  * 
ronds ,  molafle. 

Vue  à  une  forte  loupe  la  furface  extérieure ,  paroît  être 
percée  d'une  infinité  de  petits  trous  à  plufieurs  pans.  Lorfque 
cette  furface  eft  détruite  ;  on  ne  voit  plus  qu'un  amas  de 
petites  fibres ,  qui  par  leur  enfemble  forme  une  efpèce 
de  cotoneux  d'une  très-grande  finefTe. 

(  a  )  Eponge  ramifiée  à  branches  prefque  cylindriques  i 
d'un  brun  blanchâtre  &  molaffe. 

Celle-ci  eft  une  variété  de  la  précédente  ou  la  pourpre 
eft  une  variété  de  celle-ci.  On  ne  peut  guère  douter  que 
ces  deux  éponges  ne  foient  réellement  une  variété  l'une 
de  l'autre. 

Elles' fe  trouvent  dans  la  Méditerranée  &  dans  l'Océan. 

Tome  IV.  T 


Miné* 
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PLANCHE    VIII. 

Fîg.  I.  Trage  en  forme  de  bâton  prefque  cylîndtîque  | 
à  trous  ronds  ^  difTéminés. 

Cette  efpèce  de  trage  eft  fingulïère  par  fa  forme  :  on 
diroit  d'un  bâton  écorcé.  Elle  eft  d'un  jaune  roufsâtre^ 
&  prefque  égale  dans  toute  fa  longueur.  Elle  tfi  gravée 
circulaîrement  pour  qu'on  en  pût  faire  voir  une  plus,  grande 
longueur  ^  &  fa  grofleur  eft  peu  diminuée  dans  la  gravure. 

On  la  conferve  dans  le  Cabinet  de  Madame  de  Bande- 
vîUe. 

Fig.  2.  Eponge  à  coqueluchon  conique  ^  à  corps  long  , 
diverlement  renflé  &  qui  a  quelques  tubercules  j  6c  d'un 
tiffu  fin. 

J'ai  craint  quelque  temps  que  le  eoaueluchon  de  cette 
éponge  y  ne  fôt  dû  \  l'adrefle  de  quelque  Marchand  de 
morceaux  d'Hiftoire  Naturelle ,  qui  avoit  voulu  rendre 
t'éponge  plus  intéreflante  6c  plus  piquante  ;  mais  l'ayant 
examinée  avec  foin  6c  même  a  la  loupe  ^  il  m'a  paru  que 
l'art  n'avoit  point  de  part  à  fa  figure  ,  6c  que  c'étoic, 
comme  l'on  dit  communément ,  un  jeu  dek  nature^  qui  a 
été  caufé  par  quelque  corps  dur  qui  a  empêché  cette 
éponge  de  fe  fermer  à  l'endroit  où  eft  l'ouverture  du  co- 
queluchon. L'intérieur  de  toute  l'éponge  eft  vuide  ,  6c 
forme  un  tuyau.  Sa  fubftance  eft  fine  6c  ténue. 

On  la  voit  dans  le  Cabinet  de  Made.  de  BandevîIIe.  Elle 
eft  attachée  fur. une  efpèce  de  Pore  dur,  blanc  défigné 
par  les  lettres  a^  a,a. 

PLANCHE     IX. 

Eponge  en  forme  de  main  ^  à  cinq  doigts  inégaux ,  corn* 
primés. 

J*ai  vu  peu  d'épongés  qui  repréfcntaflent  une  maîn  auffi 
bien  que  celle-ci ,  quoiqu'elle  ne  la  repréfente  pas  exacke- 
ment^  les  doigts  n'étant  pas  ,  dans  les  proportions  de  ceux 
de  la  main  de  l'homme  ;  la  partie  qu'on  peut  comparer  au 
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pouce  eft  trop  courte ,  V index  eft  trop  long  ,  le  médius 
ou  le  doi^t  du  milieu  ^  qui  dans  nos  mains  eft  ie  plus  long  ^ 
eft  ici  plus  court  que  V index  &  égal  à  l'auriculaire  ;  le 
petit  doigt  eft  trop  court  :  de  plus ,  le  pouce  eft  comme 
anaftomofé  avec  Vindex.  Le  médius  eft  gonflé  à  fa  partie 
inférieure.  Malgré  cela  ^  on  peut  dire  que  cette  éponge 
ne  reffemble  pas  mal  à  une  main  humaine.  La  paume 
de  la  main  eft  un  peu  courbée  dans  le  goût  de  la  nôtre  ^ 
lorfque  nous  en  rapprochons  les  côtés.  Il  ne  manque  à 
cette  éponge  que  a  avoir  eu  quelqu  accident  qu'on  pût 
comparer  aux  ongles.  Alors  un  Philofophe  à  formes  plaf- 
tiqucs  ne  manqueroit  de  trouver  dans  cette  éponge ,  une 
preuve  du  paffage  des  parties  organiques  de  l'état  végétal 
au  premier  degré  ^  ou  à  un  des  premiers  degrés  de  l'état 
animal.  Qui  peut  douter,  ne  manqueroit-il  pas  de  s'écrier ^ 
qui  peut  douter ,  qu'il  ne  s'agit  peut-être  plus  que  les  parties 
organiques  qui  compofent  cette  éponge,  fervent  à  compo- 
fer  les  mains  de  Tourang-outang,  pour  y  recevoir  cet  état 
de  perfeâibilité  propre  à  former  une  main  humaine ,  qui 
eft  le  dernier  degré  de  perfeûion  qu'elles  peuvent  acquérir. 
Mais  laiffons  ces  Philofophes  fe  perdre  dans  leurs  idées 
fanatiques ,  &  continuons  la  defcription  de  cette  éponge. 
Elle  a  une  certaine  dureté ,  telle  que  peut  être  celle 
d'un  carton  commun.  Dans  fon  état  aâuel ,  fa  couleur  eft 
d'un  brun  ou  d'un  gris  terreux.  Elle  eft  opaque.  Lorfqu'on 
l'examine  à  la  loupe ,  elle  paroît  trouée  d'une  infinité  de 
trous  plus  ou  moins  petits ,  6c  plus  ou  moins  régulière* 
ment  ronds.   Les  plus  grands .  fembleroient  aflfeâer  une 
figure  à  pans.  Le  bord  Supérieur  de  ces  pans  eft  percé  de 
quantité  de  petits  trous  ronds.  Entre  ces  trous  font  de  peti- 
tes fibres  extrêmement  fines ,  couchées  horizontalement  ; 
d'autres  font  relevées  ôc  droites  &  forment  un  petit  velu 
imperceptible  à  la  vue  (impie.  Les   uns  &  les  autres  des 
trous  font  vuides.  Us  ne  font  point  fermés  par  une  matière 
blanche  ou  noire  formant  par  fon  defléchement  une  efpèce 
de  membrane  qu'on  obferve  à  quelques  autres  éponges ,  6c 
qui  paroît  être  due  à  une  matière  mucilagineufe  de  la 
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nature  de  celle  que  Mr  Reneaume  a  remarquée  drus 
réponge  de  rivière* 

Celle  en  main  eft  de  la  Guadeloupe. 

Fig.  2.  Trage  ou  plutôt  portion  ae  Trage  femblable  à 
ceux  de  plufîeurs  planches  luivantes. 

Il  a  été  envoyé  de  Saint  Domingue. 

PLANCHE    X, 

Eponge  rameufe  ^  à  rameaux  prefque  cylindriques  ou 
d'un  ovale  allongé  ^  ramaffés. 

La  fubftance  de  cette  éponge  eft  en  mie  de  pain ,  c'eft 
un  compofé  de  fibres ,  qui  s'anaftomofent  les  unes  avec 
les  autres  très-irrégulièrement ,  ce  qui  forme  une  mafle 
qui  n'eft  qu'un  compofé  de  petits  trous,  dont  les  côtés 
font  formés  par  les  fibres.  Ces  trous  font  fi  petits ,  6c  les 
fibres  fi  multipliés  ^  que  malgré  la  quantité  immenfe  de 
ces  trous ,  ce  corps  a  cependant  une  certaine  folidité.  U 
eft  gris. 

Il  fait  partie  du  Cabinet  de  M.  TÂbbé  Nollin» 

PLANCHE    XL 

Eponge  ramifiée  à  rameaux  irréguliers  5  un  peu  épineux  ^ 
percés  de  trous  ronds ,  difTéminés. 

Cette  éponge  fembleroit  rapprocher  les  éponges  des 
madrépores  ôc  des  aftroïtes.  Ces  trous  ne  font  point  cepen^ 
dant  étoiles.  Ils  laiffent  bien  voir  les  mailles  intérieures 
de  l'éponge  ;  mais  il  ne  part  pas  des  bords  de  ces  trous 
des  rayons  comme  dans  les  aftroïtes.  Les  trous  de  cette 
éponge ,  s'ils  font  efTentiels  à  cette  éponge  y  &  fes  ramifi* 
cations,  rapprochent  bien ,  il  eft  vrai ,  ces  corps  de  la  claffe 
des  aftroïtes.  C'en  fera ,  fi  l'on  veut  y  le  paffage  ;  c'eft-à-dire^ 
que  cette  éponge  &  celles  qui  font  ainfi  trouées ,  peuvent 
lier  les  éponges  à  la  clallè  des  aftroïtes  ;  mais ,  comme 
jufqu'à  préfent  l'on  n'a  point  découvert  d'animaux  conf^ 
trusteurs  des  éponges  ,  on  ne  peut  pas  fans  difficulté 
avancer  que  ks  éponges  tiennent  à  la  claffe  des 
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Au  refte ,  celle-ci  eft  grife ,  a  près  de  huit  pouces  dans 
fa  plus  grande  hauteur.  Elle  eft  au  Cabinet  de  M,  l'Abbé 
Nollin. 

PLANCHEXIL 

Mané  înfundibulîforme ,  comprimé ,  hériffé  d'épînes* 
Cette  efpèce  eft  de  neuf  pouces  de  hauteur  &  a  environ 
un  demi  pied  d'ouverture  à  fa  partie  fupérieure  ,  dont  les 
côtés  fe  rapprochent,  ce  qui  lui  donne  la  figure  d'un  corps 
applati  ou  qui  a  été  comprimé.  Sa  furface  extérieure  eft 
chargée  de  pointes. 

Elle  eft  du  Cabinet  d'Hîftoire  Naturelle  de  M.  l'Abbé 
Nollin. 

PLANCHE    XII  L 

Mané  en  forme  d'entonnoir  conique ,  tronqué  ,  creux  ^ 
extérieurement  relevée  de  tubercules. 

Ce  corps  eft  long  de  treize  pouces.  Son  ouverture  fupé-*  ^ 
rieure  eft  oblongue  d'un  peu  plus  de  quatre  pouces  dans 
ion  grand  diamètre  ^  de  près  de  deux  dans  fon  petit.  Son 
ouverture  inférieure  eft  circulaire  d'environ  un  pouce  fie 
demi  de  diamètrç.  Ce  corps  eft  un  peu  courbé  vers  le 
milieu  de  fa  longueur.  Sa  furface  extérieure  eft  relevée 
de  mamelons  ou  tubercules  ronds  ^  oblongs  ^  mouflfes  ^ 

ÎJus  ou  moins  gros.  Son  réfeau  eft  ^  fur-tout  vers  l'extrémité 
upérieure  ^  tranfparent  &  laifle  aifément  voir  ces  efpèces 
de  fibres  longitudinales  ôc  celles  qui  font  horizontales. 
L'intérieur  eft  fans  mamelons.  Il  eft  d'un  blanc  jaunâtre» 
Ce  corps  a  un  pied  fix  lignes  de  hauteur  fur  quatre 
pouces  fix  lignes  de  groifeur  par  le  haut  9  &  par  le  bas  trois 
pouces.  Il  eft  réduit  aux  deux  tiers. 

Il  eft  du  Cabinet  de  M.  le  Chevalier  Turgot; 

PLANCHEXIV. 

Mané  en  forme  d'entonnoir ,  coriace  à  pavillon  étendu^ 

un  peu  plane ,  à  pédicule  très-court* 

* 
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Ce  corps  eft  un  compofé  d'efpèce  de  Hbres ,  groflès  ; 
larges  qui  partent  du  pédicule  juiqu*à  la  circonfërence  du 
pavillon.  Les  unes  font  fimples,  d'autres  jettent  quelques 
branches  qui  s'anaftomolent  entr'élles  &  forment  des  vui- 
des ,  oblongs.  C  eft  ce  qu'on  remarque  fur  la  furface  infé- 
rieure, &  on  y  voit  aufli  quelques  trous  ronds,  dont  le 
rebord  eft  aflez  large  ^  qui  ne  font  formés  que  par  un  détour 
d'une  branche.  Cette  furfâce  Inférieure  n'a  point  des  tuber- 
cules que  l'on  voit  fur  la  iupérieure.  On  diroit  que  les 
fibres  longitudinales  ne  font  qu'un  compofé  de  ces  tuber- 
cules, qui  font  quarrés  ou  quarrés-long.  Il  y  en  a  outre  ceux- 
ci  quantité  d'autres  femblables  ,plus  gros  £c  plus  élevés , 
divifés  eux-mêmes  eu  plufîeurs  autres  tubercules  moins 
confidérables ,  mais  femblables.  Entre  les  fibres  longitudi- 
nales ,  on  remarque  à  la  loupe  ^  de  petites  fibres  tranfver- 
fales^  très-fines,  qui  partent  de  part  6c  d'autres  des  fibres 
longitudinales*  Ce  corps  en  fe  defféchant  fe  retire  pro- 
bablement un  peu  fur  lui-même,  il  arrive  de  cet  effet,  que 
les  fibres  longitudinales  s'éloignent  les  unes  des  autres  ; 
laifTent  un  paflage  libre  à  la  lumière  6c  fait  qu'on  voit  le 
jour ,  lorfque  l'on  regarde  ce  corps  à  la  loupe  fur-tout  ^ 
en  l'oppofant  au  jour. 

Fig«  I.  Mané  de  grandeur  naturelle  vu  endefTus. 

Fig«  2.  Mané  de  grandeur  naturelle  vu  en  defTous» 

Il  eft  du  Cabinet   de  M.  le  Chevalier  Turgot. 

PLANCHE    XV. 

Mané  à  pédicule  en  forme  de  feuilles  en  éventail ,  ner- 
veufes  6c  comme  velues. 

Les  attaches  fur  les  pierres  6c  les  corps  marins  différents 
fur  lefquelles  cette  eibèce  d'épongé  prend  naiffance  for- 
ment une  forte  de  péaicule  cyhndrique  de  peu  de  longueur 
Il  s'étend  bientôt  en  une  forte  de  feuilles  de  forme  d'é<« 
ventail.  Ces  feuilles  ont  d'autant  plus  de  rapport  avec 
un  éventail,  qu'elles  ont  des  efpèces  de  fibres  longi- 
tudinales qui  s'étendent  fouvent  dans  toute  la  longueur 
de  la  feuille ,  fans  jetter  des  branches.  Plufîeurs  en  jettent 
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une  ou  deux.  Ces  fibres  ne  font  bien  vifibles  qu'à  la  Idupeu 
Elles  oncTair  d*être  compofées  de  diflFérents  filets  longitu- 
dinaux ^  qu'on  diroit  être  tordus  y  comme  le  font  les  fils  de 
coton  ou  de  laine  groffièremenc  tordus  entre  les  doigts. 
X^es  nervures  font  fépàfées  les  unes  des  autres  par  des  filets 
très-fins ,  horizontaux ,  qui  ne  gardent  point  d'ordre  entre 
eux  &  qui  parôiiTént  enibrafler  leis  fibres  longitudinales.  * 
Ces  filets  font  cylindriques  ;  ils  ne  forment  point  de  mailles 
à  plufieurs  pans  comme  dans  plufieurs  autres  éponges. 
Celle-ci  a  une  certaine  confiflance  ferme  lorfqu'elle  eft 
feche  ;  mais  elle  n  a  pas  (de  croûte  dure  5  du  moins  dans 
l'état  où  je  l'ai  vue.  Les  feuilles  font  plus  ou  m'oins  gran- 
des '6t  larges^  quelquefois  bien  diûinâes  les  unes  des  autres  ^ 
plus  fouvent  anâftomofées  plufieurs  entre  elles ,  peu  épaiffes 
&  à  demi-traniparentes. 

'  Cette  efpèce  a  été  gravée  d'après  une  du  Cabinet  de 
Mt  Je  Chevalier  Turgot. 

PLANCHE    X  V  L 

Fîg.  I.  Mané  ramifié,  à  rameaux  cylindriques,  irrégu- 
lièrement difpofés ,  extérieurement  hériflés  d'épines  rares. 

Cette  efpèce  eft  à  peu  de  chôfe  près  d'un  demi-pied 
de  hauteur  :  l'ouverture  fupérieurè  des  branches  eft  circu- 
laire &  d'un  pouce  ou  d'un  peu  moins  d'un  pouce  de 
diamètre.  Elles  ont  des  pointes ,  piaîs  qui  font  moins  fré- 
quentes que  dans  d'autres  efpèces.  Le  total  eft  d'un  gris- 
blanc. 

Ce  corps  eft  du  Cabinet  d'Hiftoîre  Naturelle  de  M. 

FAbbé  Nollin. 

Fig.  2.  Squelette  (  comme  je  le  penfe  ) ,  d'un  Mané 
réticulé ,  très-blanc. 

On  diftingue ,  au  moyen  de  ce  fquelette  toutes  les  rami- 
fications nombreufes  de  ce  corps.  Toute  la  partie  inter- 
médiaire eft  emportée.  Eft-ce  à  l'art  que  ce  fquelette  eft 
dû?  ou  eft-ce  au* lavage  &  à  l'afkion  du  foleil  fur  les  bords 
de  la  mer  où  ce  corps  avoit  été  rejette  ?  Les  branches  &  les 
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ramifications  font  compdfées  de  plufîeurs  fibres  ,  féparéeâ 
par  des  fibrilles  qui  s'anafiomofent  &  forment  des  mailles 
rondes.  On  ne  peut  diftinguer  même  à  la  loupe  fi  ces  fibres 
font  creufes  ou  folides.  On  n'y  remarque  point  d'ouverture 
à  leur  extrémité  fupérieure.  Ces  fibres  ont  de  la  foUdité 
fie  le  total  a  une  certaine  fiumeté. 

On  le  xtÂt  &  plufieurs  autres  femblables^  &  plus  ou 
moins  gros  &  grands  que  celui*ci  ^  dans  le  Cabinet  de 
M.  FAbbé  NoUin. 

PLANCHE    XVIL 

Flg.  t«  Macé  ovale  rtoc  des  cavité  circulaire  en  dehors 
&  en  dedans. 

Ers>r-£:e  ea  nid  iToifcau  ,  du  Cabinet  de  M.  Turgot. 

C«»  eipècec  cô  dTun  demi-pied  de  longueur  ,  ovale; 
CKuîb^  fbnr>ëe  par  en  bas  ^  ouverte  par  en  haut. 
c>cv«r*:r)fi  e5  ce  oeux  pouces  &  circulaire.  Ses  furlaces 

^(cie;:!^  &  inténeore,  ont  des  cavités  circulaires  de  deux^ 
::;£me  li^T^es^  fermées  dans  leur  fond  «  £c  oui  ainfî 


_  _  _  1^* 


oe^YS^  Sa  fJb^ance  ed  rare ,  laiflant  pafler  la  lumière.  Sa 
CvX.*tcr  eiî  c'*::^  biais:  jaunâtre. 

FW:^  5*  Mi:>c  fa.-neux ,  à  rameaux  prelque  cylindriques  i 
iK:rXn^^èy:iecx  extérieurement ,  creux  intérieurement. 
C«î<  dV>c>«  fv>rT>e  ie  folis  groupes  par  fes  ramifications» 
Ccl.d  c.^  vY>  a  Êùt  graver  >  a ,  en  hauteur  quatre  à  quatre 
rvN;\x$*&  or:"l  lî  tû  pofé  fur  le  battant  d  une  coquille 
cxx  a^^.  K  a  Krcté  fix  branches ,  dont  quatre  qui  font  les 
rt^tj:  ^rjiriesj  lont  preique  égales  dans  toutes  leurs  dimen- 
t^,v^^:î^^  L  vv^^crture  fupérieure  a  un  peu  plus  ou  un  peu 
tivi^  o^ur,  pouce  de  largeur.  PUe  eft  circulaire  ou  obJon-i 
tu^,.  1  «  occx  branchesîes  plus  latérales  font  inégales  en 
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les  branches ,  la  furface  intérieure  étant  entièrement  pri- 
vée de  ces  pointes.  Ce  corps  regardé  au  tranfparent  ^ 
laifTe  aifément  voir  les  fibres  longitudinaires ^  qui  font  grofTes 
&  fort  diftîndes^  &  qui  débordent  un  peu  la  circonférence 
de  l'ouverture  fupérieure  des  branches.  On  diftingue  éga- 
lement avec  facilité  les  fibres  tranfverfales ,  cotoneufes  qui 
réparent  &  entourent  les  libres  longitudinsdes.  La  couleur 
de  ce  corps  eft  d'un  blanc  fale. 
U  eft  du  Cabinet  de  M.  Turgot. 

PLANCHE    X  V  I  I  L^ 

Trage  conique ,  infundibulîforme ,  brun ,  comme  hérîffé,    Trage< 
de  petites  épines  ^  opaque. 

Ôette  efpèce  eft  la  plus  grande  &  la  plus  grofle  de  ce 
genre  que  j'aie  vue.  Elle  a  un  pied  de  hauteur.  Son  ou- 
verture fupérieure  ,  qui  eft  circulaire ,  a  près  de  neuf 
pouces  de  diamètre.  Il  eft  parfemé  de  beaucoup  de  petites 
pointes  coniques  élevées ^  qui  ont  quelque  roideur  ^  &  qu'on 
pourroit  regarder  comme  de  petites  épines ,  elles  font  jau« 
jiâtres  ou  rou&âtres.  Comme  ce  corps  eft  opaque  ^  on  ne 
peut  pas  bien  déterminer  ^  s'il  forme  un  réleau  a  mailles 
de  plufieurs  côtés  ^  cependant  on  voit  extérieurement  des 
efpèces  de  mailles  dont  le  milieu  eft  rempli  par  une  matière 
blanchâtre  d'une  certaine  confiftance  ^  de  la  même  nature 
ue  celle  qu'on  voit  à  quelques  mailles  des  autres  efpèces^ 
e  ce  genre.  Si  celle  -  ci  eut  perdu  cette  matière  par  fon 
féjour  dans  la  mer ,  ou  par  le  lavage*  des  pluies  fur  le 
bord  de  la  mer  y  elle  ne  feroit  probablement  plus  qu'un 
corps  à  réfeau  dont  les  mailles  feroient  à  jour.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  cette  efpèce  de  trage  eft  porté  fur  un  morceau 
de  pierre  ^  &  eft  bien  confervé. 

Ce  corps  a  un  pied  deux  pouces  de  hauteur  ^  fur  fept 
pouces  fix  lignes  de  grofteur  dans  le  haut  ^  &  par  le  bas  cinq 
pouces  fix  lignes.  Il  eft  réduit  à  la  moitié. 

Il  fe  voit  dans  le  Cabinet  de  M.  Turgot. 

Tome  IK  V 


i 
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PLANCHEXIX. 

Fig,  1.  Hojuthurie  en  forme  de  bouteille  ^  à  corp^  globu- 
laire ,  à  col  cylindrique. 

Ce  corps  marin  efl  membraneux ,  creux.  Il  en  écoic 
fuinté  des  crains  falins^  blancs^  qui  ont  formé  la  graine  , 
qu'on  a  rendu  par  la  gravure  :  c'eft  un  de  ces  corps ,  à 
ce  qu'il  paroît  ^  que  les  Anciens  regardoient  comme  des 
zoophytes.  Cet  individu  eft  porté  fur  un  maflif  compofé  de 
graviers^  de  tuyaux  marins^  dfi  coquilles  entières  ou 
fruftes. 

Il  a  fait  partie  du  riche  Cabinet  de  feue  Mad.  de  Bois^ 
Jourdain» 

Je  le  crois  de  la  Méditerranée. 

Fig.  pt^  Trage  infundibuliforme  ^  à  pavillon  large. 

Cet  individu  a  près  de  feize  pouces  de  longueur.  La  gra« 
vure  a  environ  fept  pouces  en  cette  dimenfion.  Le  pavillon 
a  trois  pouces  dans  fon  plus  grand  diamètre  ^  &  deux  dan» 
le  plus  petit.  Ses  dimenuons  diminuent  infenfiblemeiit  juf' 
qu  a  l'extrémité  inférieure.  Ce  qu'on  a  tâché  d'obferver 
dans  la  gravure.  Il  fort  de  fa  bafe  un  rejetton  qui  auroit 
probablement  formé  par  la  fuite  ^  un  corps  Semblable  au 
premier»  mais  moins  confidérable.  Si  on  en  peut  juger 
par  la  grolfeur  de  pe  rejetton,  aucune  des  mailles  neft. 
fermée  par  une  membrane,  elles  font. toutes  à  jour  £c 
laiiïent  pafTer  la  lumière.  La  couleur  de  ce  corps  eft  d'un 
brun  jaunâtre-capucin ,  ou  de  corde  à  boy^u. 

PLANCHEXX^ 

Trage  jaunâtre  à  mailles  récentes ,  blanches ,  àfamifi- 
cations  (Ulonnées  de  cavités  fînueufes  j  &  qui  a  d^  trous 
circulaires. 

Ce  trage  eft  des  plus  curieux ,  comme  je  l'ai  dit  en 
parlant  de  l'ouvrage  du  père  Nicolfon,  qui  a  bien  voulu 
me  prêter  ce  corps  pour  le  faire  graver.  Il  eft  confervé 
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idans  le  Cabinet  de  la  Maifon  des  Jacobins  de  Saint-Honoré* 
Lorfqu'on  le  regarde  à  la  loupe  ^  on  s'apperçoit  qu<î  les 
nouvelles  mailles  font  d'un  aflez  beau  blanc. 

La  grande  branche  de  ce  corps  a  un  pied  de  hauteur 
fur  deux  pouces  trois  lignes  de  grofTeur  :  la  petite  a  huit 
pouces  fix  lignes  de  haut  y  fur  un  pouce  neuf  lignes  de 
jrofTeur.  La  grande  branche  réduite  a  huit  pouces  neuf 
lignes  de  haut ,  fa  grofleur  eft  d'un  pouce  neuf  lignes  : 
la  petite  efl  proportionnellement  réduite. 

Les  fînuofités  font  défîgnées  par  les  lettres  (a  ^  a,  a,  &c.  )• 
Les  trous  circulaires  par  les  lettres  {b y  b^by  &c<  ). 

PLANCHE    XXL 

Trage  rameux ,   à  rameaux  ovales ,  à  ouverture  ronde. 

Cet  individu  neft  peut-être  qu'une  variété  de  celui  qui 
eft  infundibuliforme.  Il  eft  IntérefTant  en  ce  que  les  mailles 
ne  font  pas  à  jour  comme  dans  le  précédent.  Elles  font 
fermées  d'une  membrane  noire  d'une  certaine  confiftance^ 
ce  qui  rend  cet  individu  y  dur  &  comme  coriace.  Si  les 
membranes  de  chaque  msdlle  étoient  détruites^  cet  individu  y 
feroit  par  rapport  à  la  contexture  femblablë  au  précédent^ 
ce  ne  feroit  plus  qu'un  réfeaU  de  la  même  confiftancé  6c 
de  la  même  couleur  :  lorfqu'on  le  regarde  à  la  loupe  y 
on  voit  quelques  mailles  auxquelles  la  membrane  noire 
manque }  ces  mailles  font  entièrement  femblables  à  celles 
de  l'autre  individu.  Elles  en  ont  la  figure  &  la  même  couleur^ 
elles  paroiflent  même  être  de  la  même  grandeur.  Si  ces 
individus  différent,  ce  n'eft  que  par  la  figure  ;  celui  de  cette 
planche  eft  ramifié.  Ces  branches  font  plus-tot  oviformes^ 
que  cylindriques  ôc  qu'infundibuliformes  ;  l'ouverture  fu- 
pérîeure  de  ces  ramifications,  qui  font  vuides,  eft  ronde 
ou  circulaire ,  au-lieu  qu'elle  eft  ovale  fie  beaucoup  plus 
grande  dans  l'autre,  que  celle  de  ces  branches,  qui  n'ont 
qu'un  demi-pouce  ou  un  pouce  de  dianiecre.  Ces  diffé- 
rences, même  celle  qui  dépend  des  ramifications  ,  ne  font 
pas  eflentielles.  L'individu  infundibuliforme  ,  femble  même 
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en  avoir  jette  une  par  le  rejetton  dont  on  a  parlé.  En  le 
décrivant  ainfi  >  il  y  a  donc  lieu  de  penfer  que  ces  individus 
font  de  la  même  efpèce ,  &  que  celle  qui  eft  purement  en 
refeau ,  n*eft  dans  cet  écat  que  parce  qu*elle  a  perdu  les 
membranes  qui  fermoient  ces  cellules.  Je  le  penfe  d'autant 

lus  volontiers  que  1  on  conferve  dans  le  Cabinet  de  M. 

e  Duc  d'Orléans  un  autre  individu  de  ces  corps  qui  eft 
auffi  infundibuliforme,  &  qui  a  ces  membranes  en  grande 
partie,  &  que  les  mailles  qui  les  ont  perdues,  font  en- 
tièrement femblables  à  celles  de  Tindiviau  qui  n'eft  qu'un 
réfeau  à  mailles  ouvertes.  L'autre  eft  fimple ,  n'a  pas  même 
de  rejetton ,  ce  qui  annonce  qu'il  n'eft  pas  effentiel  à  cette 
forte  de  corps  de  pouffer  des  branches ,  &  d'avoir  plus- 
tôt  une  forme  qu'une  autre.  Ce  qui  me  fait  croire  que 
ces  individus,  qui,  par  les  rejettons  qu'ils  pouffent ,  fi  on 
peut  parler  ainfi ,  &  qui  font  placés  les  uns  contre  les  autres^ 
dans  une  ficuation  droite^  Ôc  qui  ont  une  figure  cylindrique 
ou  prefque  cylindrique  >  qui  varient  fouvent  de  groffeur^ 
ne  font  encore  que  des  individus  de  la  même  efpèce. 

PLANCHE    XXI  L 

Trage  en  forme  de  main',  à  fix  doigts ^  gi'os,  inégaux^ 
durs  6c  jaunâtres  ^  &  en  forme  de  réfeau* 

La  dureté  de  cette  éponge  n'a  pas  cependant  celle  des 
éponges  noires  en  entonnoirs,  ou  irrégulièrement  rami- 
fiées ,  dont  il  eft  queftion  dans  ce  Mémoire  ^  mais  elle 
n  eft  pas  de  la  modleffe ,  ni  capable  de  compreflion  comme 
celles  dont  on  fe  fert  pour  les  ufagcs  de  la  vie  commune. 
Elle  eft  de  la  natute  de  celles  qui  tiennent  en  quelque 
ibrte  le  milieu  entre  les  unes  &  les  autres  de  ces  éponges. 
Celle-ci  au  refte  a  onze  pouces  de  hauteur  fur  neuf  pouces 
dans  (a  plus  grande  largeur.  Les  doigts  ont  plus  ou  moins 
de  deux  pouces  dans  leur  plus  grand  diamètre.  On  l'a  réduite 
à  fept  pouces  de  hauteur ,  &  à  cmq  pouces  neuf  lignes 
dans  fa  plus  grand  largeur. 

Elle  a  perdu  une  partie  de  fa  fubftance.  Elle  n'eft  plus 
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d'une  efpèce  de  réfeau  à  mailles  de  plufieurs  côtés  ;  on 
*n  diftingue  à  quatre  ^  à  cinq  &  fix  pans.  Ce  qui  femble 
devoir  les  diftinguer  efTentiellement  des  éponges  molles. 
Celles-ci  femblent  être  un  amas  de  filets  cotoneux  entre* 
mêlés  entr'eux  ^  fans  ordre  ^  &  comme  peut-être  du  coton 
ou  de  la  laine.  Cependant  lorfqu'on  les  examine  avec 
une  grofle  loiipe ,  on  difiingue  par  endroits  des  efpèces  de 
mailles  aufli  à  plufieurs  pans.  jDe  forte  qu  il  femble  que 
fi  on  pou  voit  parvenir  à  leur  enlever  les  filets  cotoneux^ 
on  les  réduiroit  peut-être  à  n'être  plus  qu'un  réfeau^  comme 
la  précédente. 
Cette  dernière  efl  des  Indes/ 

PLANCHE    XXII  I. 

Trage  groupé  à  tuyaux  cylindriques  ou  prefque  cylin- 
driques noirs,  recouverts  d'une  écorce  noire* 

On  a  principalement  fait  graver  cette  forte  de  Trage  ^ 
à  caufe  de  Tefpèce  d'écorce  ou  de  peau  dont  elle  eft  cou- 
verte ,  &  qui  manque  à  toutes  les  autres  fortes  de  ce  corps 
dont  on  donne  aufll  la  figure.  Cette  écorce  ou  peau ,  a  une 
certaine  confiftance.  Ce  qui  fait ,  à  ce  qu'il  me  paroît  5  qu'elle 
manque  aux  autres^  c'efl. qu'en  féchant  elle  fe  lève  par 
écailles  ou  pluftôt  par  plaques  ou  morceaux  irréguliers  ^ 
&  tombe  peu  à  peu* 

Cette  partie  demanderoit  à  être  examinée  avec  beau- 
coup de  foin  &  d'attention  de  la  part  des  obfervateurs  natu- 
ralises 9  qui  fe  trouveroient  dans  le  cas  de  pouvoir  faire 
cet  examen.  Si  ce  corps  eft  dû  à  des  animaux  ^  ces  animaux 
n'ont-ils  pas  leurs  petites  loges  dans  cette  écorce  ;  ou  bien 
ce  corps  &  fes  ièmblables  doivent-ils  leur  origine  à  de 
longs  vers  nichés  dans  le  tuyau  Jong  &  large  qui  s'étend 
d'un  bout  à  l'autre  de  chaque  ramification  de  ces  corps. 
Il  ne  peut  qu'être  très-curieux  de  conftater  l'une  ou  l'autre 
de  ces  queflions. 

On  voit  ce  corps  dans  le  Cabinet  de  M.  le  Duc  d'Or? 
léans. 
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PLANCHE    XXIV. 

Fig.  I.  Pinceau  rameux^  à  rameaux  un  peu  applads; 
coniques  ^  à  fommec  pointu  ^  très- velus  ^  à  poils  en  Êufceaux 
blancs. 

Cette  efpèce  d'épongé  eft  très-intéreflante  par  ces  efpèces 
de  poils  dont  elle  efl  prefque  toute  couverte  ;  ces  poils 
font  par  faifceaux^  formés  par  un  amas  de  filets  blancs , 
comme  cryftallins  ^  portés  fur  une  efpèce  de  mamelon 
conique  jaunâtre ,  ou  qui  en  fortent.  Quand  on  connoît 
la  variété  qu'il  y  a  dans  la  figure  des  polypes.  On  eft  porté 
à  regarder  ces  filets  y  comme  des  pattes  a  un  polype  dont 
le  corps  feroit  le  mamelon  &  les  filets  feroient  les  pâtes. 
J'ai  vu  peu  d'épongé  qui  fût  plus  propre  à  éclairer  fur 
la  nature  des  éponges  que  celle-ci  ^  vue  dans  l'eau  ^  où  on 
l'auroit  plongée  dans  l'inftant  qu'on  l'auroit  tirée  de  la  mer« 
Si  les  filées  font  réellement  des  pâtes,  on  en  doit  voir  faci- 
lement le  jeu ,  &  fi  le  mamelon  eft  réellement  le  corps 
d'un  petit  animal^  fa  pointe  doit  être  ouverte,  &  l'on  doit 
facilement  s'affurer  fi  c'eft  réellement  une  efpèce  de  bouche  ^ 
ou  l'ouverture,  par  laquelle  les  infeâes  pris  par  les  pattes  | 
feroient  introduits  dans  l'intérieur  du  petit  animal. 

Cette  éponge  qui  eft  d'un  jaune  roufsâtre,  £c  qui  n'eft 
peut-être  qu^une  principale  branche  d'une  beaucoup  plus 
confidérable ,  fe  voit  aans  le  Cabinet  de  M.  Turgot. 

Fig.2.  Portion  du  corps  de  la  figure  première  repréfentée 
vue  à  la  loupe ,  pour  faire  voir  en  grand  .l'efpèce  ae  réfeau 
formé  par  les  mailles. 

Fig.  3.  Mané  très*rameux,  à  rameaux  très*rapprochés  ^ 
jaunâtres. 

Cette  efpèce  êft  petite ,  baffe ,  ayant  un  peu  plus  de  deux 
pouces  en  hauteur.  Le  nombre  de  fes  branches  étant  très- 
grand  ^  &  les  branches  étant  beaucoup  rapprochées  les 
unes  des  autres,  Tenfemble  forme  une  efpèce  de  pedt 
buiffon.  Les  branches  &  les  troncs  font  des  compofés  de 
plufîeurs  fibres  féparées  les  unes  desautres  par  d'autres  petites 
fibres  qui  forment  des  mailles  affez  grandes  ^  iirégulièreS| 
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k  fbuvent  à  plufieurs  pans.  Les  fibres  de  ces  mailles  , 
comme  celles  des  branches  &  des  ramifications  fontroides, 
fermes,  jaunâtres,  ôc  ont  beaucoup  de  rapport  avec  les 
fibres  deâ  mailles  des  Trages. 

Ce  corps  eft  du  Cabinet  de  M.  TAbbé  Nollin. 

PLANCHEXXV. 

Fig.  i«  Agare  infundibuliforme  ,  papyracé^  à  pavillon 
étendu  /intérieurement  percé  de  trous  ronds,  ou  comme 
étoiles,  à  pédicule  court. 

Cette  efpèce  eft.  fingulière  par  les  trous  dont  Tintérieur 
du  pavillon  eâ  percé.  Ces  trous  font  petits,  ronds,  d'autres 
paroifTent  comme  étoiles ,  vus  à  la  loupe ,  ils  font  mêlés 
indifféremment  avec  les  autres  &  tous  font  arrangés  cir- 
culairement.  Les  cercles  qu'ils  forment  font  à  peu  près  à 
une  diilance  égale  les  uns  des  autres,  font  le  tour  du 
pavillon.  Il  y  en  a  depuis  le  foiid  du  pavillon  ,  jufque  vers 
Ion  bord^  où  eft ,  comme  Ton  s'imagine  bien ,  le  plus  grand 
cUametre  ,  comme  le  plus  petit  eft  dans  le  fond.  Il  n  y  en 
a  point  à  l'çxtérieur  du  pavillon.  La  fubflance  de  ce  corps 
eft  comme  papy  racée  oucoriacée,  mince,  demi-tranfparente. 
Lorfqu'on  examine  ce  corps  à  la  loupe  &  vis-à-vis  d'une 
lumière ,  il  paroît  n  être  qu'un  compofé  de  petites  véfi- 
cules  rondes.  On  apper<;oit  cependant  vers  le  bord  fupé- 
rieur ,  comme  des  fibres  qui  fe  terminent  à  ce  bord.  Ce. 
qui  me  l'a  fait  placer  avec  '  les  Agares.  On  pourroit  peut- 
être  le  regarder  ^  comme  devant  faire  un  genre ,  à  caufe 
de  fes  trous ,  par-toqt  régulièrement  arrangés ,  dont  bçau* 
coup  paroiflent  être  comme  le  centre  d'efpèces  de  rayons. 
Singularité  qui  rapproche  ce  corps  des  aftroïtes  durs.  Il 
eft  comme  le  lien  de  ces  corps  avec  ceux  qu'on  regarde 
communément  comme  des  éponges. 

Il  fe  voit  dans  le  Cabinet  oe  Mad.  de  Bandeville.  Jl  eft 
des  Indes. 

Fig.  2.  Tongue  globulaire,  hériffé  de  tubes  cylindriques. 
Ce  corps  fmgulier  eft  une  efpèce  de  veflie  globulaire  donc 
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il  fort  de  tous  les  côtés  des  tubes  cylindriques  ou  prefque  cy- 
lindriques. Il  eft  comme  incruilé  d'une  matière  qui  lui  eft 
propre  &  forme  comme  une  membrane  à  laquelle  il  s'eft 
attaché  des  grains  de  différente  matière.  Les  endroits  où  cette 
matière  eft  enlevée ,  font  voir  que  ce  corps  eft  compofé  de 
fibres  qui  s^anailomofent  les  unes  avec  les  autres  d'une  ma- 
nière  très-frrégulière  &  très-fréquemment  y  ce  qui  forme  un 
réfeau  qui  eft  par  conféquent  à  mailles  très-irrégulières,  très- 
multipliées  &  très-petites.  Ce  réfeau  eft  blanc  y  aulieu  que 
la  membrane  qui  le  couvre ,  n'eft  que  d*un  blarlc-jaunâtre- 
fale.  Les  tuyaux  étoient  vuides  ,  &  à  ce  qu'il  paroît  Tinté- 
rieur  du  corps  globulaire.  Lorfqu'on  le  prefle  entre  les 
doigts  j  &  un  p6u  fortement  ^  on  fent  qu  il  cède  un  peu  ; 
que  ce  neft  pas  un  corps  d'une  certaine  dureté  ;  qu'il 
n'eft  pas  rempli  d'un  corps  dur  ^  ce  qu'on  pourroit  d'abord 
penfer  ^  6c  croire  que  ce  corps  aind  hériffé  de  tubes  ne  feroic 
qu'une  incruftation  ibrmée  fur  une  coquille  ou  fur  une 
pierre  y  ce  qu'on  ne  peut  au  refte  admettre  ^  lorfqu'on  tient 
ce  corps  y  on  s'apperçoit  alors  qu'il  eft  très-léger« 

Il  eft  defEné  de  grandeur  naturelle. 

Il  fe  voit  dans  le  Cabinet  de  Madame  de  Bandeville« 

Il  eft  des  Indes. 

Fig.  5*  Agare  infundibulifbrme  à  pavillon  très-évafiS  ^  éc 
dont  le  bord  eft  ondulé  ou  frangé. 

Ce  corps  eft  comme  le  paflfage  des  éponges  aux  (bn^tes 
ondulés.  Il  eft  fort  léger  &  tout  poreux  ^  de  forte  qu'en 
quelque  manière,  il  n'a  de  fibres  que  celles  qui  (ont  formées 
par  le  bord  de  ces  trous.  Ces  trous  font  communément 
ronds  ou  fans  pans.  Il  eft  des  Indes. 

On  le  voit  dans  le  Cabinet  de  Madame  de  Bandevillet 

PLANCHE    XXVI. 

Linze  en  feuilles  larges. 

On  prendroit  d'abord  ce  corps  pour  une  e(pèce  de 
fucus  ou  varec  lavé  par  la  mer  &  venu  ,^  par  le  lavage 
des  eaux  de  la  mer  &  par  Taftion  du  foleil ,  du  blanc 
dont  il  eft;  mais  fa  fubftance  eft  différente  descelle  des 

varecs. 


JffSS  »^j^ J^ié». T^l.TlKJ/ciii  .2  7,.J'/,j,t<-/ie  I/J. 


»  « 


-^  '< 


t 


»•      • 


»   " 


^  -' 


-r  *  'M. 


r 


ê 


y^Sf.  r*nu-e^  Pa^e  i4'> 


^l.TFr^Wvn   a.Z.J^&mcA^  VT2. 


n  •     «N    « 


«V  «  •    j  *"«, 


«  • 


'  1 


yf^.  lima^  H^  ifB. 


T^l . If^.  yTfent  -3.5.  JVti/uA^  . \/ 


«  *• 


k'  h 


•  *  \. 


9 


..1 


.  ^f  • 


m 
* 


■r    nr. ..../,.■  xr. 


J^l .H^.yl^m  .a.  3 .  JVanMe JXfTZiZ. 


.  ♦ 


« 


3*  4,9 .  am»  irHife  iSé- 


Poi.IFrAfeni  .3  .Z    .l^âincÂe  Ji/.y, 


Ibl.ll'      f/r,>:    =    5    /V„,n-Av  X-Xf-I. 


DES  Sciences  et  des   Arts.        i^i 
varecs.  Cette  fubftance  efl  très-Hne.  Il  faut  une  forte  loupe 

Îour  voir  qu'elle  eft  d'un  tiffu  poreux,  quoique  très-ferré, 
1  fembleroit  même  que  les  fibres  longitudinales  ne  feroient  " 
formées  que  par  la  deftruâion  de  ce  corps  ,  c'eft-à-dire  , 
qu'une  partie  de  fa  fubftance  fe  détruifant  régulièrement, 
ce  qui  en  refte  forme  des  efpèces  de  ramifications.  Cepen- 
dant quand  on  examine  ce  corps  dans  un  état  parfait  & 
très-tranfparent,  on- s'apperçoit ,  difficilement  il  eft  vrai, 
des  efpèces  de  fibres  longitudinales  qiiî  fe  ramifient,  6c 
qui  formenc  des  efpèces  de  mailles.  Ces  mailles  flc  le  refte 
du  corps  font  parfemés  de  très-petits  trous  ronds ,  qu'on 
ne  voit  qu'à  la  loupe.  Tout  le  corps  eft  lifte.  Les  tuber- 
cules qui  font  fur  celui-ci  y  font  accidentels.  Ils  ont  été 
occafionnés  par  quelque  petit  corps  qui  s'y  eft  attaché  fie 
qui  a  été  enfeveli  fous  la  matière  dont  eft  formé  celui 
où  il  s'eft  attaché. 

Ce  Juin»?  eft  du  Cabinet  de  M.  l'Abbé  Nollin. 
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QUATRIÈME    MÉMOIRE 

SUR  LES  ALCYONIONS. 


I  ^  E  S  éponges  ^  dont  il  s'eft  agi  dans  les  deux  Mémoires 
précédents^  ont  tant  de  rapport  avec  ces  autres  corps 
marins  ,  auxquels  on  a  donné  le  nom  d'Akyonion  ^  que 
j'étois  naturellement  conduit  à  examiner  ceux  de  ces  corps 
que  je  pourrois  me  procurer  ^  &  à  faire  des  recherches 
pour  m'éclairer  fur  ce  que  les  Auteurs  pou  voient  avoir 
dit  touchant  ces  corps.  Le  réfultat  de  mes  obfervations 
&  de  mes  recherches  fe  verra  dans  ce  quatrième  Mémoire 
&  dans  le  fuivant.  Le  premier  de  ces  corps  que  j'ai  exar 
miné  font  les  figues  marines» 

Les  figues  marines  font  mifès  par  M»  de  Tournefbrt^ 
dans  fes  élémens  de  Botanique  &  dans  Tes  Inflituts  au 
nombre  des  plantes.  Il  les  a  réunies  fous  le  genre  qu'il 
appelle  Alcyoniunu  II  n'y  £iit  pas  mention  des  propriétés 
qui  peuvent  établir  ce  genre.  Il  fe  contente  de  dire  «  qu'on 
»  rapporte  à  ce  genre  plufieurs  plantes  qui  naifTent  au 
D  fond  de  la  mer  &  dont  on  ne  fçauroit  déterminer  le 
»  caraâère  y  car  elles  font  de  diflférentes  figures  y  ainfi  il 
»  faut  confulter  les  Auteurs  qui  ont  traité  de  chacune  ^  ea 
»  particulier ,  comme  Impératus  ^  Je?n  Bauhin  6c  quelques 
»  autres  ».  Il  renvoie  dans  fes  Inflituts  de  Botanique  aux 
figures  de  ces  corps  que  tes  Auteurs  peuvent  en  avoir 
données.  J'ai  confulté  ces  Auteurs  &  je  n'y  ai  pas  plus 
trouvé  de  lumières ,  que  dans  M.  de  Touraefort. 

Le  premier  de  ceux  auxquels  M.  de  Toumefort  renvoie^ 
Impérati  ^  s'étoit  ^  à  câ  qu'il  parok  ^  propofé  de  déterminer 
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<|uels  étoient  les  corps  que  Diofcoride  avoit  appelle  du 
nom  S Alcyoniiun ,  &  ceux  dont  il  ell  parlé  dans  Âriftote  fie 
que  Ton  pouvoir  regarder  comme  des  Alcyonions.  II  paroît 
que  les  Alcyonions  des  Anciens  ^  étx>ient  des  corps  bien 
différents  par  leur  nature  ôc  par  les  caufes  qui  les  produi- 
foient.  Ariftote  en  appelloit  un  du  nom  de  Favago.  Suivant 
lui  ce  corps  eft  unemane  de  matière  rejettée  par  cette  efbèce 
de  coquille  ^  connue  même  de  fon  tems  fous  le  nom  de  Four- 

{)re.  C  eft  encore,felori  Ariftote^  de  cette  matière  que  naiflenc  ^li.  Diofio* 
es  pourpres.  Diofcorides  en  comptoit  de  cinq  fortes.  Le  ^^^f-^^*  io.<:y% 
fremier  eft^  fuivant  lui^épais^d'un  goût  acerbe^approchant  de  '  * 
éponge,  d'une  odeur  défagréable,  pefant/entant  le  {n>iflbn^ 
êc  fe  trouvant  fouvent  fur  le  bord  de  la  mer  :  le  fécond  eft 
ïemblable  à  la  prunelle  de  Tœil  ou  à  une  éponge  ^  il  eft 
iîftuleux  y  léger  y  Çc  exhalant  une  odeur  d'algue*  Le  troi- 
fième  a  la  forme  de  vers  ,  de  couleur  pourpre  ^  6c  il  eft 
appdlé  le  Miléfien  par  quelques-uns. Xe  quatrième  reftem- 
ble  à  des  peaux  feches ,  ayant  plufleurs  cavités  vuides  6c 
de  la  légèreté.  Le  cinquième  a  la  figure  d*un  champignon; 
il  eft  fans  odeur,  rude ,  approchant  intérieurement  en  quel- 
que forte  de  la  pierre-ponce ,  étant  extérieurement  lifTe , 
acre  ^  venant  ordinairement  dans  la  Propontide,  près  Tlfle 
Bisbicon  ^  6c  qui  dans  ce  pays  eft  appellée  Halos-Alhoron. 
On  ne  peut  guère  douter  que  le  Favago  d'Ariftote  ne 
(bit  une  maffe  dœuf  qui  provient  d  un  coquillage ,  Ariftote 
le  dilant  pofitivement.  Il  eft  encore  aiïez  probable  que  le 
troifième  eft  un  corps  femblable  à  cette  maffe  compofée 
de  corps  (emblables  a  des  vers  grefles ,  entortillés  les  uns 
dans  les  autres  ^  6c  que  je  penfe  pouvoir  être  les  œufs  du 
Lièvre  de  mer  ^  efpèce  de  limace  d  une  groffeur  confîdé- 
rablc  y  qui  lâche  une  belle  couleur  pourpre  6c  qu  on  appelle 
communément  en  bas  Poitou^  Lièvre  de  mer.  Le  quatrième 
pourroic  bien  être  auflTi  une  efpèce  de  frai ,  femblable  à 
celui  de  la  limace  marine  ^  jaune  y  6c  du  bout  du  dos  de 
laquelle  il  fort  une  efpèce  de  rofe  charnue  y  compofée  de 
iUfférentes  pardes  frangées  y  6c  qui  en  s'étendant  de  part 
6c  d'autre  y  forment  ^  fi  on  peut  parler  ainfi  y  une  belle  rofe 

X  a 
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jaune  ^  ouverte  &  épanouie.  La  mafle  d'oeuf  que  cette 
limace  dépofe  ^  ou  fon  frai  a  Tair  de  rubans  d'un  beau  jaune 
&  grainue.  Ce  qui  forme  te  grainu  font  les  oeufs  dont  ces 
rubans  font  remplis  ^  qui  y  font  arrangés  fymmétriquement* 
Lorfque  ces  oeufs  font  éclos^  les  rubans  font  parfcmés  de 
nombre  de  trous  qui  fervoient  de  loges  à  ces  œuù.  Dans 
cet  état  ces  rubans  pourroient  être  comparés  à  des  peaux 
féches  &  trouées  ^  fembiables  à  celles  qui  étoient  le  qua* 
trième  Alcyonion  de  Diofcoride.  On  ne  fe  trompe  peut- 
être  pas  beaucoup  en  regardant  la  figue-marine  comme 
le  cinquième.  On  peut  racilement  Favoir  prife  pour  un 
champignon  9  d'autant  plus  qu'elle  relTemble  pour  le  moins 
autant  à  une  vefTe  de  loup  y  qui  eft  de  la  claffe  des  cham-* 
pignons  ^  qu'à  une  figue*  Ce  corps  ^  outre  cela  j  eft  comme 
TAlcyonion  en  quei^on  ^  fans  odeur  ^  du  moins  lorfqu'il 
eft  fec  ;  il  eft  lifle  6c  fes  fibres  intérieures  peuvent  bien 
être  comparées  aux  fibres  de  la  pierre-ponce.  Les  deux 
premPers  ont  paru  à  plufîeurs  Auteurs  être  des  épon« 
ges  ou  des  corps  approchant  beaucoup  de  la  nature  des 
éponges  :  c'eft ,  a  ce  qu'il  me  paroît  ^  ce  que  l'on  peut  re- 
cueillir de  plus  vraifemblable  des  Auteurs  qui  ont  écrit 
fur  ces  corps  ,  fentiment  auquel  devoit ,  ce  me  femble  ^ 
porter  ce  que  dit  Diofcoride  même.  Mais  il  s'en  faut  de 
beaucoup  que  ce  fentiment  ait  été  embrafTé  univerfellement^ 
on  n'a  peut-être  pas  tant  varié  fur  la  nature  des  éponges 
que  fur  celles  des  Alcyonions.  La  fource  de  cette  variété 
fe  trouve ,  à  ce  qu'il  me  femble ,  dans  ce  que  Pline  a  dit 
au  fujet  des  Alcyonions. 

Il  rapporte  que  quelques-un&  penfbient  que  ces  corps 
fe  formoient  des  nids  des  oifeaux  appelles  Alcyons  &  Ceyx  ; 
que  d'autres  vouloient  qu'ils  fe  formaffent  de  l'écume  de 
la  mer  ;  fuivant  d'autres  ,  ils  étoient  dus  au  limon  ou  à 
une  certaine  matière  cotoneufe  fournies  par  la  mer*  Il  n'en 
compte  que  quatre  efpèces  ,  fçavoir  l'Alcyonion  épais  fie 
cendré^  d'une  odeur  forte  &  défagréable }  l'Alcyonion 
mollet^  plus  doux  au  toucher  ôc  dune  odeur  d'algue ^ 
celui  qui   eft  de  f(»rme  yttmÏQiABirc  p   fie  celui  qui  eft 
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t^lus    poreux    &  qui  reffemble   à   une  éponge  tombée    ^. ,  ^,.    ,^^ 

en  putréfaction.'  Ce  que  rime  rapporte  des  opinions  que  natur.  Lit.  (%. 

Ton  avoit  eues  avant  lui  fur  la  nature  des  AlcyonîoTis ,  ^^*  ^' 

me  femble  être  la  caufe  de  la  variété  étonnante  de  fen- 

timents  que  l'on  a  foutenus  à  ce  fujet  ;  ce  qui  arrivera  tou* 

jour  à  tout  Auteur  qui  voudra  par  un  tableau  raccourci , 

faire  connoître  quantité   de  &its  ou  d  opinions  fur  une 

matière  quelconque ,  fans  pefer  la  validité  de  ces  faits  & 

de  ces  opinions.  C'eil  ce  qui  fera  y  à  ce  que  je  crois  ^  prouvé 

par  ce  Mémoire  &  par  lefiiivant ,  où  il  s*agira  de  Topinion 

de  ceux  qui    vouioient  que  les  Alcyonions  fuiTent  des 

nids  d'Alcyons  ou  faits  des  nids  de  ces  oifeaux.  On  difcu- 

tera  dans  celui-ci  les  autres  opinions  que  Ton  aura  pu  avoir 

à  leur  fujet. 

Si  les  Alcyonions  doivent  être  rapportés  aux  différents 
corps  auxquels  on  les  a  comparés ,  les  Anciens  réuniffoient 
donc  entr'eux  des  corps  >  d  une  nature  bien  dijBférente  j 
puifque  les  uns  étoient  des  œufs  de  coquillages  ou  de 
limaces  ;  les  autres  des  éponges ,  ou  des  corps  qui  appro-» 
choient  beaucoup  de  la  nature  des  éponges  ^  6c  que  d'au- 
tres pouvoient  être  comme  f  Efchara  de  la  claffe  des  po« 
lypiers.  C'efl  ce  qu'on  peut  encore,  à  ce  qu'il  me  paroît , 
conclure  de  ce  que  Mercari  a  dit  de  ces  mêmes  Alcyons. 

Cet  Auteur  commence  fon  hiftoire  des  Alcyons  par  fe 
difculpter  de  ce  qu'il  parle  de  ces  corps  «dans  un  ouvrage  ]£iiJS^^. 
de  la  nature  du  fien  ,  où  il  s'agit  de  minéraux.  Mercati  a*-  pf •  144  xo^ 
Tentant  bien  que  cela  paroîtroit  (ingulier ,  rapporte  la  raifon  '^^^*  ^^^ 
qu'il  a  eue  d'en  agir  ainfi.  Les  Alcyonions  font,  fuivant 
lui  f  des  corps  qui  tiennent  le  milieu  entre  les  pierres  de 
les  métaux  ,  de  même  que  les  autres  corps  de  la  claffe 
des  coraux  ;  6c  cela  parce  que  plufieurs  de  ces  corps  ne 
joui  (Tant  plus  de  la  vie  qui  leur  efl  propre  ,  les  parties  qui 
reftent  ont  une  dureté  qui  approche  de  celle  de  la  pierre. 
Après  cet  éclairciffement ,  Mercati  cite  les  différents  noms 
que  les  Alcyonions  ont  porté  ,  âc  en  donne  l'étymologie. 
L'Alcyonîon  n'a  été  ainfi  nommé  par  les  Grecs ,  que  parce 
que  ee  peuple  penfoit  quexes  corps  étoient  formés  par 
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récume  de  la  mer  y  ou  parce  queroifeau  ^  qui  porte  le  nom 
d'Alcyon  8*en  fert  pour  faire  fon  nid.  Le  nom  d'écume 
de  mer  lui  a  été  confervé  par  les  Auteurs  de  matière  médi* 
cale»  Le  nom  Arabe  Zebatalhahar  ou  Zebdalbhar  figniiîe 
la  même  chofe.  Celui  de  Pumex  ^  que  Théophrafte  lui  donne 
ne  lui  a  été  impofé  que  parce  que  ce  corps  eft  rempli 
de  trous  I  comme  la  Pierre^ponce.  Tous  ces  noms  ne  font 
dus  qu'à  des  obfervations  faufles  ou  peu  exaôes  y  comme  on 
peut  le  conclure  de  ce  qui  a  déjà  été  dit.  Les  Alcyonions 
ne  peuvent  être  dus  à  de  l'écume  de  mer.  Qu  eft-ce  que 
c'efl  que  cette  écume  que  l'on  voit  fouvent  fur  les  bords 
de  la  mer  ^  6c  qui  entoure  des  corps  qui  y  font  rejettes  ou  qui 
eft  arrêtée  autour  des  plantes ,  qui  naiflent  fur  ces  mêmes 
bords  ?  Cette  écume  n  eft  que  de  Teau  chargée  de  iel  ^  qui 
de  même  que  de  l'eau  de.  (avon  ^  devenue  mouffeufe  par 
le  mouvement  I  eft  un  amas  de  véficules  remplies  dair 
raréfié  ^  qui  en  peu  de  temps  crevé  ces  véficules  |  qui  rede- 
viennent de  Teàu  ordinaire^  ne  prennent  aucune  confiftance 
fie  ne  peuvent  donner  naifiànce  à  ancun  des  corps  qu'on 
a  défignés  par  le  nom  d'Alcyonion. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  ceux  qui  prétendent  que  ce 

nom  vient  de  ce  que  l'oifeau  qui  porte  le  non  d'Alcyon  ^ 

fe  fert  de  ces  corps  pour  i&ire  fon  nid^  ne  font  pas  plus 

fondés  en  raifon  aue  les  premiers.  Aucun  de  ces  Auteurs 

ViéUAnflouh  ^^  P^^'^^  d'après  1  examen  de  ces  nids.  Ariftote  eft  le  feul, 

Hijior.  Animal,  qui  ait  ^  à  ce  que  je  crois  ^  fait  cet  examen.  H  dit  pofiti- 

Lit.  p.  €ap.  14.  vement  que  cet  oifeau  compofe  fon  nid  avec  des  arêtes 

de  poiiTon.  Ces  étymologies  ne  ibnt  donc  appuyées  que 
fur  des  erreurs  ou  des  préjugés  popidaîres^  auxquels  ont 
trop  fouvent  foufcrit  fie  ibufcrivent  encore  de  ces  hommes 
qui  fe  piquent  d'être  £^vants^  fie  qu'on  renrde  comme 
tels.  Le  nom  de  Pumex  dont  Théophafte  s  eft  fèrvi^  ne 
donne  pas  une  idée  plus  jufle  de  ce  corps;  ils  ne  reffem* 
blent  pas  plus  à  une  pierre  -ponce  qu'à  de  Técume  de  mer. 
Si  l'on  doit  du  moins  regarder  ^  comme  étant  les  Alcyo- 
nions des  anciens,  les  corps  auxquels  les  Modernes  donnent 
ce  nom ,  fie  qui  ont  prefque  fuivi  en  cela  ^  le  fentiment 
d'ImpéradL 
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Mcrcatî,  par  exemple^  regarde  le  premier,  le  fécond, 
le  quatrième  Alcyonions  des  Anciens ,  comme  étant  des 
corps  de  la  nature  des  éponges  fçmblables  à  ceux  dont 
parle  Impérati»  Le  cinquième  eft  aufli  la  figue-marine. 
Lancifî ,  commentateur  de  Mercati ,  paroît  porté  à  croire 
que  ce  cinquième  Alcyonion  pourroit  aufli  bien  être  un 
corps  fpongieux,  globulaire,  hériflé  de  tubercules  de  di{^ 
férentes  grofleurs ,  que  la  figue-marine  :  il  le  reconnoît ,  au* 
refte ,  pour  être  de  la  même  nature  que  cette  figue-marine» 
CcA  un  corps  à  peu  près  femblable  &  de  même  nature 
qu'il  a  fubflitué  à  la  place  du  quatrième  Alcyonion ,  donc 
Mercati  n'a  voit  pas  laifTé  de  figure»  Le  fécond  &  le  troifième 
Alcyonions  des  Anciens  font ,  fuivant  Mercati ,  les  mêmes 
que  ceux  dont  il  efl  parlé  dans  ImpératL 

Le  premier,  fentantfans  doute  la  difficulté  qu'il  y  avoîc 
à  déterminer  quels  font  les  corps  que  les  Anciens  appelloient 

autres 
comme 
Alcyonions.  Il  appelle  un  de 
ces  corps  fécond  Alcyonion  du  cinquième  genre,  &  un 
autre  troifième  Alcyonion  également  du  cinquième,  genre» 
Le  premier  de  ces  corps  eft  ondulé ,  fie  dans  le  goût  de  c'elui 
que  j'ai  fait  graver ,  &  qui  eft'  repréfenté  à  la  planche  2. 
Celui-ci  n'en  diffère  que  parce  que  le  bord  fupérieur  des 
ondulations ,  eft  parfemé  d'un  nombre  de  petits  trous  qu'on 
ne  voit  point  dans  celui  de  Mercari  :  mais  ces  trous  ne  fe 
font  peut-être  que  lorfque  ces  corps  font  parvenus  à  une 
certaine  croiffance ,  6c  celui  de  Mercati  ne  lavoit  peut- 
être  pas  encore  acquife,  lorfqu^il  l'a  fait  graver.  Le  troifième 
Alcyonion  du  cinquième  genre  eft  comme  ramifié,  6c  fes 
branches  font  trouées  dans  plufieurs  endroits  de  leur  lon- 
gueur. Ce  corps  eft ,  fuivant  Lancifi ,  celui  que  Impérati 
regarde  comme  le  quatrième  de  Diofcoride.  Plufieurs  autres 
corps  marins,  dont  la  nature  étoit  apparemment  inconnue 
à  Mercati ,  étoient  pour  lui  autant  d'Alcyonions  ;  ainfi  it 
appelloit  le  tubularia  ou  tuyau  d'orgue,  Alcyordum pe- 
trofum ,  Alcyonion  pierreux  \  Alcyonium  petrofum  vermi- 
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culatum ,  Alcyon  pierreux  vermiculaire,  une  forte  de  tuyau 
marin  en  forme  îrrégulière  de  tire-bourre.  L'on  ne  doute 
plus  maintenant  que  ces  deux  derniers  ne  foient  dûs  à  des 
vers  marins,  dont  ils  ont  fait  partie,  comme  les  os  font 
partie  des  autres  animaux.  On  ne  doute  également  plus 
que  VEfchara  que  Mercati  z^^éXt  Alcyonion  polyphyluwi  ^ 
Alcyonion  à  plufîeurs  feuilles  ^  ne  foit  un  corps  qui  appar-* 
tienne  à  la  clafle  des  Polypes. 

Il  n  eft  pas  audiaifé  de  déterminer  la  nature  de  celui  que 

Mercati  appelloit  Alcyonium  retitum.  Alcyonion  en  réfeau. 

A  s*en  tenir  aux  figures ,  qu'il  en  a  données ,  on  feroic 

porté  à  croire ,  que  ce  n'eft  que  le  bas  de  quelque  tige 

de  plante  garnie  de  feuilles ,  6c  qui  par  le  lavage  qu'elles 

auroient  fouffert  dans  la  mer,  auroîent  perdu  leur  paren«- 

chîme ,  &  laiflcroient  voir  leurs  fibres  à  découvert;  ou 

bien  que  ce  feroit  une  efpèce  â^Efchara  dont  les  mailles 

feroient  à  côtés  fins  ôc  déliés.  Mercati  dit  qu  il  eft  cendré^ 

un  peu  falé,  d'une  fubftance  molle ,  &  qu'il  fe  trouve  au« 

tour  de  Tlfle  d'Elbe.  Lancifi  ne  fçait  s'il  ne  (eroit  pas  le 

Sauhf*  Toi^[  r^^^culum  marinum  de  Jean  Bauhin.  Si  ce  n'eft  pas  ce  même 

Hiftor.^    Plant,  corps ,  il  y  a  beaucoup  de  rapport  entre  l'un  &  l'autre. 

gag.  8^0*  ^ç^^  Bauhin  ^\t  que  celui ,  dont  il  parle ,  &  qu'il  a  fait 

graver,  (eft  un  peu  dur^  mais  fans  rénitence  ^  d'une  cou- 
leur tirant  fur  un  cendré  pâle ,  d'une  odeur  &  d'un  goût 
falé^  qu'il  cède  fous  les  dents  ^  étant  d'une  fubftance 
flexible  &  tenace  y  mais  qu'on  ne  le  broyé  pas  aifément.  ) 
En  rapprochant  ces  deux  textes  5  on  ne  peut  guère  douter 
que  ces  deux  corps  n'aient  beaucoup  de  rapport  entre 
eux ,  &  ne  fojient  même  deux  individus  de  la  même  efpèce; 
Je  ferois  du  moins  porté  à  penfer  ainfi.  Les  figures  quoique 
différentes  à  quelques  égaras  ^  fe  rapprochent  beaucoup  pac 
ia  propriété  la  plus  effentielle ,  c'eft-a-dire  par  le  réieau  que 
les  fibres  ou  les  côtés  des  mailles  forment.  Jean  Bauhin 
fe  plaint  de  ce  que  les  mailles  ont  été  repréfentées  trop 
petites ,  qu'elles  ne  font  pas  affez  fenfibles^  ôc  que  les 
côtés  de  ces  mailles  ne  font  pas  affez  fins.  Propriété  qui 
(ont  beaucoup  mieux  fenties  dans  les  figures  données  par 

Mercati  ^ 
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Mercâtî  y  &  qui  différent  encore  de  celle  qu'on  voit  dans 
Jean  Bauhîn,  en  ce  que  les  premières  repréfentent  des 
touffes  feuillées  y  aulieu  que  la  féconde  n'eft  qu'une  partie 
de  ces  touffes.  Malgré  ces  différences ,  je  rapprocherois 
volontiers  ces  corps  les  uns  des  autres  y  comme  étant  de 
même  efpèce.  Jean  Bauhin  ne  place  pas  ce  corps  au  nombre 
des  Alcyonions» 

Quoique  cet  auteur  en  reconnoiffe  cinq  efpèces  d'après 
les  anciens  y  &  qu'il  rapporte  d'après  Diofcoride  &  Pline 
ce  qu'ils  ont  dit  de  plus  effentiel  fur  ces  corps ,  il  ne  donne 
le  nom  d'Alcyonion  qu'à  quatre  de  ces  corps ,  qui  font 
figurés  dans  Impérati ,  fçavoir  ^  l'Alcyonion  fpongieux , 
celui  qui  a  des  étoupes^  le.tubereux  ou  figue-marine  6c 
celui  qui  eft  mou.  Celui  qui  efl  compofé  de  veflies  y  &c 
que  nous  avons  dit  être  des  oeufs  vuides  de  quelque 
coquillage  »  eft  appelle  Vejicaria  par  Jean  Bauhîn ,  &  il 
en  a  fait  graver  quatre  efpèces  ;  deux  font  tirées  dlni- 
pérati;  des  deux  autres,  la  première  reflemble  beaucoup 
aux  deux  précédentes.  La  féconde  eft  fingulière.  Jean 
Bauhin  l'appelle  Vejicaria  rameufe.  Elle  reffemble  à  une 
plante ,  ou  à  une  coralline.  Ses  rameaux  font  comme 
compofés  de  follicules  jaunâtres  ou  verdâtres.  De  quelle 
nature  ce  corps  eft-il?  Eft-ce  réellement  un  compofé 
d'oeufs  ?  Eft-ce  un  polypier  f  On  doit  attendre  la  folutioa 
de  cette  difiîculté  d  observations  faites  par  ceux  des  Natu- 
raliftes  qui  habitent  les  bords  de  quelque  mer,  &  qui 
devroient  bien  plutôt  s'attacher  à  déterminer  exa£lement 
la  nature  de  quantité  de  corps  dont  les  auteurs  ont  parlé 
d'une  manière  confufe,  que  de  s'occuper  à  décrire  d'autres 
corps  marins  qui  ont  été  exadement  décrits ,  6c  qui  confé- 
quemment  font  très-bien  connus.  En  agiffant  ainfi  y  fi  nous 
ne  déterminions  pas  toujours  la  nature  des  corps  dont  les 
anciens  peuvent  avoir  parlé ,  nous  ne  bifferions  pas  après 
nous  de  nouveaux  doutes  aufli  difficiles  à  lever  y  que  ceux 
que  les  anciens  nous  ont  laiffé^  &  que  nous  ne  pouvons 
point  9  ou  que  nous  ne  pouvons  réfoudre  qu'avec  beaucoup 
de  difficulté ,  comme  on  vient  de  le  voir  par  ce  oui  a 

Tome  IV.  Y 
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déjà  été  rapporté  d'après  les  auteurs  qui  ont  été  analyl^s 
ci-defTuSj  6c  comme  on  le  verra  par  TanalyTe  de  ceux 
dont  on  va  parler. 
Tïi,  CaroU  Un  auteur  dont  j'aurois  dû  parler  avant  de  dire  quelque 
ciuf.  exoncor  ^hofe  de  Jean  Bauhin ,  Clufius  ^  fans  entrer  dans  aucun 
itfo^  in-fii.  examen  de  ce  que  pouvoient  être  les  Alcyonions  des  an- 
ciens ,  fans  entrer  dans  aucune  difcuffîon  à  ce  fu jet ,  décric 
trois  corps  marins ,  qu'il  regarde  comme  des  ^îcyonions  , 
&  il'  donne  la  figure  de  ceux-ci.  Ces  corps  me  paroiffenc 
appartenir  à  quelqu'un  des  genres  fous  lelquels  j'ai  rangé 
plufieurs  de  ceux  qu'on  appelle  du  nom  commun  d'épongé. 
Clufius  nomme  l'un  Alcyonion  monftreux  ^  l'autre  Alcyo- 
nion  en  forme  de  main  ^  6c  le  troifième  grand  Alcyonion. 
Il  rapporte  celui-ci  à  une  efpèce  du  cinquième  genre  d* Al- 
cyonions de  Diofcoride ,  ou  ^  fi  l'on  aime  mieux ,  dit-il , 
au  troifième  genre  d'épongés  dont  Rondelet  parle.  Il  auroic 
été  à  défirer  que  Clufius  eût  fait  graver  celui-ci ,  comme 
il  a  fait  graver  les  deux  autres  ;  on  auroit  été  plus  en  étac 
de  déterminer  de  quel  genre  il  auroit  pu  être.  A  la  def- 
crîption  qu'il  en  donne,  je  ferois  porté  à  croire  que  cet 
Alcyonion  auroit  beaucoup  de  rapport  aVec  celui  qui  cft 
ondulé ,  6c  que  j'ai  fait  graver.  Il  dit  du  moins  que  celui 
qu'il  décrit  s'élevoit  en  bofTe  ^  qu'il  s'abailToit  enfuite 
6c  formoit  beaucoup  de  lacunes  ;  qu'il  étoit  cendré  ,  qu'il 
avoir  une  écorcé  ou  croûte  ^  que  fa  fubftance  intérieure 
étoit  fongueufe  ou  fpongieufe  ^  6c  qu'elle  avoit  auflî  beau- 
coup  de  lacunes.  Il  dit  encore  que  cet  Alcyonion  étoit 
très-grand  6c  épais,  propriétés  qui  conviendroient  encore 
aflez  à  TAlcyonion  ondulé  ,  l'épaifleur  de  celui-ci  étant 
aflez  confidérable,  de  même  que  fa  grandeur,  qui  quelque* 
fois  eft  au  moins  du  double  de  celui  que  j'ai  fait  graver,  tel 
qu'eft  celui  qu'on  voit  dans  le  Cabinet  de  M.  l'Abbé  NoUîn. 
D'autres  font  plus  petits.  On  en  conferve  de  pareils  dans 
le  Cabinet  de  Maa.  de  Bandeville.  Au  refte  la  grandeur 
n'étant  point  en  ceci  une  propriété  eflentielFe  ,  la  diffé- 
rence qui  peut  de  ce  côté  fe  trouver  entre  ces  corps, 
ne  doit  point  empêcher  de  regarder  ces  corps  comme  des 
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variétés  de  la  même  efpèce  ^  leurs  autres  propriétés  étant 
femblables. 

Quelqu'un  trouvera  peut-être  que  Clufius  rapprochant 
Ion  Alcyonion  du  cinquième  de  Diofcoride ,  &  cet  ancien 
difant  que  le  fien  a  la  iigure  d'un  champignon  ^  on  ne 
peut  reconnoître  dans  TAIcyonion  ondulé  celui  dont  Clu- 
fius parle  ^  d'autant  plus  que  Impérat^  &  pluHeurs  autres 
auteurs  après  lui  y  ont  eu  la  même  façon  de  penfer.  Si  on 
me  faifoit  cette  objeâion^  je  répondrois  que  Clufius  paroît 
penfer  comme  plufieurs  autres  Naturaliftes ,  qu'il  ne  faut 
pas  regarder  les  cinq  elpèces  d'Alcyonions,  dont  il  eft  quef- 
tion  dans  Diofcoride,  comme  des  efpècçs  du  même  genre , 
mais  comme  des  efpèces  de  diSérçns  genres  ;  6c  qu'ainfî 
il  pouvoir  penfer  que^  quoique  fon  Alcyonion  n'ieût  pas 
la  figure  d^un  champignon,  ni  delà  figue-marine,  il  pou  voit 
être  du  cinquième  genre  des  Alcyonions  de  Diofcoride , 
étant  de  la  même  fuLflance  que  celui  qui  a  la  figure  d'uti 
champignon ,  &  fi  Ton  veut  de  la  figue-marine.  Je  crois 
que  Ton  peut  d'autant  plus  volontiers  penfer  ainfi ,  qu'on 
ne  retrouve  pas  la  figure  d'un  champignon  dans  la  deP 
cription  que  Clufius  fait  de  l' Alcyonion  dont  il  parle.  On 
n  y  retrouve  pas  plus  celle  d'une  figue-marine.  Je  n'en  ai 
du  moins  /amaiis  vu  qui  euflent  des  élévations ,  ni  des  lacu* 
nés  ,  âc  qulfufient  de  lagrofifeur  ôc  de  l'épaifleur  du  corps 
que  Clufius  a  décrit. 

Les  deux  autres  Alcyonions  gravés  dans  Touvrage  de 
cet  auteur,  font,  à  ce  que  je  crois,  le  premier,  une  efpèce 
de  trages.  Clufius  dit  du  moins  que  fa  fubftance  étoit  en 
réfeau  ,  ûc  d'une  couleur  de  paille  ;  ce  qui  convient  affez 
avec  ce  qu'on  obfervedans  ces  corps,  dont  j'ai  cru  pou- 
voir former  un  genre  auquel  j'ai  impofé  le  nom  de  Trage. 
Leur  fubftance  eft  également  en  réfeau ,  &  il  y  en  a  dont 
la  couleur  des  mailles  eft  couleur  de  paille*  Le  fécond 
Alcyonion  de  Clufius  ,  eft  une  efpèce  du  genre  que  jat 
nommé  Mapé.  Il  ne  me  paroît  guère  différent  de  celui  que 
j'ai  fait  graver^  qu'en  ce  que  celui-ci  a  cinq  branches,  au- 
lieu  que  celui  de  Qufius  n'en  a  que  quatre.  Les  tuber- 
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cules  que  Clufius  a  obfervé-^  me  paroiflenc  avoir  du  rapport 

avec  ces  fortes  d'afpéricés  dont  eft  hériffé  celui  que  j'ai  fait 

graver* 

va.  Morlfon.     Auileu  de  continuer  ces  analyfes ,  il  feroit  peut-être  mieux 

p^i?p^T\  ^^  pcnfer  comme  Morîfon.  »  Les  anciens ,  dit-il ,   nous 

Oxoruià^^  in-/  »  Ont  laiffé  une  hiftoire  imparËiite  des  Âlcyonions  qui  eft 

»  aflfez  fabuleufe  ^  &  qui  mérite  plus  d'être  oubliée  que 
»  d'être  rappellée  n.  Morifbn  réunie  enfuite  par  une  def- 
cription  fuccinte ,  les  propriétés  les  plus  frappantes  des 
corps  qu'il  regarde  comme  des  Alcyonions  ^  &  en  conclue 
que  cts  corps  ont  beaucoup  de  rapport  avec  Téponge^ 
mais  qu'il  en  différent  principalement ,  en  ce  qu'ils  font 
intérieurement  plus  compaâs,  quelque  figure  qu'ils  aient. 
Les  Alcyonions  différeroient  beaucoup ,  par  ce  côté ,  les 
uns  des  autres ,  fi  tous  les  corps  que  Morifon  réunit  (bus 
ce  genre  de  corps ,  étoient  réellement  des  Alcyonions.  li 
en  compte  onze  fortes.  Il  y  place  ceux  des  anciens ,  ou 
plutôt  ceux  d'Impérad  j  auxquels  il  ajoute  la  bourfe 
marine  y  la  rofe  marine ,  la  main  de  mer^  &  deux  ou  trois 
autres  tirées  des  ouvrages  de  Boccone  &  de  Parkinfon. 
nd.  Ray.  hîf.  Ray ,  moins  tranchant  que  Morifon ,  fe  contente  de  dire  , 
Plant.  T.  t.  p.  8  ^^  parlant  de  TAlcyonion,  qu'on  n'eft  pas  fur  de  ce  que 

les  anciens  entendoient  par  1  Alcionion ,  &  que  les  mo- 
dernes regardoient  comme  des  efpèces  de  ce  genre  des 
corps  qui  étoient  de  la  forme  des  champignons ,  &  qui 
naiflbient  dans  la  mer.  Il  en  compte  neuf  èfpèces,  ainfi 
cinq  de  plus  que  Pline,  ôc  quatre  plus  que  Diofcoride, 
Celles  qu'il  cite  &  qu'il  décrit,  font  tirées  d'Impératî, 
de  Clufius,  de  Jean  Bauhin  &  de  Boccone,  &  finit  ea 
faifant  remarquer  que  ce  corps  qu'on  appelle  la  balle-ma« 
rine ,  n'efl  qu'un  compofé  de  quelques  réfeaux  ,  comme 
Scrochius  l'a  fait  voir  dans  les  Ephémérides  d'Allemagne, 
&  que  les  vejicaria  de  mer  font  des  œufs  de  quelques 
coquillages  ou  de  quelques  poiffons ,  qu'ainfi  on  ne  doit 
point  les  ranger  avec  les  Alcyonions.  Ray  a  raifbn  fans 
doute  de  dire  que  ces  derniers  corps  font  des  amas  d  œufs 
de  coquillages  i  mais  il  ne  prouve  pas  que  ces  corps  ne 
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folent  pas  du  nombre  de  ceux  que  Diofcoride  regardoic 
comme  des  Âlcyonions.  Il  die  bien  ce  qu'ils  font  réelle- 
xnenc ,  mais  non  pas  ce  que  Diofcoride  pouvoit  en  penfer. 
Ainfî  les  doutes  que  Ton  peut  légitimement  avoir  lur  cet 
objet  j  ne  font  pas  éclaircis. 

Ils  ne  le  feront  pas  plus  par  tous  les  auteurs  dont  j'ai 
encore  à  rapporter  les  opinions.  Ils  ne  jettent  pas  plus 
de  lumière  fur  la  nature  des  Alcyonions  de  Diofcoride^ 
que  les  premiers  dont  il  a  été  déjà  fait  mention  \  ou  du  moins 
il  réfulte  de  leurs  opinions,  des  doutes. fur  ce  que  l'un 
ou  l'autre  de  ces  Alcyonions  peuvent-être  :  un  auteur  pre- 
nant pour  tel  ou  tel  Alcyonion,  un  corps  qu'un  autre 
auteur  attribue  à  une  autre  forte  de  ces  Alcyonions. 
Mathiole ,  par  exemple,  dans  fon  commentaire  fur  Diofco- 
ride ,  nous  rapporte  que  ^  aucuns  difent  que  TAlcyonion 
»  s'engendre  des  ordures  de  l'écume  de  mer  qui  s'épaif» 
X»  filTent ,  les  autres  du  limon  de  la  mer ,  ou  comme  d'un 
»  poil  ou  coton  de  mer  »•  De  plus ,  on  doute ,  fuivant  Ma« 
thiole  ,  de  l'étymologîe  du  nom  d'Alcyonion.  (  Il  y  en 
a  qui  difent  que  Alcyonion  eft  ainfî  nommé,  non  pas  pour 
qu'il  fe  fafle  des  nids  des  oifeaux  nommés  Alcyones ,  comme 
Pline  a  écrit,  mais  de  ce  que  les  Alcyones  font  leurs  nids  fur  ^ 

l'amas  d'icelui ,  flottant  fur  les  bords  de  la  mer;  laquelle  opi- 
nion je  crois  être  meilleure.  )  Mathiole  rapporte  enfuite 
qu'il  avoît  vu  à  Venife  l'Alcyonion  rouge  comme  corail , 
qui  écoit  comme  un  amas  rond  de  petits  vermifîeaux  6c 
dur  comme  pierre.  C'étoit  apparemment  un  amas  de  ces 
tuyaux  marins ,  auxquels  on  donne  communément  le  wwa 
d'orgue  marine.  Il  a  voit  auffi  trouvé  à  Triefle^  un  corps 
iemblable  à  de  la  laine  blanche ,  &  très-léger.  Il  le  regar- 
doit  comme  le  quatrième  Alcyonion  de  Diofcoride.  Les 
Pêcheurs  dé  ce  canton  difent,  fuivant  Mathiole,  que  c'eft 
le  nid  de  cette  forte  de  poiflTon  de  mer,  qui  a  des  coquilles 
garnies  d'aiguillons  pointus ,  &  qu'ils  appellent  garufe. 

Befler  nous  donne  encore  un  de  ces  exemples.  Il  plaijoît  jj^^  ^^?^^- 
avec  les  éponges ,  ces  mafles  d  oeuts  vuides  que  1  on  a  pag,  7^.  7-,,  ^g 
dit  être  dépofees  par  des  coquilles  de  la  clalFe  des  Tur-  *  «7  in-/.  171^. 
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binitee.  Le  commentateur  de  Befler  penfoit  qu'elles  pour«& 
roient  être  le  fécond  Âlcyonion  de  Diofcoride.  Outre 
cela  Befler  regardoit  comme  des  Alcyonions  l'orgue  marine, 
un  corps  marin  qu'il  appelloit  TAlcyonion  blanc  ^  que 
Boccone  penfe  être  un  madrépore  ^  fie  que  lui  Befler  penfe 
être  l'Alcyonion  tubéreux  d'Imoérati.  Un  autre  corps  maria 
qu'il  nommoit  autre  efpèce  a  Alcyonion  que  fon  Com*^ 
mentateur  regarde  comme  un  fongite  en  forme  de  cerveau^ 
ai  qui  paroit  être  un  coros  qui  approche  plus  de  la  nature 
de  l'éponge»  Enfin  ^  Befler  donnoit  le  nom  d'Alcyonioa 
pierreux  en  fornie  de  corne  de  cerf,  à  un  corps  maria 
oranchu*  Le  [Commentateur  de  Befler  Ibupçonne  que  ce 
corps  pourroit  être  femblable  à  un  qui  eft  décrit  dans 
Clufîus  fie  dans  le  catalogue  du  Cabinet  de  Cofpiani. 
rîd.jHuf.Cof'  Selon  lui  ,  il  ne  diffère  du  corps  dont  Çlufius  parle  ^ 
^B^Ji^677^ùi  qu'^n  ce  que  celui  de  CluOus  s'écolt  formé  fur  un  crâne 
JàL  hujtiain  y  fie  que  celui  du  Cabinet  de  Befler  avoir  crû  fur 

une  pierre.  Celui  du  Cabinet  de  Cofpiani  étoit  regardé 
par  TAuteur  du  catalogue  comme  étant  une  plante  marine 
topfaacée  fie  qui  approchoit  du  corail  blanc  :  ce  corps 
paroîc  en  effet  appartenir  à  la  clafTe  des  coraux. 
ru.  Muf.  Cai-^  Un  autre  Auteur  de  Mufeum  ^  ou  catalogue  de  Cabi- 
^iui'ij^l  net  Chiooo,  qui  a  donné  celui  de  Calceolarius^  ne  s'eft 

pas  contenté  de  tâcher  de  déterminer  ce  que  pouvoienc 
être  les  cinq  Alcyonions  y  dont  Diofcoride  parle  ;  mais  quel* 
ques  autres ,  qu'il  ajoute  à  ces  cinq  de  Diofcoride.  Il  com- 
mence jpar  avertir  que  ce  n'eft  que  pour  récréer  lès  amateurs 
de  ces  fortes  de  chofes  qu'il  va  parler  des  Alcyonions,  fie  qu'il 
les  peindra  avec  le  pinceau  de  V HifloireXe  premier  coup  de 
ce  pinceau  eft  contre  ceux  qui  ont  donné  l'étymologie 
du  nom  d' Alcyonion  ;  il  ne  veut  pas ,  contre  le  fencîroent 
de  plufieurs,  que  les  Alcyonions  aient  été  ainfî  appelle^ 
de  ce  que  les  oifèaux  nommés  Alcyons  font  leurs  nids 
avec  les  Alcyonions  ;  mais  parce  que  ces  oifeaux  font  leurs 
nids  fur  les  Alcyonions  ,  ou  ,  ce  qui  fuivant  lui  eft  plus 
^fte  )  de  ce  que  les  Alcyons  font  leurs  nids  de  matières 
qu'ils  ramaffent  dans  la  mer  fie  qui  font  femblables  à  celles 
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dont  les  Alcyonions  font  formés.  Après  cette  petite  chîcan- 
nerie ,  il  décrit ,  dans  le  goût  d'Elian  ^  le  nid  de  cette 
forte  d'oifeai  ^  en  fait  admirer  la  ftruûure,  &  la  prévoyance 
de  ranimai  a  le  conftruire  dans  la  forme  qu'il  a ,  &  de  ne 
le  confier  aux  eaux  de  la  mer  y  que  dans  un  temps  où  le 
calme  règne»  Il  s  appuie  dans  tout  ce  qu*il  dît  d'Ariflrote  ^ 
d'Elian  ,  de  Sainc-èafde ,  de  Saint-Ifidore  ,  de  Pline  ôc 
même  d'Ovide. 

Il  rapproche  enfuite  du  premier  Alcyonîon  de  Diofco- 
ride  un  autre  Alcyonion ,  qui  dit-il  ^  ne  pouvoit  être  vu 
fans  admiraton.  Les  tubes  tuberculeux ,  &  les  cavités  qui 
«•y  voyoient  repféfentoient  le  flux  &  reflux  de  la  mer , 
&  ce  qui  étoit^e  plus  admirable ,  c'eft  que  la  nature  Favoic 
formé  de  manière  qu  il  avoît  la  forme  de  ce  diadème  en 
forme  de  bandelette  dont  la  tête  des  Rois  de  l'antiquité 
étoit  ceinte.  Il  s'infcrit  enfuite  en  faux  contre  ceux 
qui  veulent  que  ces  amas  de  tuyaux  marins  ,  appelles 
orgues  de  mer ,  foient  TAlcyonion  Miléfien  de  Diourorîde; 
cette  forte  ,  fuivant  lui ,  eft  le  Vemûçhua-ia  marin  d*Impé- 
ratî.  Il  place  avec  le  cinquième  de  Diofcoride  une  autre 
forte  venue  d'Alexandrie  d'Egypte ,  &  qu'on  pourroit  très- 
bien  félon  lui,  appeller  Alcyonion  rameux.  Un  autre, 
qui  paroît  être  une  figue-marine,  doit  être  rapproché^ du 
premier  Alcyonion  de  I)iofcoride ,  &  il  ne  veut  pas  qu  on 
y  joigne  la  balle-marine ,  qu'Agricola  regarde  comme  un 
Alcyonion ,  cette  balle  étant  un  compofé  de  parties  briféea 
de  quelque  plante- 
Il  fuit  en  cela  le  fenriment  de  Gefner,  ce  Sçavant  d'une 
érudition  immenfe  &  profonde.  Quiconque  a  lu  ce  que 
Gefner  a  dit  de  TAlcyon  &  des  Alcyonions ,  fçait  tout 
ce  qui  a  été  écrit  fur  cet  oifeau  &  fur  ces  corps  par  les 
Anciens  &  par  ceux  du  moyen  âge  y  qui  ont  précédé  Gef- 
ner. Il  ne  fe  contente  pas  de  faire  mention  ,  par  rapport 
aux  uns  &  aux  autres ,  de  citer  ce  qui  peut  avoir  rapoort 
à  THiftoire  Naturelle  ou  à  la  Médecine ,  mais  les  fables 
qu'ils  peuvent  avoir  occafionnées.  Gefner  nous  montre  les 
erreurs  des  hommes ,  ce  qui  eft  beaucoup  ;  mais  il  nous 
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laiffe  dans  Tiacertitude  fur  la  naturç  des  Alcyonions,  II 

nous  di{  bien  quelquefois  ce  qu  ils  ne  font  pas  y  mais  non 

ce  qu'ils  font  en  eux-mêmes  ,  ou  il  n'en  dit  que  ce  que 

fes  préddceiTeurs  en  ont  avancé.  Il  taxe  y  par  exemple  ^ 

Hefychius  &  Varinus  ,  Grammairiens  Grecs ,  d'ineptie  , 

d'avoir  dit  que  les  Alcyonions  étoient  des  plantes.  Il  ré« 

fute  audl  ceux  qui  mettoient  au  nombre  des  Alcyonions 

la  balle-marine^  &  en  cela  ^  il  a  été  fuivi  par  Chiocco 

dont  on  a  parlé  ci-devant.  George  Agricola  eft  un  de  ces 

'AgriçoL  de^M'  Auteuts  ,  qui ,  après  avoir  ^  dans  le  quatrième  Livre  de 

tur.fi)jfiU.Lib,^.  fon  Ouvrage  fur  le  nature  des  foflîles  ^  rapporté  ce  que 

^jfi  /VAi        Diofcoride  a  écrit  fur  les  Alcyonions  ^  dit  que  tous  ces 

corps  portent  le  nom  d' Alcyonions ,  excepté  l'efpèce  qui 

eft  arrondie  &  qu'on  appelle  Pila  -  marina  y  balle-marine  : 

an  refte  Ajgricola  ne  parle  de  ces  corps  qu'en  paiTant ,  il 

s'excufe  même  d'en  avoir  dit  quelque  chofe  ;  il  n'a  été  , 

dit-il ,  engagé  à  en  parlei: ,  que  parce  que  Théophrafte 

nomme  Tumex  TAlcyonion ,  quoique  ce  foit  le  nom  de  la 

pierre-ponce  y  ce  qui  a  trompé  Pline  y  qui  Ta  placé  au 

nombre  des  pierres  >  en  lui  donnant  le  nom  de  Spongitcs  p 

ou  pierre  qui  approche  de  l'éponge.  On  ne  doute  plus 

zpaintenant  d'après  la  diiTertation  de  Klein  y  que  la  balle^ 

marine  ne  foit  formée  du  bas  de  la  tige  de  cette  plante 

maritime  qu'on  appelle  communément  l'Algue  des  Vitriers. 

Tout  le  monde  a  fbufcrit  au  fentiment  de  Klein  qui  définie 

>7i  Klein  dif-  ce  corps  [  pelotte-fohérique  ou  cylindrique  ou  de  formes 

^Pi^^^mart!  ^PP^'ochantcs  de  celles-ci ,  compofée  de  fibres  des  feuilles 

pag.  '  19.  Gedan  àc  l'Algue  des  Vitriers  y  lefquelles  feuilles  fortent  de  la  tige 

j  î.  w-4*'       &  des  rameaux  de  cette  plante ,  qui  font  réduites  en  fibres 

qui  fe  ramaffent  fur  les  bords  de  la  mer  y  où  elles  font 
brifées  j  broyées  6c  ramafTées  en  pelotte  par  l'agitation 
continuelle  des  flots  de  la  mer.  3  A  la  leÛure  de  cette  dit 
fèrtation  j  on  ne  peut  guère  penfer  autrement  que  M.  Klein. 
Quant  à  moi  ^  je  ne  peux  avoir  un  autre  fentiment  ayant 
vérifié  plufieurs  fois  fur  les  bords  de  la  mer  ce  que  j'avois  lu 
dans  la  diiTertation  de  M.  Klein. 
Il   n'en  eft    pas  de  même  de  tout  ce  qu'oii  a  dit  des 

Alcyonion  s 
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Alcyonîons^  comme  j'en  ai  déjà  averti ,  &  comme  on  n'en 
fera  ,  je  crois  ^  de  plus  en  plus  perfuadé  par  ranalyfedes 
Auteurs  y  dont  j'ai  encore  a  dire  qnelque  chofe ,  &  dont 
plufieurs  font  de  ceux  qui  ont  donné  au  public  de  ces  fortes 
d'ouvrages  intitulés  ,  Cabinets  d'Hiftoire  Naturelle.  Plus 
d'une  trentaine  d'années  après  qu'eût  paru  le  Cabinet  de        >^^ 
Calceolarius ,  il  en  fut  imprimé  un  intitulé  Cabinet  de  Wor-  M^orm.pag.  48 
mîus,   Auteur  de  cet  Ouvrage  &  poiTefleur  des  objets  \^l^%i^^^ 
dont  il  eft  fait  mention  dans  ce  Mufée.  Wormius  y  dis- 
tingue les  Alcyonions  en  deux  genres  9  en  Alcyonions 
durs  &  en  Alcyonions  mous.  Il  place  les  premiers  avec  les 
tufs  ou  ces  concrétions  terreflresi  légères  ^  rudes  fie  friables* 
Us  n  en  différent^  félon  lui  ^  qu'en  ce  qu'ils  fe  forment  dans 
la  mer  de  l'écume  des  flots ,  des  faletés  qui  s'y  mêlent  fie 
d'un  fuc  pierreux  ^  qui  unit  le  tout  en  forme  de  corps 
de  diâférentes  figures.  Il  rapproche  donc  des  pierres  les 
Alcyonions  durs  ^  fie  des  plantes  ceux  qui  font  mous.  Le 
premier  des  Alcyonions  durs  efl^  fuivant  lui ,  épais  ^  péfant^ 
ovale  9  rude  à  fa  furface,  fie  poreux.  UTappelle  Alcyonion 
ou  pore  -  rofe  ,  parce  qu'il  a  des  trous  qui  font  tellement 
^fpofés  qu'ils  imitent  de  petites  rofes.  Ces  corps  étoient 
probablement  des  afbroïtes.  On  n'efl  d'autant  plus  porté 
a  le  penfer  ^  que  \^ormius  dit  que  ces  trous  avoient  des 
fibres  ou  petites  lames  tranfVerÊtles.  Celui  qu'il  appelle 
iëcond  pore-rofe  paroît  également  être  un  aftroite  ^  diffé- 
rent du  premier  ^  en  ce  qu'il  étoit  (impie  fie  ne  formoit 
qu'une  étoile  \  un  troifîème  auquel  il  a  donné  le  nom 
a  Alcyonion  onde ,  pourroit  bien  être  un  de  ces  corps 
de  la  clafle  des  coraux  fie  qu'on  appelle  communément  des 
cervaux  marins.  On  le  penferoit  a  autant  plus  volontiers 
que  cet  Auteur  dit  qu'il  efl  pefant.  Sans  cette  circonflance 
on  pourroit  peut-être  le  rapprocher  de  cette  efpèce  d'Al^ 
cyonion  onaé  que  l'on  a  fait  graver;  Un  quatrième  que 
?97ormius  compare  au  tubulaire  d'Impéfati  paroît  réelle* 
ment  n'être  que  quelque  efpèce  de  tubulaire  marin ,  que 

uelqu'un  rapportoit  a  Taflroïte  ^  félon  Wormius  même. 

n  cinquième  étoit  probablement  une  mafTe  de  tuyaux 
T01M  IV.  Z 
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marins ,  ou  de  ces  oeufs ,  qui  par  leur  enfemble  repréfentent 
des  vers  entortillés  les  uns  aans  les  autres  y  &  qui  parolf- 
fent  être  ceux  de  la  limace  de  mer  appellée  le  Lîévre 
marin.  Wormius  nommoîtce  cinquième  Alcyonion,  Alcyo- 
nîon  blanchâtre ,  vermiculaire.  Un  fixième  ,  qui  cft  le 
fécond  dans  Tordre  que  Wormius  a  mis  dans  ces  corps  ^ 
*  &  qu  il  appelle  Alcyonion  en  forme  de  dragées ,  Alcyonium 
faccharinum  y  paroît  bien  n'être  qu'une  de  ces  concrétions  , 
qui  fe  forment  par  des  dépôts  d'une  matière  pierreufe 
chariée  par  de  Peau,  &  qu'on  appelle  communément  dra- 
gées pierreufes.  Ce  corps  mérite  fans  doute  beaucoup 
mieux  que  les  précédents  d'être  mis  au  nombre  des  tu& 
On  y  doit  ,  à  ce  qu'il  femble ,  en  rapprocher  encore 
l'Alcyonion  que  Wormius  dît  lui-même  fe  former  fur 
quelque  écorce ,  &  auquel  il  attribue  la  fîgute  d'une  gaine 
ou  d'un  fourreau  d'épée. 

Quant  aux  Alcyonions  mous ,  Wormîus  y  place  ce 
corps  marin  véficulaire ,  que  quelques-uns  appelle  Favago 
&  qui  efl  un  amas  d'oeufs  de  quelque  buccin  de  mer.  Ceft 
ce  que  "Wormius  reconnôît  lui-même  \  il  rapporte  du  moins 
le  fentiment  d'Arifk>te,  qui  prétend  que  plu(ieurs  genres  dç 
coquilles  marines  jettent  une  matière  qui  donne  naiflance 
à  ce  corps  ;  mais  qu^îl  n'en  fort  point  de  coquilles  ^  &  que  les 
pedtes  coquilles  qu'on  trouve  aans  les  endroits  où  cette  ma* 
tîère  a  été  dépofée  n'en  font  point  forties ,  mais  qu'elles 
font  nées  de  la  même  manière  que  toutes  les  autres  naiiTent. 

Wormîus  eft  fuivi  pre(qu'en  tout  par  le  Père  Kircher 
m.  Athûnas.  dans  l'ouvrage  que  ce  Jéfuite  a  donivé  fur  (on  Cabinet. 

^ii^Kom!%i9.  ^  ^^"^^^  ^^  définition  que  Wormius  donne  des  Alcyonions. 

innfoU  *  Il  rapporte,  coiînme  cet  Auteur  ,  le  nombre  des  Alcyonions 

admis  par  ces  Anciens.  Il  adopte  la  même  étymologie  du 
nom  de  T  Alcyonion  ^  qui  vient  félon  Wormius  du  nom  de 
l'Alcyon  qui  fe  fert  de  ces  corps  pour  former  fbn  nid# 
L  amas  d'oeufs  de  coquilles  regardé  par  '^ormius  comme 
étant  le  fécond  Alcyonion  des  Anciens ,  l'eft  auili  fuivant 
Kircher.  Cet  Auteur  difiere  feulement  de  N7ormius ,  ou 
plutôt  il  ajoute  à  ce  que  celui-ci  a  dît  de  ces  corps  ^  que  le 
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cinquième  Âlcyonion  de  Diofcoride  eft  vne  efpëce  de 
corps  feuille  gravé  daiis  l'ouvrage  dlmpéraci  &  qui  peut 
être  plutôt  une  plante  ^  qu'un  corp  qui  appartienne  au 
Kegne  animaU  II  met  de  plus  au  nombre  des  Alcyonions 
cette  efpèce  de  Madrépore  appelle  communément  cham-> 
pignon  marin  y  qui  a  un  pédicule  comme  celui  que  Kircher 
a  tait  graver ,  ou  qui  efl:  fans  pédicule.  Enfin  Kircher  place 
encore  avec  les  Alcyonions ,  1  Alcyonion  tubéreux  d'Impé- 
rati)  &  rapporte  d'après  Turnebe,  Thomaflin  fie  Nonius 
MarcelluS)  que  ce  corps  étoit  ofiert  à  Vénus  par  les  jeunes 
filles  ^  lorsqu'elles  s'imaginoient  apparemment  en  obtenir 
quelque  grâce.  Kircher  9  comme  Ton  voit  ^  ne  jette  aucune 
lumière  fur  l'hiiloire  des  Alcyonions  ,  ou  plutôt  il  Tobr* 
çurcic  encore  plus  en  voulant  qu'un  champignon  marin  èC 
un  corps  feuille  qui  eft  plutôt  une  plante  puflent  être  mis 
au  nombre  des  corps  dont  il  s'agit. 

Peu  d  années  -avant  Kircher  y  Grer ,  dans  fon  Cabinet  nd.  cnw.tiuf. 
de  la  Société  Royale  de  Londres  5  a  fuivi  en  grande  partie  SocUt.  Reg.  i7p« 
le  fentiment  dlmpérati.  Il  met  au  nombre  des  Alcyonions  ^^^  i^^t.m-fi 
les  tuyaux  de  ve^  marins  pétrifiés  ^  le  Vemûchiaria  du 
même  auteur  ^  les  tuyaux  de  vers  marins  appelles  en  fi-an-- 
çois  j  tuyaux  d  orgue  y  àc  par  Impérati  ^  tubulaires  pour-» 
pres^  fie  le  retepore  de  ce  même  auteur.  Il  y  en  ajoute 
cinq  autres  ^  qu'il  nomme  Alcyonions  fiftuleux  y  branchus  ^ 
noueux  y  à  lobes  ou  véficulaires*  Ces  derniers  corps  appar^ 
tiennent  probablement  à  dififérents  genres  d'autres  corps 
qu'on  ne  doit  pas  plus  reconnoitre  pour  des  Alcyonions 
des  anciens  y  que  les  autres  qu'on  a  regardés  comme  étant 
ceux  donc  ces  anciens  ont  parlé.  U  femble  que  Gre\r 
penfoit  que  tous  ceux  dont  il  Êtic  mention  ^  avoient  beau- 
coup de  rapport  avec  les  coraux  ^  puifquen  général  il 
nomme  tous  les  Alcyonions  des  coraux  bâtards.  En  effet 
prefque  tous  ces  corps  peuvent  être  placés  non  fous  le  genre 
du  corail  proprement  dit^  mais  dans  fa  clafTe. 

Ce  n  eft  pas  dans  les  Catalogues  de  vente  des  Cabinets 
d'Hiftoire Naturelle  y  qu'il  faut  aller  chercher  des  lumières 
fur  la  nature  des  corps  dont  il  s'agit  dans  ces  catalojgues  ; 

Z  a 


îl  faut  cependant  en  excepter  quelques-uns ,  ceux  fur-tout 

qui  font  dus  à  M.   Rome  Deîifte ,  &  entre  ceux-cî ,  le 

Vo  ez  Catalo-  Catalogue  du  Cabinet  de  M.  Davila  ;  leS  Alcyonions  y 

gue^àe  M.  Da-  font  appelles  des  Alcyons,  ce  quil  auroit  fallu  éviter,  à 

villa.   Tom.    î.  caufe  de  réquivoque  qui  en  peut  réfulter  en  parlant  de 

laf.  17^7.  iI^8^  ces  corps.  Le  nom  d'Alcyon  eft  celui  de  Toifeau,  qui,  comme 

on  Ta  déjà  dit  plufieurs  fois,  fait,  fuivant  les  anciens^ 
fon  nid  avec  des  Alcyonions,  Ceux-ci  font  fuivait  Fau- 
teur du  catalogue,  ( des  efpèces de  polypiers ,  qui,  félon 
M.  Ellis ,  paroiffent  principalement  deftinés  à  fervîr  de  nidf 
&  de  matrices  à  des  animaux  de  mer.  Les  Alcyons  varient 
beaucoup  dans  leur  forme  &  dans  leur  fubftance  ;  celle* 
ci  eft  fpongieufe  dans  quelques  efpèces ,  &  charnue  dans 
d'autres.  Us  ont  aufli  différentes  fortes  d'enveloppes  ;  let 
uns  ont  une  enveloppe  graveleufe  j  eUe  eft  calleufe ,  cor 
riace  ou  friable  dans  les  autres  )• 

Il  eft  fingulier  qu'après  un  tel  caraÛère  générique,  oh 
Ton  fait  entrer  comme  propriété  eirendelle  d'être  des 
polypiers ,  on  trouve  enfuite  dans  Ténuméradon  des  Al* 
cyonions ,  différents  corps  que  Tauteuc  du  Catalogue  dit 
être  des  matrices ,  ou ,  ce  qui  feroit  plus  exaâ ,  des  œufs 
de  différentes  coquilles.  Eft-ce  que  Fauteur  regarderoit  ces 
coquilles  comme  des  êtres  de  la  clafTe  des  polypiers.  H 

f)a8  cependant  lieu  de  le  penfer ,  l'auteur  diftinguant 
e  Catalogue  les  coquilles  des  polypiers,  &  en 
formant  deux  claffes  .dç  ces  mêmes  corps.  Cette  méprife 
eft  une  de  celles  qui  ne  feroient  d'aucune  importance^ 
fi  elle  avoit  été  commiie  par  un  auteur  moins  célèbre 
que  l'auteur  du  Catalogue  ;  mais  comme  elle  pouvoît  hire 
loix  parmi  ceux  qui  luivent  (ans  trop  d'examen  les  opi- 
nions des  hommes  qui  marquent ,  j'ai  cru  que  l'auteur  me 
1)ardonneroit  la  remarque  que  j'ai  cru ,  par  amour  pour 
a  vérité ,  pouvoir  faire  ici. 

Dans  le  grand  nombre  des  Alcyonions  dont  il  eft  parlé 
dans  le  Catalogue  du  Cabinet  de  M.  Davila ,  on  compte 
cinq  variétés  de  la  figue-marine  ,  dont  une  étoit  beflbne  , 
c  eft-à-dire ,  qu'elle  etoit  compofée  de  deux  corps  réunis 
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en  un ,  fur,  un  pédicule  unique*  Une  autre  avoit  une  écorce 
épineufe ,  les  autres  étoient  d'une  fubflance  rouge  de  bri^ 
que  ou  grife^  &  une  autre  étoit  (inguliérement  contournée. 
Parmi  les  autres  Âlcyonîons  ^  un  eft  appelle  le  grand 
guêpier  de  mer  ;  d'autres  font  en  cornes  de  dain.  Il  y  en 
a  qui  font  appelles  du  nom  d'agaric  ;  un  eft  nommé  le 
chardon  de  mer  ;  un  avoit  la  forme  d'une  vefle  de  loup  $ 
tin  autre  renfermoit  un  bernard-rhermite.  Enfin  plufîeurs 
grouppes  d'oeufs  de  coquilles  marines  y  font  égale* 
ment  mis  au  nombre  des  Alcyonîons.  J^ai  caraôérifé  tous 
ces  corps  d'après  les  defcriptions  qui  en  font  faites  dans  le 
Catalogue ,  con^me  on  peut  s'en  convaincre  facilement  en 
recourant  au  catalogue  même. 

Â  la  fuite  des  Catalogues  de  Cabinets  d'Hiftoire  Natu« 
relie  viennent  naturellement  fe  placer  les  Diâionnaires^* 
tant  ceux  qui  font  des  diâionnaires  de  médecine  ^  que  ceux 
qui  font  de  matière  médicale ,  ou  fpécialement  d'Hifloire 
naturelle.  Un  diâipnnaire  eft  un  catalogue  alphabétique 
de  différents  objets,  dont  l'auteur  s'eft  propofe  de  parler. 
Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux  pour  les  amateurs  de  ces  fortes 
d'ouvrages^  c'eft  que ,  fouvent  ils  ne  trouvent  dans  le  plus 
moderne  de  ces  diâionnaires ,  que  ce  qu'il  pourra  avoir 
lu  dans  le  plus  ancien ,  &  celui-ci  ne  lui  dira  que  ce  qu'il 
aura  pu  lire  dans  quelqu'ouvrage  antérieur  à  celui-ci.  Par 
exemple ,  qui  a  lu  Diofcoride  y  reconnoît  aifément  à  la  lec- 
ture cm  diâionnaire  de  Corée ,  Médecin  de  Paris  ^  imprimé 
en  1  ^22 ,  que  Corée  ne  rapporte  que  ce  qui  eft  dans  Diol^  G^ijù^^ 
coride  &  quelques  autres  anciens^  fie  que  Corée  n'a  pas  pag.  |i.   />^* 
cherché  à  déterminer  -ce  que  les  Alcyonions  pourroient  '*****»--^ 
être. 

Gcû  encore  Diofcoride ,  mais  un  peu  déguifé,  qu'on 
retrouve  dans  le  diâionnaire  des  drogues  de  Lëméry.  L'A1« 
cyonion  qu'il  appelle  écume  de  mer  ou  merde  de  cormarîn  ^ 
eft ,  dit-il,  une  manière  de  plante  fpongieufe,  ou  plutôt 
une  écume  de  mer  durcie;  &  puis,  comme  bien  d'autres ^^ 
il  ne  tâche  pas  d'imaginer  au  moins  comment  une  écume 
de  mer  peut  prendre  Ta  figure  d'un  champignon ,  de  ver- 
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xnîfTeau  ^  de  laine  ^  d'épongé  y  de  corps  véricu|aire«  On  n'eft 

{)as  plus  éclairé ,  lorfqu'on  a  lu  ce  qu'il  dit  ^  que  lorfqu'on  a 
u  ce  que  Diofcàride  rapporte,  Lémer y  écrivant  dans  un  temps 
où  l'on  commençoit  à  difcuter  avec  foin  ce  que  les  anciens 
a  voient  écrit  |  il  fembleroit  qu'il  auroit  dû  chercher  à  s'a£> 
furet  de  ce  que  pouvoient  être  les  différents  corps  que  Diof- 
coride  regardoit  comme  des  Âlcyonions,  U  le  devoit  d'autant 
plus ,  qu'il  s'agit  dans  fon  diâionnaire  ^  d'objets  du  reflbrt 
de  la  matière  médicale  i  matière  qui  eft  une  des  plus  im* 
portantes  en  Médecine ,  &  dans  laquelle  il  eft  fort  dan-* 
gereux  de  parler  d'une  façon  douteufe  &  équivoque.  Au 
reile,  Lemery  n'eft  pas  le  feul  qui  en  ait  agi  ainfi  ;  prefque 
tous  ceux  qui  ont  traité  de  la  matière  médicale  ou  n*en  ont 
point  parlé ,  ou  s'ils  ne  les  ont  pas  paifé  fous  filence  ^  ils 
n'ont  9  pour  la  plus  part,  que  répété  ce  oueDiofcoride.  ou 
d'autres  Auteurs  y  qui  les  avoient  précédés ,  en  avoient  dit^ 
&  s'ils  ont  difcuté  leurs  fentiments  y  ils  n'ont  pas  néanmoinf 
plus  éclairci  le  fonds  de  la  matière. 
yid.  Opéra  Vallifnieri  eft  un  de  ces  auteurs.  Il  s'élève  bien  contre 
Fifivo.Medpag.  Mercati  j    d'avoir   mis    au  nombre     des    Alcyonions  , 

/^^^fi^j  w-y:  l'o^g"^  d^  mer  de  Rondelet  &  de  Tournefort ,  leRete- 

pore  d'Impérati  ^  qu'il  appelle  Alcyonion  à  plufieurs 
feuilles  y  cerums  tuyaux  marins  quil  nomme  Alcyo* 
nions  pierreux  vermiculaires,  &  un  amas  d'oeufs  de  certaines 
coquilles  dans  lefouelles  on  trouve  ces  coquilles  vivantes 
ou  mortes.  Vallifnieri  détermine  bien  enfuite  ce  qu'il 
entend  par  Alcyonions,  mais  il  n'appuie  fon  fentîment 
d'aucune  preuve  qui  pulfle  potrer  la  conviâiou  dans  FeT- 
prit  du  ledeun  Suivant  lui,  T Alcyonion  eft  une  plante 
poreufe  qui  prend  difiérentes  formes,  elle  eft  d'une  fubftance 
lemblable  à  celle  de  l'éponge  ^  &  elle  reffemble  à  de  Té^ 
toupe  j  à  de  la  laine ,  à  de  la  paille.  Elle  a  le  fpongîeux 
de  l'os,  U  y  en  a  plufieurs  fortes  qui  craquent  lorfqu'oa 
les  manie.  Il  y  en  a  de  filamenteufes ,  de  fiftuleufes,  de 
rameufes.  D'autres  font  pleines  de  trous  ou  d'ouvertures  ^ 
jd'autreà  font  fibreufes  ^  fines ,  d'autres  molles  ,  d'autres 
dures  ^  d'autres  pierreuies.  Elles  prennent  diiSférentes  figures» 
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Jl  y  en  a<îe  concaves  dans  lefquelles  T Alcyon  fait  fon  nîd^ 
ce  qui  a  fait  penfer  à  quelques-uns  que  TAlcyonion  en 
avoit  pris  fon  nom.  Par  ce  détail  Vallifnieri  fait  entrevoir 
ce  qu'il  prenoit  pour  des  Alcyonions  ;  mais  ce  qu'il  dit 
peut  bien  convenir  à  différentes  fortes  de  corps,  qui  ne 
ieroient  pas  non  -  feulement  du  même  genre  y  mais  même 
de  la  même  clafle  ;  6c  malgré  le  nombre  de  corps  que 
tVallifnieri  met  au  nombre  des  Alcyonions  ^  il  feroit  peut 
être  très-difficile  de  reconnoître  quelques-uns  des  Alcyon- 
fiions  dont  Diofcoride  parle.  Il  me  paroît  donc  que  Vallif^ 
nieri  nous  laifTe  encore  dans  lé  doute  y  dont  les  autres 
Auteurs  ne  nous  tirent  également  point.  Donner  des  géné^ 
lités  comme  fait  Vallifnieri,  ce  n'eft  rien  fpécifier,  &  ne 
procurer  ainfi  aucun  moyen  qui  puifTe  fervir  à  attribuer  à 
un  Alcyonion  de  Diofcoride ,  une  propriété  plutôt  qu'à 
un  autre  ;  c'eft  plutôt  jetter  de  Tobfcurite  fur  l'objet  qu'on 
veut  éclaircir ,  que  g^  n'eft  un  moyen  pour  Êiire  difparoître 
cette  obfcurité ,  par  des  traies  de  lumière  fixe  &  certaine. 

Il  en  efl  à  peu  près  de  même  de  ce  que  Rieger  nous      ^j^,  RUgêK 
dit  dans  fon  introduâion  à  la  connoiffance  des  chofes  natu-  introduA  in  no^ 
relies,  &  de  celles  qui  font  dues  à  Tart.  Cet  auteur  re-  i'aZ'f^a^f. 
yLxdt  aufli  les  Alcyonions  comme  des  plantes  marines.  301  kag^omui 
Is  font  félon  lui ,  plus  ou  moins  fpongieux.  Ils  reflTemblent  *^***  *^** 
à  la  pierre  oonce  8c  à  celle  des  champignons  ou  des  épon* 
ges.  Leur  lubftance  eft  douce  ^  ou  rude  9  firagile  ou  cé- 
dant au  toucher^  rougeâcre  ou  jaunâtre,  blanche  ou  cen** 
drée,  de  différentes  formes,  tubéreufe,  rameuie,  conglo* 
l>ée ,  6cc«  On  reconnoît  à  cette  defcription ,  que  Rieger  1'^ 
faite  en  total  ou  en  grande  panie  d'après  les  différente 
corps  qu'Impérati  &  Mercati  ont  regardés  comme  des 
'Alcyonions.  Paroiffant  enfuite  douter  de  ce  qu'il  a  avancé  , 
il  rapporte  en  général  que  quelques-uns  ont  pîîétendu  que  les  ' 

Alcyonions  étoient  des  amas  de  différentes  matières  réunies 
enfemble  par  le  mouvement  des  eaux ,  qui  leur  donhoient 
afférentes  figures.  Puis  il  fait  mentton  du  iènttment  de 
Wormius ,  &  finit  par  dire  que ,  quoi  qu'il  jcn  foît ,  on 
peut  voir  dam  différents  Auteurs  qu'il  cite  les  figures  de 
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ces  corps,  U  nous  replonge  donc  ainfî  dans  tous  les  doutes 

légitimes  qu'on  peut  même  avoir,  après  tout  ce  que  iet 

auteurs  ont  dit  fur  cette  matière. 

Voyez  Diâbo.      Au  ton  que  James  prend  d'abord  dans  fon  diôionnaire 

(le  MWcan*  ^  Je  médecine .  on  croiroit  tous  les  doutes  qu^on  peut  légî' 

James.    Traduo.    .  •    /•  -x  t      ^     m      jr  f       v  y 

Frana  pag.  7ox.  timcment  avouT  fur  cette  maoere  j  levés  oc  rélolus,  L»  au* 
Pir.  i7^6.mrbL  teur  décide  que  »  TAlcyonion  eft  une  efpèce  de  plante 

»  fpongieufe ,  qui  fe  trouve  dans  la  mer  &  fur  les  rivages  ; 
»  ou  plutôt  une  écume  de  mer  que  la  chaleur  du  foleil 
»  a  durcie,  &  qui  a  pris  diverfes  figures  &  couleurs  »• 
Cette  définition  fignifîe  que  1  auteur  penfe  ainfî  ;  mais  ce 
,  fentiment  fait-il  connoître  ce  que  les  Anciens  penfoient 
au  fujet  des  Alcyonions.  Nullement  :  Diofcoride  dit  bien 
que  ùi  cinquième  efpèce  avoit  une  (emblable  origine  ^  que 
ce  n'étoit  qu'une  écume  de  mer  i  mais  il  mettoit  une  grande 
différence  entre  cette  efpèce  &  les  quatres  autres.  L'au- 
teur du  diâionnaire  ne  cherche  pas  à  éclaircir  ce  qui  ea 
^  efl  i  il  fe  contente  de  rapporter  quelques  fèntiments  qu'oa 

a  eus  fur  cette  matière^  &  il  regarde  la  queftion  comme 
indécife  ^  £c  ne  s'amufe  pas  à  Téclaircir.  Il  cite  feulement 
les  fynonymes  de  chacun  des  Alcyonions  dont  Diofomde 
parle. 
rid.  Samuel     ^^  fynonimes  font  ^  à  ce  que  je  crois  ^  drés  de  la  Phar- 
DaU  Pharmac.  macopée  de  DalCj  ceux  des  quatre  premiers  du  moins; 
^^doMi  ^\  ^^^  n'admettant  que  quatre  de  ces  corps.  Prefque  tout 
^^    ^  '     *  ce  qui  eft  dit  des  Alcyonions  dans  le  diâionnaire  de  James^ 

fe  retrouve  dans  Dale ,  à  l'exception  de  la  définition  de 

l'Alcyonion  qui  eft  donnée  dans  le  diâionnaire  de  James; 

£c  l'addition  qu'on  y  a  faite  du  cinquième  Alcyonion  de 

Diofcoride.  Au  refte  Dale  regardoit  les  Alcyonions  comme 

des  plantes  imparfaites  ^  de  même  que  les  éponges. 

Voyet  Eflcf-      N^ayant  pas  trouvé  de  lumières ,  mais  des  doutes  dans 

doDédie  au  moc  les  auteurs  que  nous  avons  paffés  en  revue ,  n'en  ayant 

s7S?Mol*  ^*    P^^  P^"^  trouvé  dans  ces  coUeétions  qu'on  a  appellées  dic«i 

donnaires^  il  y  avoit  lieu  néanmoins  d'efpérer  d  en  trouver 
dans  celle  qu'on  a  inritulée  Encyclopédie.  Elle  eft  com- 
pofée  de  nos  jours  ^  par  l'élite  des  Sçavants  les  plus  pro- 
fonds 
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fonds  dans  les  fciences  qu'ils  cultivent.  J'efpérois  que  tout 
y  feroit  difcuté  y  pefé  ^  éclairci.  J'avoue  que  ma  furprife 
fut  des  plus  grandes  y  quand  je  reconnus  qu^on  n  y  avoit 

fas  au  moins  eu  9  à  Fégârd  des  Alcyonions^  la  retenue  que 
on  avoit  eue  au  fujet  des  Alcyons.  Il  y  eft  dit  de  ces 
oifeaux  que  »  les  Anciens  n'ont  pas  aflez  bien  décrit  cet 
»  oifeau  ,  pour  qu'on  ait  pu  le  reconnoître  ;  qu'ainfi  nous 
»  ne  fçavons  pas  précifément  quel  étoit  l'Alcyon  des  An- 
»  ciens  «•  Ces  Anciens  n'ayant  pas  donné  de  meilleures 
defcriptions  des  Alcyonions  que  des  Alcyons^  il  lemble 
qu'on  auroit  dû  être  au(fi  circonfpeâ  par  rapport  aux  uns 
qu'aux  autres.  On  n'auroit  pas  dû  faire  entendre  aue  M« 
Peyflbnel  a  démontré  que  ces  corps  étoient  des  polypiers. 
Cet  obfervateur  a  bien  démontré  que  quantité  de  corps 
que  l'on  rangeoit  de  fon  temps  avec  les  plantes  ^  étoient 
des  produ£lions  d'animaux  ;  mais  il  ne  s'enfuit  pas  delà 
qu'il  ait  prouvé  que  les  Alcyonions  étoit  dûs  à  ces  mêmes 
animaux.  La  découverte  de  M.  Peyflbnel  a  fait  fur  l'efprit 
de  fon  auteur ,  &  de  tous  ceux  qui  s'occupent  des  mêmes 
objets  y  ce  que  font  toujours  les  découvertes  qui  peuvent 
jetter  un  grand  jour  fur  quantité  de  queftions  qu'on  ne 
pouvoit  refbudre.  On  applique  cette  découverte  à  tout  ce 

3u  on  ne  pouvoit  expliquer  ^  &  on  croit  avoir  réfolu  les 
ifiicultés  y  quand  on  le  fert  des  nouvelles  découvertes  pour 
en  donner  la  foludon. 

En  effet  ^  que  l'on  compare  ce  que  M.  Peyffonel  a  pu 
dire  des  Alcyonions  ^  avec  ce  que  les  Anciens  en -ont  écrit  ; 
ce  qu'ont  dit  fur  cette  matière  les  Auteurs  du  moyen  âge 
£c  les  modernes  ^  &  on  le  perfliadera  5  à  ce  que  je  penfe  ^ 
que  le  problême  eft  encore  intaâ^  que  fa  folution  eft  en« 
core  à  donner,  &  qu'il  ne  fufEt  pas  de  dire ,  comme  on 
dit  dans  l'Encyclopédie ,  »  qu'il  y  a  des  Alcyonium  qui 
»  font^creux  &  fpongieux^  &  que  Ton  a  bien  pu  prendre 
»  pour  des  nids  a'oiieaux  t».  Quand  ces  corps  feroient  de 
ceux  que  les  Anciens  appelloient  des  Alcyonions  ^  s'énfuî- 
vroit-il  que  les  autres ,  dont  il  eft  auflî  fait  menrion  dans 
les  Anciens ,  fuflcnt  du  genre  de  ceux-ci.  l'Alcyonîon  vermî* 
Tome  IV.  A  a 
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culaire,  celui  qui  refTemble  à  un  fruit,  celui  qui  e(i  mou, 

&  les  autres ,  peuvent-ils  être  regardés  comme  dei  corpt 

qu*on  doive  rapprocher  de  celui  qui  eft  creux  ;  c'eft  ce 

que  la  variété  de  fentiments  que  l^on  a  eue  au  fujet  de  ces 

corps  fen  ble  prouver  impoflible,  ou  que  T Auteur  de  lar- 

tîcle  de  1  Encyclopédie  dont  il  s'agit,  auroit  dû  concilier^ 

au  lieu  de  décider  comme  il  a  fait ,  6c  de  trancher  net  & 

defpotiquement. 

^y?^^^  ^®  y^      Ce  problême  n'eft  pas  mieux  réfolu  dans  le  grand  Voca- 

mot  Alcyon  &   Dulaire  ttançois ,  ou  1  on  s  eft  lervi,  peut-être  d  après  1  Ency- 

Akyonion.^  Par,  clopédie,des  obfervationsde  M.  Peyflbnelpourrexpliquen 

j57'  in-4.        jj  eft  même  fingulier  que  Ton  ait  dans  ce  Vocabulaire  j 

rapporté  une  obfervation  de  Saint  Ambroife ,  qui  dit  que 
rÂlcyon  »  dépofe  Tes  œufs  au  milieu  de  Thiver^  dans 
»  les  fables  qui  font  au  bord  de  la  mer  »,  &  que  fans  cher« 
cher  à  prouver  le  contraire  de  cette  opinion ,  on  ait  adopté 
fans  examen ,  le  fentiment  des  Anciens  antérieurs  à  Sadnt 
Ambroife ,  &  qu'on  ait  également  voulu  les  éclaîrcir  par 
Fobfervadon  de  M.  Pcyuonel ,  fans  faire  fentîr  qu'elle 
étoit  de  nature  à  donner  l'explication ,  ou  plutôt  la  ré« 
futation  de  tout  ce  que  les  Anciens  avoient  dit  des  Alcyo- 


remarquer  les  conféquences  morales  que  Saint  Ambroiie 
tiroit  de  l'attention  que  les  Alcyons  avoient  de  ne  pon* 
dre  que  dans  un  temps  où  la  mer  étoît  dans  un  calme  ^ 
qui  duroit  autant  qu'il  étoit  néceffaire  ^  pour  que  les  petits 
Alcyons  fortiffent  de  leurs  œufs. 

JL' Auteur  de  l'article  Alcyon  de  ce  Vocabulaire ,  auroit 
bien  plutôt  dû  faire  attention  à  l'obfervation  que  Saint 
Ambroife  fait  au  fujet  de  l'endroit  où  ce  Saint  Père  dit 
que  l'Alcyon  dépofe  fes  œufs  ;  s'il  eu  vrai  que  cet  oifeau 
les  dépofe  dans  le  fable ,  il  eft  inutile  alors  de  chercher 
à  fçavoir  ce  que  les  Alcyonions  peuvent  être  ^  confidérÀ 
du  moins  comme  des  nids  d'Alcyons,  ou  comme  des 
matières  employées  par  ces  oifeaux  j  pour  la  conifaruâion 
de  ces  jnids.  Il  eft  même  étonnant  que  les  Naturaliftes 
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n'aient  pas  plus  fait  d'attention  à  cette  obfervatîon  de 
Saint  Ambroife,  qui^  dans  cette  matière ^  pouvait  être  au- 
tant inftruit  que  Diofcoride,  &  fur-tout  que  Pline;  qui 
n'eft  qu'un  compilateur  fans  critique ,  &  qui  adopte  aveu- 

flément  le^  contes  les  plus  abfurdes  &  les  plus  ridicules; 
)iorcoride  étoit  un  militaire,  qui  dans  Tes  courfes  tenoit 
note  de  ce  qu'il  pouvoit  voir  ou  apprendre  ;  &  dans  ce 
qu'il  entendoit  dire ,  il  pouvoit  fouvent  être  aufli  crédule 
que  fon  fuccefleur  Pline.  Si  le  fentiment  de  Saint  Am- 
bxoife  eft  vrai ,  &  s'il  eut  été  adopté  par  les  Naturaliftes  ^ 
combien  de  recherches  fe  (eroient-ils  épargnées;  de  quelles 
conjeâures  plus  fingulières  les  unes  que  les  autres  ne 
ie  feroient-ils  pas  abftenus,  &  combien  de  faux  raifonne^ 
xnents  ils  h'auroient  pas  faits  ? 

Us  ont  d'autant  plus  manqué  en  cela  que  Saint  Ambroîfe     ^-  s.  Amhn^f. 
Vexolique  à  ce  fujet  en  homme  inftruit  de  ce  qu'il  parle.  'j^^ârlTjtx^lnZ 
Apres  avoir  dit  que  d  l'Alcyon  met  au  jour  fes  petits ,  de  Caveiier.  Voyez 
^  telle  fortç  qu'il  dépofe  fes  œufs  dans  les  fables  prefqu'au  ^  ^^  ^^^  ^^ 
s>  milieu  de  l'hiver. .  •  •  II  rapporte  un  peu  plus  bas  la  même 
^  chofe  en  dilàntque  l'Alcyon  dépofe  fes  œufs  fur  le  rivage^ 

»  &  que  le  fable  encore  mouillé  reçoit  les  œufs Ne 

»  penfez  pas,  dit-il  tout  de  fuite ,  que  l'Alcyon  ait  du  mé^ 
#  pris  pour  fes  œufs  ;  au  contraire  ^  dès  qu'il  les  a  dépofés 
I»  il  les  couvre  de  fon  propre  eorps  ^  £c  il  ne  craint  point 
»  pour  lui-même  les  aÛuvions  de  la  mer  s>.  Il  eft  vrai  que 
Saint  Ambroife  dit  que  l'Alcyon  Êdt  un  nid  ;  mais  ce  Père  ne 
veut-il  pas  dire  en  parlant  ainli ,  que  cet  oifeau  fait  un  nid  de 
fon  corps  :  conunuo  uhi dcpofuerit  ovamiificat^ &fua portas 
corporc  fovet.  J'adopterois  d'autant  plus  volontiers  cette 
iqterpr^donqueSamt  Ambroife  ne  parle  de  la  nidification 
(ion  peut  s'exprimer  ainfi,  qu'après  avoir  dit  quel  Alcyon 
dépofe  fes  œufs  dans  le  fable,  daint  Ambroife ,  ce  Père  (i 
éclairé>fi^voity  à  n'en  pas  douter,  que  les  oifeaux  qui  font  des 
nids  9  les  conftruifent  avant  de  dépofer  leurs  œufs.  Suivant 
cette  interprétation  ^  Saint  Aml)roifé  eft  aufti  exa£l  dans 
ce  qu'il  dit  de  l'Alcyon  9  qu'il  eft  fage  dans  les  réflexions 
norales  qu'il  f^t  à  ion  fujeu  Quoi  en  effet  de  plus  fage 

Aa  a 
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que  de  nous  rappeller  à  Dîeu  par  les  merveilles  de  l'Unît 
vers  ;  6c  fi  les  idées  avec  iefquelles  nous  naiflfons  j  qui  nous 
le  font  connoître,  font  une  preuve  de  fon  exiflen:e,  le 
fpeûacle  de  l'univers  n'en  en  il  pas  une  autre  qui  vient 
à  Tappui  de  la  première.  Inflruifons-nous  par  la  leâure 
des  rères ,  pénétrons-nous  de  la  bonté  de  leur  cœur  fie 
tâchons  d'imiter  la  droiture  de  leur  efprit  ôc  de  leurs 
intentions  *. 

Mais  revenons  à  notre  fujet.  Si  quelques  Naturaliftes  j 
&  TAuteur  defarticle  de  TAicyon  rapporté  dans  le  grand 
Vocabulaire  euflent  fait  attention  au  filence  que  Saine 
Ambroife  garde  au  fujet  de  cet  oifeau ,  ils  n*auroient  pas 
décrit  le  Martin-Pêcheur  comme  étant  T Alcyon  de  mer.  Ils 
auroient  réfléchi  fur  la  façon  de  vivre  du  Martin-Pêcheur. 
Us  auroient  fçu  que  cet  oifeau  ne  s'éloigne  pas  des  rivières 
dans  le  temps  de  fa  ponte ,  qu'il  dépofe  fes  œufs  dans  les 
trous  des  berges  de  ces  rivières ,  au-lieu  que  l'Alcyon  eft 
dit  par  tous  les  Anciens ,  être  un  oifeau  de  mer ,  qui  fe 
tient  fur  la  mer  ou  fur  fes  bords  ^  que  fon  nid  flotte  fur 
les  eaux  de  la  mer  ^  ou  qu'il  dépofe  (es  œufs  fur  le  fable  ^ 
félon  Saint  Ambroife.  Jufques  à  quand  les  Auteurs  de 
Diâionnaires  nous  rapporteront-^ils  fans  examen  &  fans 
difcuifion  )  ce  qu'ils  trouvent  dans  les  Auteurs  qu'ils  con- 
fultent.  L'Auteur  de  l'article  Alcyonium  du  grand  Voca- 
bulaire  auroit  eu  befoin  de  cet  eljprit  de  difcuflion  de 
d'examen  lorfqu'il  a  écrit  cet  article.  li  ne  s'eft  pas  apperçtt 

Su'en  admettant  le  fentiment  de  M.  Peyffonnd  y  il  ne 
evoit  pas  regarder  les  Alcyonions  de  Diofcorîde  y  comme 
étant  aus  à  des  polypes  &  qu'il  auroit  plutôt  dû  adopter 
le  fentiment  deMorifon^  qui  croyott  qu'on  ne  pourroit 
jamais  fçavoir  ce  que  Diofcoride  a  entendu  par  les  Alcyo» 
nions  |  dont  il  parle  &  que  fi  jamais  quelqu'un  a  approché 


*  Il  n'y  a  eu  dtns  VEUâon  tmprim^  chez  Cayeller  »  qot  le  premier  VoIuim 
nnmmim  L'impreffion  a  été  commencée  en  171»  cm  17^3*  En  1769  ^  M«CaT»* 
lier  fils  Ta  Tendue  comme  macalamre.  Il  m*a  afliiré  ^'il  n*en  aTok  anMravam 
vendu  ^e  fix  ou  ttgu  Vu  (âuré  cdui  ^e  j*ai  du  naufrage  ,  f  uo^ne  Médecim 
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de  la  vérité  à  ce  fujet  c'eft  peut-être  Impérati ,  qui  regardé 
les  Alcyo  lions  ou  comme  des  éponges ,  des  maifes  d  œu& 
de  coquilles  marines ,  des  efchares  ou  des  fîgues-marînes  ; 
flc  que  y  fi  les  conjeâures  dlmpérati  ne  font  pas  jufles  ^ 
celles  des  Auteurs  qui  Tont  fuivi  ^  ne  le  font  pas  plus  ; 
&  qu'ainfi  il  ne  devoit  pas  trancher  aufli  net  qu'il  tranche  en 
déterminant  ^  comme  il  le  prétend  ^  la  nature  de  ces  corps. 
Un  autre   Auteur  de  Diâionnaire  ^  moins  tranchant 
d'abord  que  celui  du  grand  Vocabulaire  ^  décide  par  la 
fiiite  avec  autant  de  fécurité  ^  principalement  pour  ce  qui 
regarde  les  Alcyonions.  Quant  a  Toifeau  y  T Auteur  a  recours 
à  un  oifeau  qui  vient  à  la  Louifiane  ôc  à  la  Chine  ^  connu 
fous  le  nom  d'Hirondelle  de  la  Chine  j  ôc  cela  pour  nous 
faire  connoltre  FAlcyonion  de  la  Méditerranée.  Il  connoîc 
fans  doute  l'un  &  Tautre.  Il  les  a  comparés ,  &  il  eft  bien 
iur  que  fon  Alcyon  de  la  Méditerranée  eft  celui  dont 
il  s'agit  dans  les  Anciens.  Quoi  qu'il  en  foit  ^  il  prétend 
que  loifeau  Chinois  efi  celui  auquel  on  trouve  plus  de 
reflemblance  avec  celui  de  la  Méditerranée.  Ce  n  efl  appa-  v 
remment  que  par  la  figure  &  te  plumage  ;  car  fi  TAlcyon 
de  la  Méditerranée  lait  un  nid  ^  ce  nid  eft  bien  différent 
de  celui  qui  eft  conftruit  par  Toifeau  Chinois,  en  admettant 
du  moins  ce  que  les  Anciens  nous  en  ont  dit.  Le  nid  de 
l'hirondelle  de  Chine  eft  en  quelque  forte  de  la  figure  d'une 
coquille  &  paroît  être  d'une  fubftance  de  poifibn  que  cet 
oifeau  mâche  j  pétrit ,  comme  nos  Hironoelles  pétrifient 
la  terre  ,  dont  elles  font  leur  nid.  C'eft  ce  qu  on  doit 
probablement  entendre  par  cet  écume  blanche  que  l'Au^ 
teur  dit  fortir  du.  bec  de  i  oifeau ,  &  qui  lui  fert  à  kuconf* 
truâion  de  fon  nid.  M.  de  Bomare  i  qui  rapporte  tout 
ceci  dans  fon  Diâionnaire  d'Hiftoire  Naturelle  ,  nous  a  tu 
une  drconftance  aue  Lémery  dans  le  fien  n^a  pas  fouftraite  à 
notre  curiofité  ;  c  eft  que  cette  bave  ou  écume  blanche  Ibre 
du  bec  de  cet  oifeau  ^  quand  il  fait  Tampur  &  elle  fe  ren- 
durcit  par  la  chaleur.  Curieux  de  fçavoir  où^  non  pas  M.  de 
Bomare  ^  mais  {.émery  avoit  apprit  cette  circonftancé 
intéreflance  ^  je  me  fuis  rappelle  que  Bontius  dans  fon 
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• 

hiftoîre  des  Indes  faifolt  mention  de  cet  oifeau  y  qu'il  ea 

avoit  fait  graver  le  nid ,  attaché  au  rocher ,  &  que  proba- 

blement  il  mlnftruiroit  fur  la  nature  de  cette  bave  ou  de 

cette  écume.  Rien  de  plus  naturel  que  cequeBontiusen  die. 

'   [Sur  les  bords  de  la  mer  de  la  côte  de  la  Chine  ^  dit 

Bontius  9  il  y  a  de  petits  oifeaux  variés  de  couleurs  &  qui 

font  une  ^fpèce  a  hirondelle.  Dans  un  certain  temps  de 

^tfJ^f'J/a^b^.  lanaée  •  lorfqu'ils  veulent  fe  reproduire ,  ils  volent  des 

&  M€û.p.  66  L.  bords  de  la  mer  vers  les  rochers  y  oc  ils  ramailent  une  cer* 

?•  ^p^'   *^5^*  taine  matière  tenace  qui  fe  forme  au  bas  des  rochers  de 

in-jo .  récume  de  la  mer  qui  bat  ces  rochers.  Cette  matière  eft- 

elle  due  à  la  femence  des  Baleines  ^  ou  à  celles  d'autres 

{)oiirons  f  Ces  oifeaux  en  font  leurs  nids  ^  ou  ils  y  pondent 
eurs  œufs  éc  les  petits  en  écloKent.  Au  refle  ^  les  Chinois 
arrachent  des  rochers  ces  nids  ^  en  portent  une  grande 
quantité  dans  Flnde  ^  où.  ils  les  vendent.  Les  gourmands  ea 
font  leurs  délices.  Ils  les  font  diffoudre  dans  du  jus  de 
poulet  ôc  de  mouton  ^  &  les  dévorent  avec  avidité.  Us  les 
préfèrent  aux  huîtres,  aux  champignons  &  aux  autres 
ragoûts  imaginés  pour  eixciter  Fappétit  ].  Ce  que  Bontius 
rapporte  ,  eftprobiablement la  fource  où  Lémery  a puifô ^ 
comme  fon  Plâionnaire  des  drogues ,  eft  proDablement 
celle  qui  a  fourni  à  M.  de  Bomare.  Celui-ci  ell  en  quel- 
que forte  excufable,  il  a  péché  avec  fon  maître  qui  la  induit 
en  erreur  ;  mais  Lémery  eft  coupable  de  n'avoir  pas  entendu 
FAuteur  qu'il  confultoit  ou  ae  l'avoir  tronqué  ;  à  moins 
que  Lémery  ^  car  il  faut  aller  à  la  décharge  de  tout  le 
inonde ,  n'ait  tiré  ce  qu'il  a  dit  de  quelqu'Auteur  que  je 
ne  connoîs  point» 

Quoi  qu'il  en  foît  ^  les  nids  des  Alcyons  de  la  Méditer^ 
ranée  étoient  ^  fuivant  plufîeurs  des  Auteurs  qu'on  a  exa* 
minés  y  bien  différens  de  ceux  jde  la  Chine.  Ils  le  font 
même  y  fuivant  M.  de  Bomare  y  puifquHl  prétend  y  d'après 
quelques  marins  qu'ils  [font  confiruits  avec  du  goèmond 
efpèce  d'algue-marîne  y  &  qu'il  dit  d'après  y  je  ne  içais 
Guel  Auteur  y  être  traînés  y  jufqu'au  bord  de  la  mer  par 
l  oifeau  qui  fait  d'une*  de  |fes  ailes  une  efpèce  de  voile  ^ 
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lorfque  la  mer  fe  foulève  ;  manœuvre  à  laquelle  M.  de 
Bomare  ne  paro;c  pas  cependant  ajouter  beaucoup  plus  de 
foi  qu  à  Técume  blanche  qu'on  dit  fortir  du  bec  de  r  oifeau 
Chinois  ^  &  dont  on  a  prétendu  qu'il  faifoit  Ton  nid.  Ré- 
flexion qui  l'auroit  du  engager  à  chercher  l'origine  d'une 
femblable  abfurdité. 

Quant  aux  Alcyonions ,  M.  de  Bomare  rapporte  qu'on 
en  voit  de  creux  ^  de  fpongieux  y  ce  qui  les  a  fait  regarder 
par  quelques-uns  commç  le  nid  de  l'Alcyon.  D'autres  Au- 
teurs avoient  mis  ces  corps  au  nombre  des  plantes  marines  ; 
mais  M.  Peyflbnel  a  ennn  décidé  la  queftion  ^  &  ils  font 
formés  par  des  polypes.  M.  de  Bomare  place  encore  avec 
les  Alcyonions  le  grand  Guêpier  de  mer  qu'il  décrit  d'après 
le  catalogue  du  Cabinet  de  M.  Davila.  Il  efl  fîngulier  que 
M.  de  Bomare ,  ayant  dit  conféquemment  aux  oblervation^ 
de  M.  Peyflbnnel ,  que  tous  ces  corps  font  dûs  à  des  poly- 
pes y  il  revienne  fur  lui-même  ^  &  avance  à  l'article  des 
Coralines ,  que  [les  Alcyonions  font  des  produûions  mari- 
nes qu'on  n'a  encore  pu  rapporter  à  aucune  claffe;  qu'ils 
font  principalement  aeilinés  à  fervîr  de  nid  6c  de  ma- 
trices à  des  animaux  de  mer*  Telle  e(t  la  figue  de  mer  ^ 
qui ,  lorfqu'on  l'ouvre ,  fait  voir  une  grande  multitude  de 
petites  particules  jaunâtres,  &  qui  contient  une  grande 
quantité  de  petits  polypes.  ]  Mais  peut  -  on  demander  à 
Af «  de  Bomare ,  (i  les  Alcyonions  font  des  nids ,  ou  s'ils 
fervent  de  matrices  à  des  animaux  de  mer ,  comment  ces 
Alcyonions  fbnt-ils  formés   par  ces  animaux  f  Ces  ani- 
maux ne  s*y  rendent-ils  pas  ,    ne  sj  nichent-ils  pas  feu* 
lement  pour  s'y  mettre  à  l'abri  des  efiets  de  la  mer  f  Sont- 
ils  feulement  des  nids  que  les  Alcyons  fe  conflruifent? 
Sont-ils  les  matrices  d'où  ils  fortent?  Ce  font-là  des  de- 
mandes que  la  manière  équivoque ,  dont  M.  de  Bomare 
s'énonce  font  naître  à  la  le£lure  de  ce  qu'il  dit  fur  les 


Alcyonions.  En  attendant  les  lumières  qu'on  eft  en  droit 
d'efpérer  de  celles  de  M.  de  Bomare ,  nous  dirons  qu'il 
met  encore  au  nombre  des  Alcyonions  tous  ces  corps  qui 
font  autant  d'amas  d'œufi  dont  M.  Rome  de  llfle  fait 


/ 
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mention  dans  le  catalogue  du  Cabinet  de  M.  Davila  ; 
6c  la  plupart  des  autres  Âicyonions  de  ce  même  catalo« 
gue  9  auxquels  il  ajoute  le  raiHn  de  mer,  qu'il  appelle  aufli, 
mais  improprement ,  favonettes  de  mer.  Le  raUin  de  mer 
eft  un  corps  bien  différent  des  favonettes  de  mer.  C'eft 
un  compolé  d'œufs  de  Sèche ,  au-lieu  que  les  favonettes 
de  mer  font  des  œufs  de  quelque  buccin  marin»  Chaque 
œuf  de  ceux  de  la  Sèche ,  ont  une  efpèce  d'anneau  ^  au 
moyen  duquel  il  eft  enfilé  dans  une  tige  ou  une  branche 
de  quelques  plantes  marines  ,  &  dont  Tenfemble  a  affez 
la  figure  d  une  grappe  de  raifin ,  dont  les  grains  font  noirs 
£c  allez  gros.  Les  œufs  dont  les  (avonettes  de  mer  fone 
compofées  font  ronds ,  au  lieu  que  ceux  des  raifins  de  mer 
font  un  peu  oblongs  &  pointus  ^  £c  que  Tenfemble  des  pre- 
miers forme  une  maffe  plus  ou  moins  ronde ,  dont  chaque 
œuf  eft  comme  collé  à  ceux  qu'il  touche,  &  qui  comme  lui 
font  fans  anneau.  On  ne  peut  donc  pas  dire  ^  comme  le 
dit  M.  de  Bomare  que  le  raifin  de  mer  ou  favonette  eft 
une  efpèce  d'Âlcyonioa  ^  ni  que  M.  de  Bomare  nous 
ait  ftit  connoitre  plus  que  fes  prédéceffeurs ,  les  corps  que 
les  Anciens  appelloient  du  nom  d' Aicyonions.  Eft-ceen  efiec 
éclaircîr  une  matière  obfcure  que  de  décider  que  les  corpt 
dont  il  s'agit  dans  cette  madère  font  des  polypes  ^  &  enfuiœ 
appeiler  ces  corps  des  nids  ^  des  matnces  de  ces  corps  ; 
placer  au  nombre  de  ces  corps  des  œufs  d'un  animal  tel 
que  la  féche ,  des  œufs  de  bucan  i  confondre  ces  œufs  dL 
les  regarder  comme  étant  de  la  même  efpèce  d'animal , 
ou  je  me  trompe  j  ^olfièremenc  j  ou  c'efl  rendre  la  maticré 
dont  il  s'agit  encore  plusdiffidle.à  édaircin 

Les  Aicyonions  étante  fuivant  ropinion  commune  des 
corpe  marins  y  les  amateurs  des  foflues  dévoient  efpérer 
de  trouver  par  leurs  recherches  dans  la  terre  les  uns  ou 
les  autres  de  ces  corps  marins.  Leur  efpérance  a  été  rem-» 
plie  9  fi  on  en  veut  croire  quelques  -  uns.  Bajer  dont  a 
déjà  parlé  eft  un  de  ces  amateurs.  Cet  OryÔologifle  dou- 
tant a'abord  que  quelques  foffiles  qu'il  compare  à  quelques 
autres  dont  Scheuchzer  parle  j  foient  des  fongites  ou  des 

Aicyonions 
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Alcyonions  pétrifiés ,  donne  déjà  par-là  à  entendre  qu^ii 
admetcoit  de  vrais  Alcyonions.  On  n'en  peut  plus  douter 
enfuite^  lorfqu*il  compare  un  autre  corps  folFile  à  un  qui 
eft  regardé  comme  un  Alcyonion  par  Scheucher.  Confé- 
quemment  Bayer  doit  être  mis  au  nombre  de  ceux  qui 
admettoient  la  réalité  des  Alcyonions  même  pétrifiés. 

Il  s'agit  encore  d'Alcyonions  foffiles  dans  Kentman, 
Luid ,  d'Argenville  &  quelques  Auteurs  qui  ont  traité  de 
rOryûologie ,  qui  n'en  ont  parlé  que  très-généralement, 
&  qui  en  ont  regardé  les  corps  dont  ils  parient  comme 
étant  de  la  clafTe  des  coraux,  il  fuffiroit  de  citer  ces  corps 
dans  un  catalogue  de  ceux  qui  ont  été  mis  au  nombre  des 
Alcyonions.  Je  devrois  peu^être  ici  m'arrêter  un  peu  à  ce  que 
M. d'Argenville  rapporte,  cet  Auteur  mérite  prcfque toujours 
d'être  difcuté  ;  mais  cette  difcufCon  (iera  peut-être  mieux 
placée  à  l'article  où  il  s'agira  de  ce  que  Donati  nous  a  appris 
a  un  corps  qu'il  penfoit  être  un  vrai  Alcyonion,  &  duquel 
il  nous  a  donné  une  anatomîe  curieufe.  Il  fuffira  de  dire 
kd  que  M.  d'Argenville  cite  plufieurs  Alcyonions  foffiles 
d'après  Langius   &  Aldrovande. 

Le  plus  grand  nombre  des  Auteurs  dont  on  a  jufqu'ici 
examiné  les  fentiments ,  penfoient  que  les  Alcyonions  étoienc 
des  zéophytes  ou  plantes  animales ,  ou  des  corps  de  la 
clafTe  des  polypes.  Quelques-uns  les  rangeoient  avec  les 

1>lantes.  Ce  dernier  fentiment  a  voit  pris  faveur  &  devint 
e  fentiment  commun ,  lorfque  les  ouvrages  de  Tournefort 
eurent  paru.  L'autorité  que  ce  célèbre  Botanifte  s'étoit 
acquife  par  fon  fyftême,  fubjugua  les  efprits ,  ôc  quiconque 
voulut  propofer  une  opinion  contraire ,  fut  attaqué  &  fon 
opinion  fut  rejettée.  Voyons  donc  ce  que  les  Botaniftes 
cHit  dit  en  faveur  de  leur  façon  de  penfer.  Ib  ont ,  depuis 
le  renouvellement  de  fciences,  prefque  tous  placé  les 
Alcyonions  avec  les  végétaux ,  &  en  même  temps  ils 
n'ont  pas  moins  varié  fur  la  nature  de  ces  corps,  que 
les  Zoologifles«  Nous  avons  déjà  vu  ce  que  Rai  &  Mo* 
rifon  en  penfoient  ;  ceux  qui  les  ont  fuivis  n'ont  pas  été 
plus  confiants  dans  l'opinion  qu'ils  avoient  embraiTee.  Ces 
TomcIF.  Bb 
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corps  étolent  bien  pour  eux  des  plantes  y  &  ils  en  ont  été 

jufqu'à  la  découverte  des  polypes;  mais  les  uns  ne  mettoîent 

pas  fous  le  même  genre ,  tous  les  corps    que  d'autres  y 

plaçoient.  Il  y  en  a  même ,  comme  M.  de  Tourneforc , 

)e  le  répète  ici ,  qui  ont  varié  fur  le  caraâère  auquel  ils 

prétendoient  qu'on  devoit  reconnoître  les  Alcyonions. 

Voyez  lesMé-       Cet  illuftre  Botanifle  après  avoir  dit  en  1700  dans  les 

nioires  de  l'Aca-  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  «  que  VAlcyonium 

1700.  p.  13.014.  "  durum  Imperati  ne  paroit  autre  choie  quune  éponge 

»  renfermée  naturellement  dans  une  coque  afTez  dure,  dont 
»  le  dehors  eft  blanchâtre ,  &  paroît  comme  chagriné  »  ^ 
ne  détermine  rien  fur  la  nature  des  autres  corps,  mis  au 
nombre  des  Alcyonions.  Il  fe  contente  dans  les  éléments 
^y^Jo^^n^lfr^!!*  de  Botanique,  de  dire,  «  qu'on  rapporte  ordinairement 

de  Botanique,  p.         ^  ^  i    r  i  •     ^-/r  r      J    J      1 

447.genr.  ii.par.  »  a  ce  genre  pluueurs  plantes  qui  naillent  au  tond  de  la 
16^4. in-8.         ^  mer,  &  dont  on  ne  fçauroit  déterminer  le  caraûère, 

»  car  elles  font  de  différentes  figurer  ;  qu'ainfi  il  faut  con- 

»  fulter  les  Auteurs  qui  ont  traité  de  chacune  en  parti- 

x>  culier  ,  comme  Imperatus  ^  Jean   Bauhin  &  quelques 

»  autres  »•  M.  de  Tournefort  eft  encore  bien  plus  concis 

dans  fes  Inftituts  de  Botanique  :  a  on  doit,  dit-il,  avoir 

yid.  infl.  r.  r>  recours  aux  figures  que  les  Auteurs  de  Botanique  ont 

Herb.p.^jé.gen.  ,^  donné  dcs  Alcvonions ,  pour  en  connoître  les  marques 

i;i-4.  »  auxquelles  on  peut   les  reconnoître  ».  M,  de  1  ourne- 

^  fort  ne  pouvant  former  un  caraûère  générique  qui  con- 
vint à  tous  les  corps  qu'on  regardoit  comme  des  Alcyo- 
nions ,  a  fans  doute  fagement  agit  en  renvoyant  aux 
figures  que  les  autres  Auteurs  pouvoient  en  avoir  données  , 
pour  s'affurer  de  ce  qui  étoit  des  Alcyonions  pour  ces 
Auteurs;  mais  il  eft  étonnant  que  M.  de  Tournefort,  qui 
•  avoit  ôté  de  leur  nombre,  l'orgue  de  mer,  que  quelques 
Auteurs  y  a  voient  mis  ,  y  ait  confervé  des  corps  fi  diffé- 
rents les  uns  des  autres  ^  tels  que  peuvent-être  la  figue- 
marine,  &  ces  amas  d'œufs  contournés  en  vermiffeaux,  ôc 
le  varec  ou  fucus  en  forme  de  corde.  La  fubftance  de 
ces  corps  eft  fi  différente  dans  les  uns  &  les  autres ,  qu'il 
eft  impoffible  de  réunir  ces  corps  fous  le  même  genre. 
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La  figue-marine  a  beaucoup  plus  de  rapport  avec  les 
éponges,  qu*avec  les  maffes  d*œufsen  vermiffeaux,  &  le 
varec  fe  rapproche  naturellement  plus  des  autres  varecsjque 
des  autres  Alcyonions.  M,  de  Tournefort  a  fubi  la  peine 
de  ceux  qui  écrivent  fur  des  matières ,  qui  ne  font  point 
éciaîrcîes  ;  il  a  confondu  des  corps  dont  la  nature  n'étoit 
pas  encore  bien  connue.  Il  eft  néanmoins  utile  que  M. 
de  Tournefort  ait,  comme  il  a  fait,  rapproché  tous  ces 
corps  difperfés  dans  les  ouvrages  de  différents  Auteurs. 

Magnol  ne  jette  pas  plus  de  lumières  fur  cette  matière 
que  Tournefort ,  quoique  le  titre  de  fon  ouvrage ,  inti- 
tulé nouveaux  caradères  des  plantes ,  dût  en  faire  efoérer. 
Il  jette  feulement  des  doutes  fur  ce  qu'on  doit  pen(er  des 
Alcyonions ,  dont  les  Anciens  ont  parlé.  (  Il  eft  difficile , 
dit-il ,  de  s'aflTurer  de  ce  que  les  Anciens  entendoient  par 
Alcyonion ,  &  des  différentes  efpèces  defquelles  on  a  les  deC- 
criptions.  Les  modernes  ontaufli  parlé  de  plufieurs  efpèces 
différentes  des  efpèces  des  Anciens ,  du  nombre  defquelles 
nous  citerons  Torange-marine  de  Jean  Bauhin  ,  qui  eft  très- 
commune  fur  notre  côte,  qui  eft  verte  lorfqu'elle  eft 
nouvellement  rejettée  par  la  mer,  qui  a  la  figure  d'une 
orange  ronde,  une  fubftance  fpongieufe ,  &  qui  eft  peut- 
être  la  même  chofe  que  Talgue-pomme  de  Montpellier ,  6c 
dont  parle  aufli  Jean  Bauhin,  &  F  Alcyonion  douze,  ou 
bourfe-marine  de  Cafpar  Bauhin  )• 

Magnollève  ce  doute  dans  fon  Catalogue  des  plantes 
des  environs  de  Montpellier.  Il  réunit  du  moins  la  oourfe- 
marine  à  Talgue-pomme  ;  &  y  joint  le  fécond  poulmon  de 
mer  de  Rondelet.  La  balle-marine  formée  de  l'algue  des 
vitriers,  &  la  veficaria  marina  ou  amas  d'oeufs  de  quelque 
buccin ,  &  TAlcyonion  fpongieux  des  boutiques ,  font  les 
autres  corps  que  cet  Auteur  regarde  comme  des  Alcyo- 
nions ,  en  réuniffant  fous  un  même  genre  des  corps  fi 
différents  à  tous  égards ,  comme  ont  fait ,  non-feulement 
Rondelet,  mais  Tournefort,  Boerhaave  &  quantité  d'autres 
Auteurs,  nous  ont  démontré  par-là,  qu'il  n'étoit  pas  facile 
de  donner  un  caraûère  générique^  auquel  on  pût  facl^ 

B  b  a 
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lement  reconnokre  ce  qu'on  devoit  regarder  comme  deft 

Âlcyonions  ^  &  les  Auteurs  ne  pouvoienc  mieux  faire  que 

de  renvoyer  aux  figures  qui  en  avoienc  été  données. 

r  Botrrhaav.      Boerhaave  a  agi  d'une  manière  peut-être  encore   plus 

indJx.ait€r.PL2nt  fure  pour  reconnoître  les  fortes  d' Alcyonions ,  dont  il 

Hon.Acadcm.   parle;  il  avertit  qu'il  s'étoit  fait  une  colleâîon  de  ces 

xoLugd,  Boiav.  corps,  d  abord  pour  ion  uiage  y  qu  il  les  a  voit  tous  étique- 

1717.  in-s.         tés ,  &  qu^enfuite  il  les  avoit  placés  dans  le  Cabinet  plublic 

de  Leyde ,  afin  qu'un  chacun  de  ceux  qui  aiment  a  coo* 
noitre  ces  corps ,  puflent  aifément  les  comparer  avec  le 
Catalogue  qu'il  en  a  donné.  Ceux  qui  ont  puolié  THiftoire 
des  plantes  du  Jardin  de  Leyde ,  n'ont  pas  été  fi  réfërvés. 
que  Boerhaave  leur  maître.  Ils  difent  des  Alcyonions  ^ 

Iue  ce  font  (  certains  corps  manns  de  toutes  fubflances  & 
e  forme  variée.  Us  fervent ,  fuivant  eux ,  à  la  conflruc^ 
tion  du  nid  d'animaux.  Us  ont  extérieurement  une  croûte , 
intérieurement  une  matière  gélatineufe.  Il  eil  croyable 
qu'ils  contiennent  une  matière  vifqueufe  pour  fervir  de 
nourriture  aux  plantes  &  aux  poifTons.  Ils  difent  encore 
que  l'Alcyonion  fert  comme  de  nid  aux  Alcyons).  U  eft 
dit  à  la  tête  de  cette  Hiftoire  des  plantes,  qu'elle  n'a 
été  faite  que  fur  ce  qu'on  avoit  entendu  dire  par  Boer- 
haave. Il  faut  avouer  que ,  s'il  en  eft  ainfî ,  Boerhaave 
en  enfeignant  ce  qu'on  vient  de  rapporter ,  fuivoit  alors 
plutôt  ce  qu'il  pouvoit  avoir  lu  ou  entendu  dire,  qu'il 
ne  parloit  d'après  des  obfervations  qu'il  eûtf  fiûtes  lui- 
même. 

Dès  fes  premiers  ouvrages  fur  les  plantes ,  M.  Linné 
avoit  exclus  du  nombre  des  végétaux^  les  Alcyonions^  6c 
ce  n'eft  que  bien  poftérieurement  à  la  publication  de  ies 
premiers  ouvrages ,  qu'on  trouve  un  genre  d'Alcyonion 
parmi  ceux  qu'il  a  faits  fur  les  animaux.  Il  le  place  dans 
la  claife  des  zoophytes^  regardant  ces  corps  comme  tenant 
de  la  plante  fie  de  l'animal.  Suivant  lui ,  (  l'Alcyonion  a 
des  fleurs  femblables  à  celles  de  ces  polypiers ,  qu'il  ap* 

Selle  tête  de  Médufe.  Elles  font  difperfées  entre  l'écorce. 
/épiderme  eft  véficulaire  fie  trouée  de  pores.  La  tige  a 
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des  racines^  elle  eft  fpongieufe,  a  une  écorce  fine  6c  con- 
tinue )•  Il  en  compte  trois  efpèces.  La  première  fait  Tar- 
brifleau  ,  la  féconde  eft  (ans  tiges ,  coriace  y  oblongue  fie 
a  des  rugofités.  La  troifîème  eft  également  fans  tiges ,  elle 
eft  pulpeufe  &  arrondie }  celle-ci  eft  la  bourfe-marine  de 
Caipar  Bauhin.  Les  termes  de  fleur  ^  de  tige  ^  d'écorce  j 
.  de  racine^  employésjpar  IVL  Linné ^  font  bien  une  preuve 
qu'on  ne  fe  débarraile  pas  toujours  des  préjugés  dont  on 
peut  avoir  été  imbu  dès  fa  tendre  jeunefTe.  SI  les  Alcyo- 
nions  font  réellement  des  animaux ,  peut-on  dire  que  chaque 
individu  de  ces  animaux  a  des  fleurs  ?  A  quelle  efpèce  de 
fleurs  peut-on  les  comparer  ?  Ce  feroit  plutôt  à  des  graines 
de  quelques  plantes  à  fleurs  radiées  qu  il  faudroit  les  rap- 
porter. Si  les  Alcyonions  de  M.  Linné  font  des  animaux  ^ 
peut*on  dire  qu'ils  ont  des  racines  ?  Eft-ce  parce  que  ces 
animaux  fe  réunifient  plufieurs  enfèmble^  forment  une 
efpèce  d'empattement  fur  les  corps  auxquels  on  les  trouve 
attachés  ;;  mais  cet  empattement  n'eft  dû  qu'à  la  maffe  des 
animaux  même  réunis.  Ce  ne  font  par  conféquent  point 
là  des  racines*  Le  terme  de  tige  n'eft  guère  plus  conve- 
nable j  de  même  que  celui  d'écorce  ^  celui-ci  fur-tout.  Si 
on  peut  le  dire  j  en  parlant  de  ces  corps ,  on  pourroit 
en  dire  autant  du  corps  des  autres  animaux  fie  de  1  homme 
même.  Je  fens  que  c  eft  faute  d'exprefllons  plus  propres 
qu'on  fe  fert  de  celle-ci  ;  mais  je  voudrois  qu'en  s  en  fer- 
vant  on  prévint  d'avance  qu'on  n'en  fait  ulage  que  forcé 
par  cette  pénurie  de  termes  qu'on  éprouve  lorfqu'on 
parle  de  matière  fur  laquelle  on  a  de  nouvelles  idées 
ou  des  idées  plus  vraies^  plus  juftes  que  celle  que  l'on 
avoit.  Je  voudrois  qu'on  avertît  encore  que  ces  animaux 
font  autant  d'animaux  aufli  parfaits  dans  leur  genre  , 
quoique  fouvent  imperceptibles  y  que  le  font  les  éléphans 
fie  les  baleines  y  fie  qu'ils  ne  tirent  pas  plus  leur  nourriture 
de  la  terre  y  ou  des  corps  fur  lefquels  ils  font  attachés  y 
que  les  animaux  qui  marchent ,  volent  ou  nagent  n'en 
tirent  des  endroits  fur  lefquels  ou  dans  lefquels  ils  vivent. 
Je  f<^ai  que  Scopoli  dans  fon  introdudion  à  l'Hiftoire 
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Tià.  Joamu  Naturelle,  avance  que  [  Tanimal,  de  même  que  le  végétal  ; 
'f^a^^(!dut^  eft  compofé  d'écorce  &  de  moelle-  Que  Técorce  exté- 
tor.  Naturai.  ^p.  ricure  eft  cutanéc  &  qu'elle  recouvre  tout  le  corps;  que 
sér.Prag.  1777.  l'écorce  intérieure^  charnue ,  tendineufe ,  cartilagineuse, 

offeufe,  que  la  plus  intérieure  eft  membraneufe ,  formant 
les  vaiffeaux  &  les  réfervoirs  ;  que  la  moelle  eft  également 
divifée  en  trois  efpèces.  L'une  donne  le  mouvement ,  l'autre 
le  fentiment ,  &  la  troifième  fert  à  la  multiplication  ;  que 
la  première  donne  la  vie  à  toute  la  machine ,  la  féconde ,  le 
fentiment^ôc  que  la  troifième  remplit  l'ouvrage  de  la  généra- 
tion]. Ce  n'cft  fans  doute  qu'en  forçant  la  valeur  des  term-es , 
qu'on  trouve  de  femblables  analogies  entre  les  animaux  & 
les  végétaux.  En  les  forçant  encore  un  peu  plus  ,  on  feroît 
revivre  le  fyftême  de  la  végétation  des  pierres  &  on  les 
feroit  paffcr  pour  des  efpèces  de  plantes.  Il  exifte  fans 
doute  de  certaines  analogies  entre  tous  les  êtres  créés  ,  ils 
tiennent  les  uns  aux  autres  par  quelques  côtés  /  mais  ne 
reconnoître  prefque  point  de  différence  entre  les  animaux 
fie  les  plantes  ,  c'eft ,  il  faut  l'avouer,  pouffer  l'analogie  au* 
delà  des  bornes  d'une  philofophie  fage  6c  éclairée. 

Bien  loin  de  rapprocher  de  fi  près  les  polypiers,  les 
éponges ,  les  Alcyonions  6c  les  autres  corps  de  cette  claffe 
des  animaux  ,  M.  Bafter ,  dans  un  temps  où  tous  les  meil- 
leurs obfervateurs  abandonnoient  leurs  anciennes  idées  à 
ce  fujet,  6c  redonnoient  au  Règne  animal,  tous  les  zoo* 
phytes  qu'on  luiavoit  enlevés^  vouloit  qu'ils  fuffent  tous  des 
ptantes  ou  des  polypes ,  fe  nichoient  ou  s'attachoient.  Il 
n'étoit  guère  poffible  que  dans  le  grand  nombre  des  Na- 
turaliftes  ^  il  ne  s'en  trouvât  pas  un  ,  pour  qu'il  ne  fut  pas 
difficile  d'abandonner  ainfi  ces  premières  idées.  Bafter  écri- 
rid.  ForshaL  voit  en  1752.  En    177  y  ,  les  Editeurs  de  l'ouvrage  de 
Flor.  Egypt.  A-  Porskal ,  intitulé  la  Flore  d'Egypte  6c  d'Arabie  ont  éçraXc-- 
1775, /n-4.         ment  mis  les  éponges  au  nombre  des  plantes  ;  6c  Bafter 

définiffant  les  Alcyonions  des  corps  mous ,  mais  qui  font 
des  végétaux  marins  qui  ont  de  la  fermeté ,  qui  tiennent 
comme  le  milieu  entre  les  herbes  6c  le  keratophytes  ,  qui 
font  d'une  fubftance   de  corne  ]  ,    pour    apparemment 
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appuyer  fa  définition  par  des  obfervadons  propres  à  en 

prouver  la  jufteffe,  dit  qu'il  y  a  [  diverfes  efpèces  d'Alcyo- 

nions.  Quelques-uns  font  coriacées  extérieurement,d*autres    ^^  j^j^  ^^r 

fontgelatineufesau  taéi;  toutes  font  intérieurement  fibreu-  ter.  opufeÙL  fui 

fes  ,  remplies  de  cavités  qui  renferment  une  eeu   falée  ^^^^^^/^^^*î-^* 

lorfqu'on  les  diffeÛe  peu  de  temps  après  qu'elles  ont  été  i76i/i/î-4. 

tirées  de  la  mer.  Si  on  regarde  cette  eau  au  microicoj)e  ^ 

on  remarque  qu'en  s'évaporant  elle  ne  laifTe  point  fur  le 

verre  où  on  l'a  mîfe  y  des  cryftaux  cubiques  ou  prifmati- 

ques  9  mais  de  jolis  petits  arbriffeaux  &  végétaux ,  dont  il 

n'avoit  encore  jamais  vu  de  femblables  dans  les  cryflal- 

lifations]. 

Il  cite  enfuite  cinq  efpèces  d*Alcyonîons ,  fçavoir,  la 
veffie-marine  ^  la  main  de  l'adre ,  \t  fucus  ou  varec  qui  n  a 
qu'une  feule  feuille  très-longue ,  large ,  &  qui  a  des  rugo- 
fités  dans  fon  milieu  ;  le  poulmon  de  mer^  &  un  qu'il  appelle 
Alcyonion  mou  &  rameux.  Cette  dernière  efpèce  me  paroît 
être  la  petite  éponge  marine-  Ce  que  Bafter  en  dit ,  feroit 
très-important,  fi  réellement  il  y  a  vu  des  polypes ,  comme 
il  le  rapporte  &  qu'il  a  même  fait  graver.  Je  craindrois 
cependant  que  ces  polypes  ne  fuffent  que  des  filets  dont 
cette  éponge  fut  garnie ,  comme  une  de  celles  que  j*aî 
fait  graver.  Les  cellules  que  Bafter  a  vues  dans  ce  corps 

{)ourroient  n'être  que  ces  petites  cavités  dont  font  remplies 
a  plupart  des  éponges ,  &  les  grains  qu'il  regarde  comme 
des  femences  ne  font  peut-être  que  les  corps  qui  por-  . 
tent  les  filets.  Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  remarques ,  on  doit 
faire  attention  que  Bafter  rangeoit  fous  un  même  genre  j 
des  corps  qui  ne  peuvent  être  ainfi  réunis.  La  veffie- 
marine  eft,  de  l'aveu  de  Bafter ,  même  un  amas  d'œufs 
de  coquilles  communes  ;  la  main  de  Fadre  eft  un  corps 
charnu  ;  le  varec  eft  une  plante  ;  le  poulmon  de  mer  eft 
un  animal ,  &  l'Alcyonion  rameux  paroît  être  une  éponge. 
Une  femblable  réunion  fous  un  même  genre  ne  peut  donc  j 

fubfifter.  1  .     1     r     • 

L'opinion  des  Botaniftes,  comme  on  doit  le  lentir 
maintenant    qu'on   eft   éclairé  par  les    obfervadons  d« 
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ceux  qui  ont  traité  des  polypes^n'écoit  pas  trop  bien  appuyée^ 
Tes  fondemens  n'écoient  pas  trop  bien  foiides^  ni  bien 
ailis.  M,  de  Tourhefort  n  avoit  recours  qu'à  la  figure  de 
ces  corps*  Les  autres  fyftématiques  ,  ce  qu'on  a  fans  doute 
fenri  par  ce  qu'on  en  a  rapporté  ci-devant  ^  n*ont  guère  été 
plys  heureux  dans  leurs  principes  Les  Zooiogifles  de  nos 
purs ,  qui  en  ont  parié  i  ont-ils  été  davantage  f  c  eft  ce  qui 
refte  à  examiner.  On  peut  les  réduire  à  deux  y  MIVL  EUis 
de  Donati,  On  trouvera  dans  un  des  Mémoires  qui  fuivronc 
celui-ci  ^  l'examen  de  ce  que  M.  EUis  a  pu  dire  à  ce  fujet  : 
voyons  maintenant  ce  que  Donati  nous  en  a  laiffé  pac 
écrit. 

M.  Donati  ne  parle  que  d'un  Alcyonion  qu'il  regarde 
comme  le  premier  de  Diofcoride.  [  L' Alcyonion  ou  l'Al-i 
cyon  fuivant  la  traduâion  ^  efi ,  dit  M.  Donati  y  une  pro* 
dudion  marine  y  quelquefois  irrégulière  dans  fa  figure  i  mais 
ordinairement  prefque  ronde  ,  ou  convexe  dans  ùl  partie 
fupériegre^  &ç  plane  dans  fa  partie  inférieure.  Sa  furfàce 
eu:  inégale  fie  raboteufe.  Elle  ne  j'efTemble  pas  mal  aux 
inteftins  de  qpelqu'animal  ^  unis  enfemble  &  entafTés  les  uns 
fur  les  autres.  Il  a  fouvent  une  grande  ouverture.  Je  penfe 
que  cette  ouverture  ^  quoique  peu  profonde  a  donne  lieu 
aux  anciens  de  croire  que  cette  produâion  étoit  un  nid 
d'Alcyon.  Il  a  une  couleur  de  terre  ;  mais  il  prend  la  cou- 
leur de  cire  lor(qu  il  eA  bien  lavé  fie  nétoye.  Sa  furfàce 
eft  toute  couverte  fie  hériffée  d'épines  très-près  l'une  de 
l'autre»  Elles  font  (i  déliées  qu'on  peut  à  peine  les  voir  ^ 
mais  elles  (ont  très-aiguës ,  comme  les  poils  des  orties ,  fie 
caufent  des  demangeaifons  à  ceux  qui  manient  l'Alcyon 
fans  précaution  3* 
Ce  corps  eft  compofé  de  deux  fubflances  différentes.  L'une 
eft  extérieure  l'autre  intérieure.  La  première  n'a  environ 
qu'une  ligne  d'épaiflfeur.  Elle  eft  forte  y  réfifiante  y  élaftique^ 
compofée  de  petits  globules  liés  par  une  partie  tendineufe,qui 
portent  des  épines^  portées  elles-mêmes  par  d'autres  épines  ^ 
toutes  fiififormes,  offeufes^  médiocrement  tranfparentes. 
Celles  qui  portent  les  globules  fîniiTent  fupérieuremenc  par 

trois 
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tfoîs  pointes  qui  forment  une  efpèce  de  trîda.i  ouvert  fur 
lequel  font  les  globules.  Ces  dernières  épines  font  intérieu- 
res &  compofent  avec  une  efpèce  de  partie  charnue  ,•  ca- 
verneufe,  éiaftique  ,  pleine  d'eau  marine  ,  blanchâtre^ 
ipongieufe  ^  la  partie  intérieure  de  ce  corps.  Elles  font 
fuivies  d'autres  épines  beaucoup  moins  nombreufes ,  placées 
fort  irrégulièrement  &  également  en  forme.de  fufeau. 
M.  Donati  parle  auflî  d'une  partie  offeufe ,  qu'il  eft  dif&- 
cile  de  diflinguer  &  qu'il  ne  fait  pas  trop  bien  connoicre. 

L'on  trouve  quelquefois  dans  l'une  ou  l'autre  des  cavités 
de  ce  corps  y  des  vers  à  anneaux  épineux ,  que  M.  Donati 
appelle  des  polypes  y  mais  qui  paroiflent  être  du  genre  des 
fcolopendres ,  ou  en  approcher  beaucoup.  On  y  rencontre 
aufli  d'autres  efpèces  ce  vers  ^  même  des  cruftacées.  Ce  qui 
hit  conclure  à  M.  Donati  que  cet  Alcyonion  n'eft  pas 
formé  par  ces  animaux ,  qu'il  ne  leur  fert  que  de  retraite. 
Maigre  cela  ^  M.  Donati  eft  porté  à  ranger  ce  corps  dans 
le  Règne  animal ,  d'autant  plus  qu'il  lui  a  trouvé  un  mou« 
vement  manifefte  de  fentiment.  Il  auroit  été  à  defirer  que 
M.  Donati  fe  fut  expliqué  à  ce  fujet  &  qu'il  eût  fait  exac- 
tement  connoitre  à  quelles  marques  il  avoit  reconnu  ce 
fentiment  ;  car  fi  c'eft  par  le  taâ  y  comme  la  partie  de  ce 
corps  qui  ^  au  dire  de  M.  Donati  y  eft  élafiique  y  ce  fenti- 
ment ne  feroit  peut-être  qu'un  fuite  de  la  vertu  élaftiqué, 
&  par  conféquent  un  effet  purement  méchanique  ôc  qui 
ne  dépendroit  point  d'un  fentiment  que  le  corps  auroit. 
Quoi  qu'il  en  foit  les  obfervations  de  M.  Donati  font  très- 
curieufes  ôc  très-intéreifantes^  &  nous  ont  mieux  fait  con- 
noître  ce  corps  que  Aldrovande  &  Boccone ,  qui  en  par- 
lent fous  le  nom  de  Théthie  &  d'orange  de  mer.  Ce  corps 
au  refte  n'a  point  de  mouvement  de  tranflation  y  qui  dépende 
de  lui  ^  il  n'a  que  celui  que  peuvent  avoir  les  animaux  qui 
s'y  nichent  ou  fur  lefquels  il  fe  forme  ^  ôc  qui  ne  font  eux- 
mêmes  mus  que  par  les  mouvements  des  flots  de  la  mer* 

Nous  voilà  ennn  parvenu^  à  la  fin  de  l'examen  des  difté-> 
rentes  opinions  que  l'on  a  eues  fur  la  nature  des  Alcyonions 
des  Anciens.  Qu'en  conclure  ?  Ce  qu'on  fera  toujours  forcé 

Tome  IF.  C  c 
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de  conclure  d'Auteurs  qui  auront  traité  d'une  madère  trèa^ 
obfcure  y  6c  auxquels  il  aura  manqué  les  vrais  moyent 
d'éclaircir  la  matière  fur  laquelle  ils  vouloient  jetter  de 
la  lumière  y  éclairer  ainli  robfcurité  où  l'on  étoit  plongé 
&  la  faire  difparoitre.  Oo  ne  peut  conclure  de  cet  examen  , 
que  prefque  tous  ces  Auteurs  ont  eu  un  fentiment  particulier 
&  qu  ils  n'ont  point  appuyé  de  preuves  fulEfantes ,  &  telles 
qu'on  puifle  foufcrire  au  fentiment  de  Tun  plutôt  qu'à 
celui  d  un  autre.  On  en  peut  encore  tirer  cette  confé* 
quence  y  que  les  Naturalises  du  moyen  âge  les  regardoient 
avec  les  Anciens  comme  des  zoophytes  j  ou  des  corps  qui 
senoient  le  milieu  entre  les  plantes  &  les  animaux  :  que 
les  Botaniftes  qui  ont  vécu  avant  la  découverte  des  polypes 
les  plaçoient  avec  ks  plantes  ;  que  quelques-uns  ^  depuis 
même  cette  découverte  y  les  ont  regardées  fous  le  même 
point  de  vue  ;  que  le  plus  grand  nombre  les  ont  mis  du 
Règne  animal  Ôc  ont  reconnu  qu'ils  appartenoient  aux 
animaux.  En  conféquence  les  Zoologiftes  les  ont  adoptés 
&  en  ont  formé  une  clafle  y  qu'ils  nomment  clafTe  des 
zoophytes  &  fontainfi  revenus  au  fentiment  des  Anciens» 
Les  Lithologiftes ,  fuivant  le  temps  qu'ils  ont  vécu  j  les 
ont  regardés  comme  des  plantes  ou  comme  des  animaux  j 
6c  ont  prétendu  qu'ils  étoient  de  la  clafle  des  coraux  ^ 
madrépores  y  aftroïtes  y  fongites  ^  ou  quelques  autres  corps 
de  cette  clafle.  Quel  parti  prendre  dans  une  fèmblable 
diverflté  de  fentiments  ?  Aucun  :  mais  attendre  les  lumières 
que  pourront  nous  donner  des  Naturaliftes  éclairés  y  qui 
auront  occafion  de  voyager  dans  les  pays  où  Dioicoride 
dit  que  les  Alcyonions  fe  trouvent  ^  (t  cependant  ils  penfenc 
que  cette  matière  mérite  qu'ils  s'appliquent  d'une  façon 
particulière  à  chercher  les  moyens  de  l'édaircir  fie  de  lever 
tous  les  doutes  légitimes  ,  qu'on  peut  encore  avoir  à  fbn 
fujet.  Il  faut  efpérer  qu'il  s'en  trouvera  quelqu'un  de  zélé 
pour  l'Hifloire  Naturelle  y  qui  tiendra  à  honneur  de  faire 
tous  fes efforts  pour  éclaircir  cette  matière^  renverfer  des 
préjugés  y  fî  ce  qu'on  a  penfé  fur  ces  corps  font  réellement 
des  préjugés  j  &  faire  ainfi  connoître  la  vérité  ;  récompenfe 
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la  plus  flatteufe  que  les  vrais  Naturaliftes  doivent  toujours 
chercher  pré£éraUemenz  à  cootse  autre.  Il  &roit  également 
à  fouhaiter  que  ce  Naturaliftc  tâcîiât  de  déterminer  quel  eft 
l'oifeau  auquel  les  Anciens  donnoient  le  nom  d'Alcyon,  Cet 
oifeau  nous  eft  auffi  idoannu  que  les  différens  AlcyonionE  ; 
ce  que  l'examen  des  Orny  thologifles  ,  qui  ont  parle  de  cet 
oifrau ,  prouvera  ^  à  ce  que  je  crois  ^  d'une  manière  incon- 
teftable  k  quiconque  Ihra  le  M^nraiie  &mmc 


C  C  A 
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CINQUIÈME    MÉMOIRE 

SUR  VOISEAU  APPELLE   ALCYON. 


On  y  continue  rHi/ioire  des  Alcyonionsi 

U  N  Oîfeau  dont  le  nid  a  occafionné  une  fî  grande 
variété^  d'opinions  plus  (ingulières  les  unes  que  les  autres  ^ 
devoit  néceflairement  être  la  caufe  d'opinions  également 
fmgulières  j  &  ^ue  pour  Thiftoire  de  lefprit  humain,  il 
eft  bon  de  rapprocher  les  unes  des^autres.  On  ne  pourroit 
pas  de  nos  joufs*^  croire  qu'on  eut  eu  fur  cet  oifeau ,  des 
idées  aufli  abfurdes  que  celles  qu'on  a  eues';  fî  ces  idées 
n'étoîeht  pas  configaées  dans  les  ouvrages  des  Auteurs^ 
dans  l'efprit  defquels  elles  ont  été.  Pourroit  -  on  croire 
que  des  écrivains,  d'ailleurs  très-habiles,  fenfés  &  très- 
fçavancs ,  aient  cru  que  la  pourriture  donnoit  naiflance  à 
un  oifeau,  qu'il  provenoit  du  bois  pourris  f  Pourroit  -  on 
croire  que  quelques  Auteurs  l'ont  fait  naître  d'un  animal 
bien  différent  d'un  oifeau ,  qui  fe  métamorphofoit  en  cet 
oifeau  ?  Que  quelques  autres  le  faifoient  pouffer  d'un  ^rbre, 
comme  une  efpèce  de  fruit  ?  Pourroit-on  enfin  croire  que 
la  première  de  ces  idées  abfurdes  s'eft  confervée  jufqu'à 
nos  jours,  &  qu'un  Auteur  n'a  pas  craint  de  la  faire 
revivre?  On  ne  pou  voit  non  plus  ne  pas  varier  fur  le  genre 
de  cet  oifeau.  Les  uns  ont  voulu  que  ce  fût  uneOye^ 
d'autres  un  Canard  ,  d'autres  un  Martin-Pêcheur. 

Les  contes  &  les  fables  que  l'on  a  débités  fur  la 
naiflance  de  l'Alcyon  ,  n'ont  probablement  pas  d'autre 
origine ,  que  la  relation  de  quelques  Voyageurs  du  natu* 
rel  de  ceux  dont  Lanfîus  parle.  Cet  Auteur  bien  loin  de 
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croire  aucune  des  fables  que  Ton  débitoit  à  ce  fujet  ^  d'un 
eforit  plus  porté  à  renverfer  tous  les  contes  dont  on  a 
inteâé   THiftoire   Naturelle  j  que   d  admeure  la  meta- 
xnorphofe  de  coquillages  en  oifeaux ,  s'élève  d'un  ton  un 
peu  amer  contre  ceux  y  qui  ne  rapportent  fouvent  que 
des  contes  fie  des  fables^  fie  qui   pour  n'avoir  fouvent 
mis  que  le  pied  dans  un  Royaume^  prétendent  avoir  tout  vu 
fie  avoir  tout  fçu.  Nous  en  avons  vu ,  dit  Lanfius  ^  au  mi- 
lieu de  l'Allemagne  y  plulieurs  qui  y  femblables  aux  mules 
d'Efpagne  ,  qui  enÊmte  par  le  vent  y  font  remplis  du  vent 
des  opinions^  fie   qui  de  retour   chez  eux^  s'évaporent 
fie  ne  fçavent  produire  que  des  fables  fie  des  menfonges 
ièmblables  à  du  vent.  De  plus^  de  même  qu'aux  environs 
de  Paris  il  y  a  un  écho  qui  répète  treize  fois  fie  plus^ 
ainfi  ces  voyageurs  multiplient  les  chofes  qu'ils  ont  vues 
fie  dont  ils  ont  entendu  parler.  Ils  vous  parlent  non-feu- 
lement de  fourmis  des  Inaes  y  qui  font  aufu  groffes  que  des 
renards  fie  des  loups  ;  ils  vous  parlent  d'arbres ,  qui  ont 
une  (i  grande  hauteur  y  qu'on  ne  peut  en  atteindre  le  fom- 
met  avec  une  flèche  y  fie  qui  font  (i  étendus ,  qu'on  peut 
placer  deiTous  un  figuier  une  troupe  de  Cavaliers.  Ils  nous 
parlent  de  pygmées  portés  fur  des  boucs  fie  des  chèvres  ^ 
dans  une  expédition  contre  les  grues.  Ils  nous  parlent  des 
bafiiiques ,  des  pélicans  de  l'Egypte  y  des  fphinx  de  l'Ara* 
bie  y  des  gryphons  de  la  Scythie  afiatique  y  des  rukos  de 
Madagafcar  y  des  oyes   de  l'Ecoffe  y  qui  naiffent  de  bois 
pourris,  que   les  Anglois  appellent  bernacles,  les  Ecof* 
fois  klakes  y   fie  foland-gees  y  fie    plufieurs  autres  chofes 
femblables  y  tirées  de  Pline  y  de  Lucien  fiec  ;  fie  d'autre  part, 
ils  ne  les  ont  dans  la  vérité  point  vues ,  fie  ne  les  verront 
jamais.  Ils  les  racontent  cependant  comme  les  ayant  vues. 
Ils  en  jurent  cependant  quelquefois. 


De  nihilo  magna  &  dt  parro  maxiffla  finguot. 


Si  on  vouloit  excuferces  Voyageurs  crédules,  Ton  pou  r- 
roit  dire  qu'ils  vinrent  dans  des  temps  où  la  Philolophie 
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étoit  infeâée  d'opinions  plus  iingulaères  ks  unes  que  les 
autres  y  &c  de  ceUes  fur-tout  fuivant  laquelle  les  infeâes 
&  plu  fleurs  animaux  étoient  produits  par  les  parties  pour- 
ries àts  corps  qui  Ce  détruiibient.  Cette  ùhlc  devoir  trou- 
ver des  partiiàns.  Aufli  en  eut^elle,  &  beaucoup  ,  parmi 
les  philolbphes  même.  Elle  s'eft  foutenue  ^ufcpi'au  fiède 
dernier  ^  malgré  les  rédamadons  de  quelques  Natundiftes 
habiles  obfervateurs,  qui  ne  parloient  que  d'après  ce  qu'ils 
avoient  vu  ^  &  quelquefois  d  après  les  difleâions  qu'ils 
avoient  faites  des  animaux  dont  il  s'a^ifoit.  La  iâine  Phi* 
loibphie  délivrée  de  nos  jours  de  cette  opimon  fitufle  & 
abfurde^  n'admet  plus  de  naii&née  fpontanée;  6c  malgré 
quelques j  obfervateurs  micro(coptques  y  les  origines  fpOQ« 
tanées  ne  féduifent  que  les  efprits  qui  auroient  probable- 
ment admifes  il  y  a  deux  cent  ans  y  s'ils  enflent  vécu 
alors  y  les  naiflances  des  rats  y  des  grenouilles  y  de  ferpents  ^ 
d'infeâes  &  de  canards  venus  de  pourriture. 

Cette  dernière  opinion  n'a  ^  à  ce  qu'il  paroît^  été  ré^ 
pandue  qu'après  le  fiècle  où  Saint  Ifidore  vivoit.  Il  n'en 
eft  pas  fait  mention  dans  les  ouvrages  de  ce  Père  de 
l'Eglife  y  quoi  qu'en  dife  Gefner.  Schot  alTure  n'en  avoir 
trouvé  aucun  veftige  dans  (es  écrits ,  malgré  le  foin  quil 
avoit  apporté  pour  s'en  afTurer.  Je  n'y  ai  pas  plus  remarqué 
quelque  chofe  qui  y  eut  rapport.  Schot  aflure  encore  n'avoir 

SIS  plus  été  heureux  dans  les  recherches  qu'il  a  £dtes  dans 
artholomé  TAnglois ,  quoique  Gefiier  le  cite  encore  pour 
avoir  parlé  de  cette  opinion.  Elle  auroit  néanmoins  y  pourroit* 
on  dire  y  pu  exîfter  y  quoique  ces  écrivains  aient  gardé 
le  filence  fur  cet  objet.  On  ne  peut  guère  en  douter; 
-icependant  il  eft  probable  que  Saint  Ifidore  fur-tout  y  qui 
a  fait  mention  des  chofes  fingulières  6c  merveillenfes  qu'oa 
croyoit  de  fon  temps  y  ne  le  fût  pas  tû  fur  une  chofe  qui 
approche  du  prodige  y  fî  cette  opinion  eût  réellement  exiflé. 
Il  femble  donc  qu'on  peut  conclure  de  ce  filence  que 
l'origine  de  cette  opinion  eft  poftérieure  au  flècle  de  ce 
Père  de  l'Eglife ,  ou  du  moins  qu'elle  étoit  peu  répandue 
de  fon  temps  y  Ci  réellement  elle  exifloit« 
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Depuis  le  temps  de  Saint  Ifidore^qui  vivoitdans  le  (ix 


trouvé  d'autres  hommes  moins  portés  au  merveilleux  y  qui 
ont  modifié  ou  rejette  entièrement  cette  opinion  ridicule. 
C'eft  ce  que  riuftoira  de  cette  opinion  faite  ûècle  par 
iiècle  prouvera  inconteftablèment. 

Âriuote  eft  le  premier  des  Anciens  que  nous  connoif» 
fions,  qui  ait  parlé  de  T  Alcyon.  Il  le  décrit  ainfi,  a  L'Alcyon, 
A  dit-il  >  n'eft  pas  beaucoup  plus  gros  qu  un  pafTereau.  Il  eft 
»  remarquable  par  les  couleurs  bleue ,  verte  &  légèrement 
j»  pourpre ,  de  façon  qu'une  couleur  ne  domine  pas  plus 
»  que  1  autre;  mais  elles  font  tellement  mélangées^  que 
»  tout  le  corps  y  les  aîles  &  le  col  en  brillent  également. 
SI  Le  bec  eft  verdâtre  y  long  ôc  grêle  :  telle  eft  fa  beauté  i>« 
Il  y  a  beaucoup  de  rapport  entre  cet  oifeau  ôc  le  Martin-* 
Pécheur.  Oo  ne  peut  en  difconvœir  ,  fi  on  s'attache  feu- 
lement aux  couleurs  de  cet  oifeau»  On  retrouve  dans  le 
fecond  toutes  celles  dcuit  Ariftote  parle  y  comme  il  eft 
prouvé  par  les  de&rîptions  que  les   Ornythologiftes  y  fie 
M.  Bri0bn  fur-tout  ont  âîtes  de  cet  oifeau  :  de  plus  Poi- 
fbau  décrit  par  Ariftote  eft  à  ce  qu'il  parok^  de  la  groffeur 
du  Martin-Pêcheur.  U  le  dit  de  celle  d'un  pafTereau  ou 
d'un  moineau  >  M.  Briftbn  veut  que  le  Martin*Pêcbeur. 
firit  à  peu  près  de  la  grot&ur  d'une  alouette.  Malgré  ce5i 
apports^  ladiâférence  qui  fe  trouve  entre  les  becs  de  ces 
oifeaux  prouve  que  ce  font  des  oifeaux  diSérens»  Suivant 
Ariftote  y  cette  partie  eft  verdâtre  y,  longue  &  grêle  ;  feloa 
M.  BrifloQ  die  eft  noire  y  excepté  vers  les  coina  de  la 
bouche  où  elle  eft  blanchâtre.  Si  Ariftote  a  eu  en  vue  de 
comparer  cette  partie   au  bec  du  pafTereau  ^  il  a  pu  dire 
qu'elle  étoit  langue  y  M.   Brifiba  lui  donnant  un  pouce 
onze  lignes  de  longueur;,  mais  pouvQi^il  dre  qu'il  étoit 
grêle  ^  fî   le  Mardn  -  Pêcheur  eft  fon  Alcyon  ^  étant 
plutôt  gros   que  mince  âc  grêle;  En  outre  l'Alcyon  étoic 
au  raq)port   d' Ariftote ,  un  oifeau  de  mer  y  au  lieu  que 
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le  Martin-Pêcheur  fréquente  le  bord  des  rivières,  qu'il  niche 
dans  les  trous  des  berges  de  ces  rivières,  &  qu'il  n'ex- 
po(e  pas  fon  nid  fur  les  eaux  ,  comme  les  Anciens 
prétendoient  que  TAlcyon  y  expofoit  le  fien. 

Pline,  dans  lequel  on  retrouve  tout  ce  qu  Ariftote  a  dit 
de  l'Alcyon,  en  diffère  en  ce  qu'il  avance;  quecen'eft 
pas  le  bec ,  mais  le  col  qui  eft  long  &  mince  ;  ce  qui  ne 
convient  point  au  Martin-Pêcheur  ,  dont  le  cou  eft  court 
&  gros  ,  de  façon  qu'il  eft  peu  diftind  du  corps.  Une  autre 
remarque  de  -Pline ,  &  qu'on  ne  lit  point  dans  Ariftote  , 
c'eft  que  l'Alcyon  fréquente  aufli  les-  rivières.  Cette  obfer* 
vaticfn  fembleroit  être  favorable  au  fentiment  de  ceux  qui 
regardent  le  Martin-Pêcheur  comme  l'Alcyon  des  An- 
ciens  ;  mais  les  autres  différences  dont  on  vient  de  parler 
empêchent  d'adopter  cette  idée.  Quelques-uns ,  fuivant 
Pline  ,  penfoient  que  l'Alcyon  conftruifoit  fon  nid  avec 
les  arêtes  des  Poiffonsdont  ilfe  nourrit.  On  en  dit  autant 
du  Martin-Pêcheur  ;  mais  Pline  femble  douter  de  cette 
opinion  ,  puifqu'il  dit  pofitivement  que  la  matière  dont  les 
Alcyons  compofoient  leurs  nids  étoit  encore  inconnue  de 
fon  temps.  Cette  remarque  de  Pline  auroit  bien  dû  mettre 
un  frein  à  l'envie  que  les  NaturaUftes  ont  eue  de  differter 
fur  ce  fait  autant  qu'ils  ont  differté,  &  auroîtda  plutôt 
les  engager  à  chercher  à  s'affurer  d'abord  quel  étoit  cet 
anîmalfî  vanté  &  de  quelle  matière  fon  nid  étoit  fait,  plutôt 
que  de  fe  livrer  continuellement  à  des  conjectures ,  dont 
il  n'eft  réfulté  que  des  doutes ,  qui  nous  ont  laiffé  dans 
Tobfcurité  où  l'on  étoit ,  &  qui  ne  fe  lèveront  que  lorfqu'on 
cherchera  à  connoître  l'oifeau  &  fon  nid.  Ce  nid  ne  pou- 
voit ,  fuivant  Pline ,  fe  couper  avec  le  fer  j  mais  on  le 
rompoit  comme  Técume  feche  de  la  mer ,  en  donnant  un 
grand  coup  deflfus.  Que  veut  dire  Pline  en  ^'exprimant 
ainfî  ?  Comment  on  ne  pouvoit  couper  avec  le  fer  ce  nid  ? 
&  il  fâlloit  le  brifer  par  un  grand  coup ,  comme  on  brife 
l'écume  feche  de  la  mer  ?  Mais  l'écume  feche  de  la  mer  fe 
brife  aifément ,  &  peut  de  même  fe  couper  avec  un  infini- 
ment de  fer.  Il  faut  avouer  que  j  fi  Pline  ne  mérite  pas  le 

titre 
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titre  défavantageux  &  qui  a  paffé  en  proverbe ,  il  mérite* 
fouvent  celui  de  crédule. 

Mais  écoutons  cet  Auteur  dans  tout  ce  qu'il  nous  dit 
des  Alcyons  &de  leurs  nids.  [Ce  qui  rend  principalement 
les  Alcyons  recommandables  ,  c*eft  que  leur  régime  influe 
fur  celui  de  la  mer;  c'eft  que  le  temps  où  ils  font  leur 
nid,  faflfe  la  sûreté  des  navigateurs.  Cet  oifeaueft  un  peu 
plus  gros  que  le  paflereau  ;  la  partie  de  fon  plumage  eft 
bleue ,  entremêlée  feulement  de  quelques  plumes  blanches 
&  purpurines.  Son  cou  eft  long  &  mince.  Il  y  a  une  autre 
forte  d* Alcyons  qui  diflferrent  des  premiers  par  leur  gran- 
deur &  par  leur  chant.  Les  moindres  font  ceux  qui  chantent 
parmi  les  rofeaux.  Au  refte  ^  il  eft  extrêmement  rare  de 
voir  les  Alcyons.  Ils  ne  fe  montrent  que  vers  le  coucher 
des  Pléiades ,  &  vers  les  deux  Solfticçs  ;  auxquels  temps  on 
les  voit  quelquefois  voler  autour  des  vaifleaux  ;  &  auffitôt 
après  ils  fe  retirent  &  fe  cachent.  C'eft  vers  le  Solftice 
d'hiver  qu'ils  font  leur  ménage  conjugal.  Ces  jours-là  font 
appelles  Halcyonides  :  la  mer  eft  calme  alors  &  navigable^ 
fur-tout  la  mer  de  Sicile.  Sept  jours  avant  le  Solftice 
ils  bâtiftent  leurs  nids  ;  &  les  fept  jours  fuivants ,  ils  font 
leur  ponte.  Ces  nids  font  admirables  ;  ils  reffemblent  à  des 
grofles  éponges,  ayant  la  figure  d'une  boule  prolongée  en 
cou  par  le  haut.  L'entrée  qui  eft  à  l'extrémité  de  ce  cou  eft 
très-étroite.  On  ne  fçauroit  couper  ces  nids  avec  le  fer;  mais 
on  les  rompt  comme  l'écume  feche  delà  mer  en  donnant  un 
grand  coup  deffus.  La  matière  qui  les  compofe  eft  encore  à 
conrioître.  Quelques-uns  penfent  que  les  Alcyons  les  conf- 
truifent  avec  les  arrêtes  des  poiflbns  dont  ils  fe  nourriflent. 
Ces  oifeaux  vifitent  auffi  les  rivières.  Us  pondent  cinq  œufs]. 

Je  n'ai  rapporté  ce  long  pafTage  de  Pline  que  parce 
qu*il  renferme  prefque^  tout  ce  que  les  Anciens  diloient 
des  Alcyons,  &  je  me  fuis  fervi  de  la  tradudîon  de 
la  nouvelle  édition  de  cet  Auteur  par  M.  Poinfinet. 
Les  Anciens  qui  ont  parlé  de  ces  oifeaux  n'ont  en 
quelque  forte  été  que  les  commentateurs  ou  les  abrévia- 
teurs  de  Pline.  Elien ,  par  exemple ,  ne  parle  que  du  nid 
Tome  IV.  '         D  d 
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de  cet  oifeau,  &  il  en  parle  plutôt  en  Rhéteur  qu'en  homme 
exacl  &  qui  veut  bien  faire  connoitre  ce  qu'il  fe  propofe 
de  dccrire.  [  Les  Alcyons ,  fuivant  lui  ^  îentant  que  le 
temps  de  pondre  eft  proche ,  fe  mettent  à  conftruire  leurs 
nids.  Ils  n  emploient  dans  fa  conftruâion  que  de  la  terre 
molle  i  ils  ne  cherchent  point  le  defTous  d'un  toit,  ni  une 
maifon  pour  le  placer,  comme  fait  Thirondelle.  Cet  hôte 
qu'on  n'attend  point,  6c  quipar  fon  chant  incommode,  inter- 
rompt le  fommeil  le  plus  doux  &  le  plus  agréable*  Les 
Alcyons  ne  s'occupent  point  à  ramaffer  &  à  entrelacer  des 
épines  de  poiffon  pour  en  conftruire  leur  nid  en  plein  air 
&  au  milieu  de  la  mer  ;  mais  ils  emploient  à  la  conilruc- 
tion  de  leurs  nids  une  fagacité  &  une  force  de  génie  inex- 
primable. Ils  entrelacent  des  épines  de  poifTons ,  de  façon 
que  les  unes  font  droites  &  les  autres  obliques  ;  d'où  il 
réfulte  que  ce  nid  reffemble  à  un  ouvrage  fait  à  l'aiguille 
par  quelque  femme.  La  figure  de.  ce  nid  s'arrondit  peu  à 
peu,  cependant  il  n'a  pas  une  rondeur  parfaite,  mais  il 
eft  oblong  &  fmueux,  comme  pourroit  être  quelqu  efpèce 
de  nafle.  Lorfque  ce  nid  eft  entièrement  conftruit,  les 
Alcyons  le  dépofent  fur  là  mer  ;  là  ils  l'éprouvent  & 
voyent  fi  l'eau  de  la  mer  n'y  pénètre  pas  par  quelque 
endroit  qui  feroit  trop  foible.  Lorfqu'il  eft  parfait ,  que 
tout  eft  bien  lié  &  bien  joint ,  on  ne  peut  le  rompre  en 
le  frappant  avec  une  pierre ,  ni  avec  du  ler  ;  il  eft  à  l'épreuve 
comme  la  cuîrafie  de  lin  de  la  Déeffe  Minerve  qui  a  été 
tant  célébrée  par  les  Poètes.  Il  n'eft  pas  aifé  de  découvrir 
rentrée  du  nid,  elle  n'eft  acceffible  qu'à  l'Alcyon  feuJ* 
Il  n'y  peut  rien  entrer  de  ce  qui  fe  trouve  dans  la  mer , 
tant  il  eft  conftruit  avec  art.  C*eft  dans  ce  nid  entouré 
des  flots  de  la  mer^  que  l'Alcyon, à  ce  qu^on  rapporte, 
nourrit  fes  petits]. 

Ces  derniers  mots  donnent  la  folution  de  tout  le  mer- 
veilleux de  ce  nid.  Elien  parloit ,  à  n'en  pas  douter ,  fans 
avoir  vu  ce  nid  ,  ni  les  oifeaux  qui  le  conftruifent.  Elien , 
de  même  que  Pline  &  tous  ceux  qui  les  ont  fuivi ,  parJoit 
d'après  des  oui-dire  &  fe  livroit  à  fon  imagination  bril« 


DES  Sciences  et  des   Aiits.      211 

lante  ,  pour  embellir  &  rendre  intéreflante  à  fes  le£leurs 
la  defcrif>tion  de  ce  nid.  Heureux  font  ces  Ecrivains  qui  ^ 
d'un  ftyle  élégant  &  harmonieux  ,  fçavent  embellir  la 
Nature  même,  mais  fouventfic  aflez  ordinairement  ilsl'ac* 
câblent  de  ces  orriemens  ,  &  on  ne  la  reconnoît  plus  ,  ou 
prefque  plus ,  ainfi  défigurée.  En  effet ,  comment  Elien  a-t-il 
pu  s'imaginer  que  la  pofterité  croiroit  que  le  nid  deTAlcyoa 
étant  conftruit  d'arêtes  de  poiflbns  ,  on  ne  pourroit  le  brifer 
en  le  frappant  avec  une  pierre  ou  un  morceau  de  fer  ;  que 
fon  ouverture  étoit  telle  que  Toifeau  feul  pourroit  y  entrer , 
&  que  rien  de  ce  qui  pouvoit  fe  trouver  dans  la  mer  ne 
pourroit  s'y  introduire.  Ce  font-là  de  ces  traits  que  des 
Ecrivains  emploient  fouvent  pour  ajouter  au  merveilleux 
qu'on  débite  déjà  fur  certains  animaux,  &  qu'où  veut 
rendre  encore  plus  fingulièrs  qu'on  ne  les  faifoit  aupa- 
ravant. L'Auteur  fe  peint  alors  lui-même  &  ne  décrit  point 
l'objet  qu'il  veut  décrire. 

Tout  ce  que  peut  dire  Elien  de  l'Alcyon ,  n'eft  encore     Voyez  lesCEii- 
rien  en  comparaifon  de  ce  qu'on  lit  dans  Plutarque  ,  au  phyfiq^es  de  Plu- 
fujet  de  cetoifeau^  &  il  pourroit  bien  fe  faire  qu'Elien  tarque  ,  tradua. 
eut  tiré  de  Plutarque  ce  qu'il  dit  de  l'Alcyon.   Celui-ci  ^'^"^>'°'* 
prenant  encore  un  ton  plus  élevé  ^  &  plus  enthoufiafte  que 
Elien  commence  à  interpeller  Neptune^  &  dit,(  O  Sei- 
gneur Neptune ,  quelle  faute  &  quelle  erreur  ai-je  cuidé 
commettre  ?.  Combien  euft-il  été  impertinent  &  digne  de 
mocquerie ,  fi  en  m'amufant  à   parler  des  veaux  marins , 
&  des  grenouilles ,  j'euffe  oublié  &   laiffé  en  arrière  le 
plus  fage  animal,  &  le  plus  aimé  des  Dieux,  de  tous  ceux 
qui  fréquentent  la  mer  ?  Car  quelle  mufique  des  roflîgnols 
cfl*    à  comparer   à_  celle  des   Alcyons  f    quelle  fabrique 
des  arondelles ,  quelle  amitié  &  charité  des  cou  lombes  ^ 
ne  quel  artifice  des  abeilles ,   mérite  d'être  conféré  avec 
celui  des  oifeaux  de  la  marine,  qui  fe  nomment  Alcyons? 
De  quelle  efpèce  d'animaux  ont    jamais   les  Dieux  tant 
honoré  les  couches ,  les  nainfances  &  les  enfantements  : 
car  on  diâ:  qu'il  n'y  eut  qu'une  feule  Ifle  de  Delos ,  qui 
reçeut  l'enÊmtement  de  Latone ,  laquelle  Ifle  eftant  au- 
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paravant  vagante  ^  &  a  depuis  efté  affermie  là  où  Dîea 
a  voulu  que  toute  la  mer  fuft  arreflée  ,  affermie  &  ap- 
planie,  fans  vagues,  fans  vents  &  fans  pluye,  cependant 
que  l'Alcyon  faid  fes  petits  ^  qui  eft  juftement  environ 
le  Solftice ,  le  plus  court  jour  de  l'an  :  au  moyen  de 
quoi  il  n'y  a  point  d'animal  que  les  hommes  ayment  tant 
que  c'cft  oifeau  ,  par  leqoel  ils  ont  fe pt»jours  &  fept  nuîts, 
au  fin  cœur  d'hyver  ,  qu'ils  peuvent  fans  craindre  navi- 
ger  feurement ,  leur  étant  lors  le  chemin  par  la  mer  plus 
affeuré  que  celai  de  la  terre  :  &  s'il  faut  dire  ^un  peu 
de  chafcune  des  vertus  qu'elle  a,  la  femelle  aymefi  fort  fon 
mary ,  qu'elle  demeure  avec  lui  ,  non  pour  une  faifbn 
feulement  ,  mais  tout  au  long  de  Tannée  :  &  reçoit  la 
compagnie  de  fon  mafle ,  non  pour  ce  qu'elle  foit  hon- 
teufement  fubje£te  à  ceite  volupté,  car  elle  ne  fe  mefle 
jamais  avec  autre  mafle ,  ains  feulement  pour  l'amour  fie 
affedion  qu'elle  luy  porte  ^  ne  plus  ne  moins  que  feroit 
une  honnefte  dame  mariée  à  fon  mary  ,  car  quand  fon 
mafle  vient  à  eftre  débile  pourTaage,  &  pefant,  defone 
qu'il  ne  la  peut  plus  fuivre ,  alors  elle  le  foirftient  fie  le 
nourrit  en  fa  vîeillefle,  ny  jamais  ne  le  laifle  ^  ny^  ne 
Fabbandonne  feul  en  façon  que  ce  (bit ,  ains  le  chargeant 
fur  fes  efpaules^  le  porte  par-tout,  a  foin  de  le  fervîr, 
demeure  avec  lui  jufques  a  la  mort.  Mais  pour  l'affec- 
tion qu'elle  porte,  fie  le  foin  qu'elle  a  du  falut  de  fes 
petits  ,  quand  elle  fe  fent  pleine,  incontinent  elle  fe  met 
a  baftir  ôc  conftruîre  fon  nid ,  non  point  gâchant  de  la 
boue ,  pour  l'attacher  à  des  parois  ôc  à  des  couvertures 
de  mailons  ^  comme  font  les  arondelles ,  fie  n'employent 
pas  toutes  ou  le  plus  des  parties  de  fon  corps  à  la  befbngne, 
comme  fait  l'abeille ,  laquelle  entrant  de  tout  fon  corps 
dedans  fa  goffre,  fie  touchant  de  fts  fîx' pieds  tousenfembie  k 
l'œuvre  ,  diuife  le  tout  en  cellules  de  (ix  angles  chacune, 
là  où  l'Alcyon  pour  tous  inftruments,  pour  tous  outils, 
6c  pour  toutes  fortes  d'armes  ,  n'ayant  que  fon  bec 
feulement  ,  fans  autre  chofe  quelconque  qui  le  fecoure  en 
fon  travail ,  il  feroit  bien  malaifé  à  croire ,  qui  ne  l'auir 
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roît  vu  à  l'œil ,  ce  qu'elle  compofe  ^  ou  pour  mieux ,  ce 
qu'elle  fabrique,  comme  un  maiftre  charpentier  baftîflant 
un  navire,  d'une  forme  qui  feule  entre  toutes  ne  fe  fçau- 
roît  renverfer  ny  enfondrer  en  la  mer  :  car  elle  va  pre- 
mièrement receuillir  les  épines  &  les  areftes  d'un  poifTon 
qui  fe  nomme  Aiguille,  qu'elle  conjoinû  fit  lie  enfemble, 
les  entrelaçant  les  unes  de  long,  les  autres  de  travers j 
ne  plus  ne  moins  que  fur  Teftam  on  jette  la  trame,  f 
adjouftant  des  courbes  ôc  arrondiilements  l'une  de  dans 
l'autre ,  tellement  qu'elle   en  forme  à  la  fin  un  féjour 
rond  ,  qui  pour   la    hauteur  reflemble  proprement  à  un 
verveu  de  pefcheur  ;  puis  quand  elle  a  parachevé  de  le 
conftrutre,  elle  le  porte  au  battement  du  flot  marin  ^  là 
où  la  mer  le  battant  tout  doucement ,  lui  enfeigne  à  ra* 
doubber  ce  qui  n'eft  pas  bien  lié ,  &  à  le  mieux  fortifier 
es  endroits  où  elle  voit  que  (a  ftruûure  fe  dément  fie  fe 
lafche  pour  les  coups  de  mer  :  fie  au  contraire  ce  qui  eft 
bien  joind ,  le  battement  de  la  mer  le  vous  eftraînt  fie  le 
vous  ferre  de  forte ,   qu'à  peine  le  fçauroic-on  rompre  , 
diflbuldre,  ny  endommager  à  coup  de  fer  ny  de  pierre: 
&   ce   qui   plus  encore  faiû   admirer,   c'eft  la  propor- 
tion fie  la  figure  de  la  concavité  du  dedans  du  vaifieau  ; 
car  elle  eft  compofée  ôc  proportionnée  de  manière,  qu'elle 
ne  peut  recevoir  ny  admettre , autre  chofe  que  l'oyfeâu 
qui  Ta  baftie  :  car  a  toute  autre  chofe  elle  eft  impénétxable^ 
clofe  6c  fermée ,  tellement  qu'il  n'y  peut  rien  entrer,  non 
pas  l'eau  de  la  mer  feulement  :  je  crois  qu'il  n'y  a  per- 
îbnne  de  vous  qui  n'ait  veu  plufieurs  fois  ce  nid  la  ;  mais 

3uant  à  moy  qui  l'ay  veu,  manié  6c  tenu  plufieurs  fois, 
me  vient  en  fantaifie  de  dire ,  fie  de  chanter  : 

Au  Temple  fâint  du  Dieu  Phœbus  en  Dele  y 

J'ai  autrefois  vu  une  cho(ê  telle. 

• 

J'enrcnd  l'autel  qui  eft  compofé  de  cornes,  renommé 
fie  célébré  entre  les  fept  miracles  du  monde ,  pour  ce  que 
fans  aucune  colle  ny  autre  forte  de  ligature ,  il  eft  tout 
bafti  fie  conftruiâ  de  cornes  du  coté  droit  feulement)» 
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Puîfque  Plutarque  dit  avoir  vu ,  tenu  6c  manié  le  nîd 
de  l'Alcyon  ^  il  faut  l'en  croire  j  quoique  Ton  pût  bien 
encore  douter  que  le  nid  qu'il  avoit  vu ,  fût  réellement  de 
l'oifeau  qu'on  nommoit  Alcyon.  Quelle  preuve  en  donne- 
t-il  ?  Qui  croiroit  que  ce  nid  ne  peut-être  brifé  à  coups 
de  pierce  &  de  fer.  Qui  veut  que  rien  ne  peut  entrer  dans 
ce  nid  que  l'Alcyon ,  qui  le  fait  confiruire  fur  terre  fie 
mettre  enfuîte  à  l'eau  pour  l'éprouver,  qui  fait  porter  le 
mâle  par  la  femelle  j  lorfque  ce  mâle  eft  vieux  ,  qui  pré- 
ter.d  que  ces  oîfeaux  ne  fe  quittent  qu'à  la  mort ,  6c  qui 
enfin  compare  le  nid  de  l'Alcyon  ^  à  un  autel  fait  d'ua 
côté  de  cornes  qui  ne  font  point  retenues  par  aucune  matière 
capr.ble  de  les  contenir,  me  parcKun  Auteur  qui  a  plutôt 
cherché  à  faire  briller  fon  eff  rit ,  qu'à  faire  connoitre  Tob* 
jet  qu'il  vouloit  décrire. 

Cet  Auteur  j  de  même  qu'Elîen ,  Pline  ,  Ariftôte  ,  ne 
donne  que  des  doutes;  Suidas,  Saint  Ifidore  ne  nous  éclair* 
çiffent  pas  davantage  :  Suidas  les  augmente  même  par  rap* 
^  ion  au  nombre  des  jours  qu'ils  appelloient  les  jours  Al- 
cyonides  ,  jours  pendant  lefquels  la  mer  étoit  calme  6c  les 
Alcyons  pondoient  leurs  œufs  ôc  élevoient  les  petits  qui 
en  provenoîent.  Cet  Auteur  au  mot  Alcyon  ,  dit  que  les 
Ecrivains  diÔerent  entr'eux  fur  le  nombre  de  ces  jours. 
Simonides  en  compte  onze ,  de  même  qu' Ariftôte  ,  De- 
magoras  fept ,  Philochore  neuf,  le  nombre  de  ces  jours 
eft  donc  auflî  incertain  que  l'origine  qu'Hegefander  donne  ^ 
fuivant  Suidas ,  à  ces  oifeaux^  eft  fabuleufe.  Hegefander  veut 
que  les  filles  d^Alcyon nommées Pthonia,  Anthe i Methone, 
Alcîppa ,  Palene ,  Drimo ,  Aft urie  s'étant  jettées  dans  la  met 
à  la  mort  de  leur  père  ,  furent  changées  en  Alcyons  par 
Amphytrite  ou  la  Déefle  de  la  mer ,  &  portèrent  le  nom  de 
leur  pcre.Saint  Ifidore  fe  contente  de  nous  donner  une  efpèce 
d'érvmologie  du  nom  d'Alcyon.  Ce  nom  vaut  autantque  celui 
d'oifeau  de  l'Océan.  Il  ne  lui  a  été  donné  que  parce  que 
cet oifeau  fait  fon  nid  6c  élevé  fes  petits  en  hyver  fir  les 
étangs  formés  par  l'Océan*  Pendant  qu'il  couve,  le  calme 
règne  fur  la  mer  par  le  filence  des  vents  ^  6c  ce  calme  dure 
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fept  jours,  La  nature  elle-même  fe  prête  ainfi  aux  befoîns 
"de  ces  petits.  Saint  Balilè ,  dans  ce  qu'il  rapporte  de  cet 
oifeau  ,  diffère  encore  en  quelques  points  de  ce  que  ces 
derniers  Auteurs  difent  de  cet  oifeau  ôc  de  fon  lûd ,  comme 
on  peut  le  voir  dans  le  Mémoire  qui  précède  celui-ci. 

De  tous  les  Auteurs  qui  peuvent  avoir  dit  quelque  ffî^ron.  Cardan. 
chofe  de  F  Alcyon  ou  de  fon  nid  ;  outre  ceux  dont  il  a  été  ^vllt/^a^ï 
queftion  dans  le  Mémoire  précédent,  Cardan  eft  le  plus  in  S. 
ancien.  Son  opinion  fur  les  Alcyonious  eft  celle  que  j'em* 
brafferois  volontiers.  Cardan  veut  que  le  mot.AÎcyonion 
•feit  un  mot  hpmonymine  ;  c*eft-à-dire ,  qu^on  s*eft  fervi  de 
ce  nom  pour  fignifier  des  corps  qui  varient  par  leur  nature. 
On  donne  le  nom  dAlcyonion  ^  fuivantlui,  non-feule- 
ment au  nid  de  TAlcyon  ,mais  à  tout  recrément  de  la  mer. 
Ceft  ce  qui  eft  en  effèt  arrivé ,  &  ce  qui  a  aullî  occafîonné 
en  gr?nde  partie  la  variété  de  fentîments  qui  ont  exifté 
&  exiftent  encore  fur  cette  madère  ;  de  forte  qu'il  eft 
plus  difficile  de  rapporter  les  corps ,  qu'on  regarde  comme 
des  Alcyonions  aux  genres  des  animaux  dont  ils  dépendent, 
que  de  former  un  genre  particulier  de  ces  corps  :  fi  Ton 
veut  conferver  ce  nom  il  faut  le  fixer  à  tel  ou  tel  genre 
de  corps,  &  ne  rapporter  à  ce  genre  que  des  corps  qui  en 
font  véritablement  des  efpèces. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  Conrard  Gefner  foit  auffi     Conrard  Cefn, 
concis  que  Cardan  au  fujet  des  Alcyonions.  Cet  Auteur  ?'^'  J^^^  ^: 
a  fait  un  dépouillement  de  tout  ce  qu  un  grand  nombre  x^z^.in-fiu 
d*Auteurs  avoient  dit  fur  les  Alcyonions,  &  de  l'oifeau 
qu'on  prétend  faire  fon  nid  avec  ces  corps  marins.  La  lec- 
ture de  cet  auteur  peut  être  de  la  plus  grande  utilité  à  qui- 
conque veut  favoîr  ce  que  Ion   penfoit  anciennement 
fur  tous  les  corps  dont  Gefner  parle  dans  fon  ouvrage.  * 

Cet  Auteur  de  l'érudition  la  plus  profonde  confîdere 
l'Alcyonîon  &  l'Alcyon  fur  toutes  les  faces  qu'on  les  peut 
confidérer.  Il  en  parle  en  Naturalîfte,  en  Médecin,  en  * 

Moralifte ,  en  Théologien  ,  en  Grammairien ,  mais  il  ne 
détermine  ordinairement  rien  fur  la  nature  de  ces  corps. 
Il  eft  au  refte  très-excufable  ^  Gefner  vivoit  il  y  a  deux 
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cents  ans.  Alors  THiftoire   Naturelle  étoît  au  berceau  J 
d*où  elle  commence  à  fortir.  Gefner  eft  peut-être  le  pre- 
mier, qui  ait  travaillé  fur  toutes  les  parties  de  cette  fciencc 
depuis  les  Anciens.  Cet  Auteur  a  voulu  fçavoir  tout  ce 
que  les  Anciens  fçavoient  fur  les  matières  dont  il  fe  pro* 
pofoît  de  traiter ,  manière  d'étudier  qui  eft  celle  qu'on 
devroit  encore  fuivre.  Il  n'y  auroit  pas  tant  de  vols  litté- 
raires qu'il  y  en  a  de  nos  jours  ^  que  l!on  donne  fouvent 
comme  une  découverte  que  Ton  a  faite  ,  tant  de  faits ,  qui 
étoient  connus  par  les  Anciens  même. 
Terrant  impe-      Quelques  années  après  Gefner  y  Impératî  travailla  é^^ 
rat.  p.  637.  ^cf/i.  ment  à  déterminer  ce  que  les  Anciens  regardoient  comme 
iV^^'it/ÎAof  des  Alcyonions.  Il  fait  plus  que  Gefner  en  donnant  la 
W1-4.  ligure  des  corps  qu  il  penioit  être  ceux  que  les  Anciens 

admettoîent  réellement  pour  être  des  Alcyonions.  Suivant 
lui ,  le  premier  Alcyonion  de  Diofcoride ,  eft  une  cfpèce 
d'épongé  qui  a  un  peu  plus  de  confiftance  que  les  autres 
éponges  ;  le  fécond  eft  un  amas  d'œufs  de  quelque  gros 
buccin.  Ces  œufs  varient  par  la  couleur  &  la  groffeur. 
Le  troificme  eft  un  amas  de  corps  vermiculaires  ,  qui  eft 
une  maffe  d'oeufs  du  Lièvre  de  mer ,  efpèce  de  limace  qui 
donne  une  lîqueur  pourpre.  Le  quatrième  eft  une  efpèce 
d'épongé  branchue.  La  figue-marine  eft  le  cinquième^ 
ou  bien  fuivant  quelques  autres  Auteurs  ,  c'eft  le  lichen 
feuille  de  la  mer.  Imperati  donne  encore  la  figure  de 
l'orgue  de  mer  ,  que  quelques  -  uns  penfoient  être  le 
troificme  Alcyon  de  Diofcoride.  Les  idées  d'Impcrati  ont 
été  fuivies  par  beaucoup  de  Naturaliftes  ;  &  Morifon  qui 
penfoît  d'une  façon  fi  tranchante  par  rapport  aux  Anciens, 
comme  on  le  dira  par  la  fuite ,  a  imité  Impératî  dans  la 
fynonymîe  de  ces  corps  qu'il  a  donnée  dans  fon  hiftoire 
des  plantes  ;  &  c'eft  ce  que  prefque  tous  les  Auteurs  ont 
fait  depuis  Imperati. 
jBarthoiomaus  Ce  n'eft  p3s  Cependant  Bartholomaeus  Anglîcus  ,  ou 
i7ou       ''^''*    P^"^^;  ^^^  Auteur  ne  parle  que  de  l'Alcyon. Suivant  lui, 

cet  oifeau  eft  le'feul  oifeau  qui  ponde  en  hyver.  Les  autres 
oifeaux  couvent  généralement  parlant  vers  Kfin  du  prin- 
temps 


'  temps  &  au  commencement  de  l!été.  Sî  la  mer  oft  trad- 
quille  pendant  que  TÂlcyon  couva^  c  eft  que  la  nacurefe 
prête  aux  befoins  de  cet  oifeau.  Au  refte^  ce  que  cet 
Auteur  dit  de  l'Alcyon  eft  tiré  d' Ariftote. ,  deSimonidc«, 
des  Saints  Ifidore  y  Bafiie  &  Ambroife  j  qu'il  cite. 

Il  ne  s'agit  encore  que  de  TAlcyon  dans  Heidfeld ,  qbi   Jàhan.t&jfeid. 
le  donne  pour  un  fphinx  f)arle  titre  de  fon  livre /.qu'il  ^^^^'^^^^ 
a  intitulé  Sphinx  tkeologica  y  philcfophica  y  Sphinx  théo*  ^on.  léoiMôu. 
logique  &  philofûphique  ^  ne  fait  en  effet  que  propoCer  au  '^  ^' 
fujet  de  l'Alcyon  des  énigmes   à   réfoudre  y  ou  .plutôt 
il  rapporte  bien  fuccinâement  quelques  traits  de  ce  que  l'on 
a  dit  a  fon  fujet  [  Les  Alcyons^  dit-il  y  rendent  même  au 
milieu  de  l'hiver  lamer  tranquille^  han-feUlemênt  peut  eux;.    ' 
mais  pour  les  autres.  On  les  voit  rarement^  mais  toutes  '     ' 
les  fois  qu'on  les  voit  ils  la  calméht  ou  ahnoncent  fa  tran- 
-quillité.Ce  dernier  trait  pourroit  être  plus  vrai  que  le  pre- 
mier, il  aft  pl^s  croyable  que  ceè  oifeaux  (é  (confient  aux 
eaux  de  h  mer  plutôt  dans  le  oalme  que  pendant  la  tem- 
pêté ]r  Heklfeld  cenvoye  enfuîce  à  la  fable  d'Ovide  &  à 
rline.  Ce  qu'il  dit  de  lui-même  n'exige  pas  plus  notre 
âcqtilefcemetlt  $  que  la  fable  d'Ovide. 

Quoique   Bafile   &   Michel  Rvpei t  Befleri  n  ayent  ^^û^  &Mcfiaei. 
4onrïé  quS  à^t  figurés  de  quelques-uns  dea  corps  qu'ils  Rupen.   Bcjicr. 
reMrdoient  comme  des  Alcyons,  on  he  peut  douter  de    ^^ophiuvjum. 
leur  façon  de  penier  au  fujet^e  .  ces  corps  ^  puiiquils  y  Norimbtrg  i6a,x. 
ont  joint  des  noms  latins  &  allemands.  Cet  ouvrage  parut  ^^if^^^^ipf^  i7i6' 
pour  la  première  fois  en  1^42.  11  ftit  en  lyitfréimpnmé ,  '^-^ 
étant  cohftdérablement  augmenté  pa^  Jtan^-Henri  Lochner^^ 
ôc  donné  ati  *  public  par  le$  foins  de  -  Michel .  Frédéric 
Lochner^  père  du  précédent.  En  173)  ^  on  réimprima  à 
Leipfic  la  premiète  édition  de  cet  ouvrage.  ^  qui  Tavoit 
d'abord  été  a  Nuremberg. Il eft  parlé  dans  Tédition  de  \i\6y 
de  quelques  Alcyonions.'  L'un  de  ces  corps  eft  l'orgue  de 
mer;  le  fécond  eft  TAlcyonion  tubéreux  d'Impérati  j  le  t^oi- 
fièmc  le  fongite  en  forme  de  tête  dont  Kay  prie  ;  &»      , 
le  quatrième  nommé  par  Befler  éponge  femelle  eft  l'Ai- 
cyonion  fécond  de  Diofcoride.  C  eft  du  moins  ainfi  qu'il 
Tome  IV.  E  e 
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le  paroiflbit  à  Jean-Henri  Lbchner.  On  ne  peut  douter 

âe  la  première  efpèce.:^  la  figure  qui  en  eft  donnée  à  la 

Chrîjium  Ment-  table  2^  étant  bien  celle  de  l'orgue  de  mer  ^  &  il  y  a  lieu 

id  Pinax  Bota-  j^  penfer  que  Lochner  ne  fe  trompoit  pas  fur  les  autres. 

non.    Poluglot.  L  ^  i        j'^  i   •     •/r  ri 

index    Piantar.      On  ne  trouve  pas  plus  d  eclairciilement  fur  la  nature 

Midtilhg.Be^  jçg  Alcyônions ,  dans  le  diâionnaire  botanique  que  nous 

i.in-/  .  ^  ly^ff^  Mentzelius  ,  fie    qu*il    appelle  Pinax  ou  Index 

^   univerfel  des  noms  des  plantes ,  mais  on  y  lit  ce  que  les 

Anciens  en  penfoient  ;  leurs  fentiments  y  font  rapportés 

en  un  très -court  extrait;  on  trouve  enfuiteuneénumé- 

ration  de  ce  qui  avoitéré  regardé  comme  des  Alcyônions  , 

ipar  différents  Auteurs  qui  avaient    précédé  Mentzelius. 

Robert. Sihaii.[     Ce  dernier  plaçoit  les  Alcyônions  avec  les  plantes, 

fr'^"^'/w  puisqu'il  en  parle  dans  un  dictionnaire  Botanique.  Sibald 

les  plaçoit  avec  les  mméraux ,  oc  luivoit  en  cela  ^  le  lenti* 
ment  de  Wormius  ,  dont  on  a  parié  dans  le  Mémoire  pré- 
cédent. Sibald ,  dans  fon  Prodrome  del'Hiftoire  de  TEçolfe, 
les  regarde  comme  des  concrétions,  formées  en  partie , 
des  exhalaifons  fie  des  vapeurs  de  la, terre,  fie  en  partie 
de  fon  limon.  Il  y  en  a  un  qui  a  la  figure  d'un  champi- 
gnon ,  un  autre  eft  .vermiculaire,  attaché  à  une  coquille , 
"  fie  femblable  à  un  philîgrammc.  Il  faut  avouer  que  fi  Si- 
bald k  piJopofott:  d'înftruÎTe  tfcs  Compatriotes  par  ctt 
énoncé ,  '  il  devott'fuppqier  qu'ils  avoient  déjà  des  connoif» 
fances  acquifes  fur  cet  objet ,  au  moyen  defquelles  ^  ils 
puffent  démêler  même  ce  qu'il  vouloir  dire. 

Ray  prefque  audi  concis  dans  fon  Hiftoire  des  Plantes, 
que  Sibald  au  fujet  des  Alcyônions ,  dit  en  très-peu  de 
mots  tout  ce  qu'on  doit  .pênfér  des  Alcyônions  des  anciens 
fie  de  ceux  des  mp(^ernes.  [  L'Akyonion  de  Pline  livre  j2, 
chapitre  8 ,  dit  Ray ,  fe  forme  dans  la  mer  des  nids  d*Alcyo* 
nions  fie  de  Ceiques.  Pline  compte  quatre  fortes  d'Alcvo- 
nions  ^  Diofcoride  cinq.  On  ne  convient  pas  de  ce  qu'eft 
FAicyonibn  des  Anciens.  Les  modernes  prennent  pour 
des  Alcyônions ,  certains  corps  fongiformes  qui  naiflent 
dans  la  mer  J  Ray  décrit  enfuite  neuf  forces  d^AIcvonîons, 
tirés  de  Jean  Bauhin  ;  de  Clufius  fie  de  Boccone»  Puis 


fiEs  Sciences  Et   des    Arts.        219 

r 

51  rapporte  le  fentiment  d'Impératî  fur  la  balle-marine^  & 
SI  Tadopce  d'abord  &  veut ,  comme  cet  Auteur ,  que  ce 
corps  ne  foit  pas  formé  de  parties  de  plantes^  mais  de 

{oils  &  de  morceaux  de  paille  qui  fe  font  ramaffés  y  dont  . 
'amas  roulé  par  les  flots  de  la  mer ,  a  pris  la  forme  d'une 
boule.  Il  paroît  enfuite  revenir  de  ce  fentiment ,  &  adopter 
celui  de  Lucas  Schrockius ,  qui  prétend  que  ces  balles 
font  dues  à  des  feuilles  d'une  plante  de  la  clafle  des  chien- 
dents. Enfin  Ray  finit  en  difant  que  la^  Vejicaria  de  mer, 
que  la  balle -marine  véficulaire,  que  la  Vejicaria  noire 
ou  favago  d'Ariftote ,  lui  paroiffent  appartenir  à  des  co- 
quilles ou  à  des  poiffons  ^  £c  qu'ainfî  il  n'en  doit  pas  être 
queftion  dans  un  ouvrage  fur  les  plantes.  On  doit  main- 
tenant dire  la  même  chofe  des  autres  Alcyonions ,  s'il  efl  éga- 
lement démontré  qu'ils  foient  des  corps  dûs  à  des  animaux. 

Tous  les  Auteurs  dont  il  a  été  quefiion  )ufqu'à  pr^-    Pomct,  HM^gé^ 
fent,ne  font  point  fortîs  de  l'Europe  *pour  chercher  les  "'"^''^  ptg.^^e?! 
matériaux  avec  kfquels  ils  prétendoient  que  les  Alcyo-  Part.!.  Paris, in- 
nions  étoient  compofés,  mais  Pomet  peu  inftruit  en  Hif-  ^f\  '^^^  ^  g*^- 
toire  Naturelle  j  il  eft  vrai,  &  qui  le  confidéroit  comme  171^.111-4/ 
un  objet  de  commerce,  a  encore  mis  plus   d'extraordi- 
naire aux  Alcyonions,  que  les  Nataralifîes  :  il  a  attribué 
à  des  hirondelles  de  la  Cochinchine ,  les  Alcyonions  de 
la  Grèce.  L*on  peut  juger  par  là  fi  Pomet  a  jette  beau- 
coup de  lumière  iur  la  matière  en  queftion. 

Défefpérë ,  à  ce  qu'il  paroît,  de  ne  pouvoir  éclaîrcîr    Robert Moriftn , 
tout  ce  que  les  Anciens  avoient  dit  au  fuietdes  Alcyonions,  Ov!!!*;!?!^  pTZ' 

Hir      -r    ^  »         1   ./r     j  i»      ii-  ^  »m  Uxoniei  s  ,  l'art. 

Morifon  veut  quon  laifle  dans  loubh  tout  ce  quils  ont  tert.  Oxon.  1699. 
débité  fur  leur  compte,  plutôt  que  de  les  refaffer.   Mo-  P^S*  ^54-i»-foA. 
fifbn,  qui  eft  fi  tranchant,  n'eft  point  aufli  fans  quelque 
tort  ;  il  réunit  fous  un  même  genre  ,  plufieurs  corps  bien 
différents  les  uns  des  autres ,  tels  que  font  des  éponges  , 
des  œufs  de  coquilles ,  la  bourfe  de  mer ,  la  main  de 
mer,  la  figue-marine  &  quelques  autres  produâions  ma- 
rines ,  qui  peuvent  appartenir  à  des  animaux  de  genres  bien 
différents.  La  réunion  de  ces  corps  fous  le  même  genre  ,  - 
font  onze  fortes  d' Alcyonions  dans  l'ouvrage  de  Morifon» 

£  e  a 
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^.      ^  Le  fentiment:  que    Morifon   proboXoit,  Toubli  oà  U 

PittonToUrnê"  ,    .  »         i   ./ta  i         a    *•  •  j-     r 

fort.  Eiemens  de  vouloit  qu  OH  lauiat  cc  quç  Ics  AnciQiis  avoienc  dit  \\Jff, 

Botiiniq.  Far.    les  Alcyonions  ^  n  a^  pas  éùé  adopté  par  Tournçforc»  Ce 

'^r'*r''I^*f>.       célèbre  Botanifté  nouveau  légiflateur  ea  J3[Qwmqu«  ^  qui 

Tourne/brtrPar.  vouloit  ccendre  le  domaine,  de  cette  Iciençe^  jufque  fur 

1715».  in-^.  les  minéraux ,  &  qui  les  reg;|rdoit  en  quçljque  ibrte ,  comme 

des  végétaux  y  puifqu'il  peolbit  qu  ils  vivoient  à  la  manière 
des  plantes  par  intuÔufception ,  qu'eUes  végécoient,  Tour« 
nefoi;t  d^ voit  à  plus  forte  raifon  regarder  les  Alcyonions  j 
qu'on  nommoit  des  zoophytes  ^  comme  étant  .de  vraies 
plantes  :  auiTi ,  dès  avant  1700  ^  avoit-il  dana  fes  éléments 
de  Botanique  ,  rangé  ces  corps  au  nombre  des  plansçs  ^ 
£c  il  ne  changea  pas  de  fentiment  en  1700^  que  parurent 
fes  Inilituts  de  Botanique.  Il  confirme  même  fon  fentiment 
^  par  des  obfervations  fur  les  plantes  qui  naiffent  dans  le 

fond  de  la  mer.  Il  fait  tous  fes  efiorts  po^r^  au.  moyen 
de  ces  obfervations^  prouver  que  ccys  çqrps  mai^ins  vegè« 
tenc  comme  les  plantes,  £c  il  met  ies  Alcyonions  au 
nombre  de  ces  derniers  corps.  Les  plantes  matines  doivent  | 
félon  lui  y  être  divifées  ea  plantes  qui  ont  des  feuilles  ^ 
6c  en  plantes  qui  n  es^  ont  pas;  [  celles  qui  ont  des  feuille? 
fe  réduifent  aux  efpèces,  wfuoiSjU,  9*  quelques  e(pèce« 
de  corallities.  Celles  qui  font  fans  feuilles  font  proprement 
les  éponges  y  VAlcyonium  molle  d'bnperati  ta  fembl^blcs* 
Sous  les  plantes  marines  pierreufes  y  on  doit  renfermei: 
les  efpèces  de  corail  y^  de  madrépores  £c  tous  les  cliam^ 
pignons  pierreux.  Il  faut  rappçM:ter  aux  plantQs  lign^uiès^ 
revêtues  d'une  écorcemolaÛTe^  toutes  les  efpèces  de  Zy/Ao- 
phyton.  £n|i^  VAlcyonium  durum  Imperaxi  montre  qu'il 
y  a  dans  la  mer^  des  plantes  dures  en  dehors  y  mais  fpon*» 

gîeufes  &  aflez  molles  en  dedans» [  Cefl  au  temps  ^ 

dit  M.  de  Fo;itençUe  dans  THiUoire  de  TAcadémie  pour 
cette  année  .1 700  y  ^  à  Texp^rience  à  mûrir  cette  idée  : 
matis  e:nfki  la  Nature  a  pris  une  route  y  elle  a  coutume  de 
la  fuivre,  &  p^ifquil  y*  a  des  plantes-pierres ,  ceft  un 
préjugé  recevable  en  phyfique  j  que  les  pierres  pourroient 
^cre  des  plantes  y  Comme  il  eft  démQntré  mainc^ium^ 


que  ces  prétendues  plantes-piçrres ,  ne  font  pas  des  plantes^ 
mais  qu'elles  font  du  Règne  animal  >  e'eft ,  dant  k  prinr 
cipe  de  M,  de  Fontenelle^  un  fort  préjugé  que  les  pierres 
ne  font  pas  des  plantes  y  au  plutôt  c  efl  une  vérité  qu  on 
ne  contefte  plus. 

Les  Alcyonions  étant  des  corps  marins ,  il  devoit  pour     Caroi  Nîcoiai. 
un  amateur  de  fofliles  comnie  Langius,  s'en  trouver  dan?  ^^pg^^orJLa^ 
les  terres  qui  fuflent  pétrifiés  j  auffi  regarde  t-il  plufieurs  ^dyct^&cl^rc'% 
espèces  de  corp^  de  la  claife  des   coraux  >  comme  de  «^^  1708.  //i-4, 
vrais  Alçyonions  y  &  veut  qu'il  ie  foient  formas  de  Técumq 
damer  9  remplis  dç  différentes  ordures,  qui  fe  font  réunies 
au  moyet^  du  fel  marin  ^  d'un  fuc  lapidiiique.  Un  Au* 
teur  qui  ^  comme  Langîutf^  admettoit  des  corps  plaftiques, 
ne  pou  voit  guère  trouver  un^  autre  caufe  des  Alçyonions  ^ 
que  celle  qu'il  admettoiu    ,  / 

Jean- Jacques  Bajer^,   autre  amateur  de  fofliles,  n*a     JqfyiK/ji^oK 
pas  manqué'  de  ^mçr  aufli  le  nom  d' Alçyonions  à  quel-  ^Jphij^Zf&c 
gucs^ns  des  corps  ^qu'on  tire  de  la  terre.  Comme  beau*-  Nonmbtrg.iiQ^. 
coup  d*Auteurs.ont  penfé  que  la  figue-marine   étoît  uiv ''*'** 
des  Alçyonions  de  Diofcoride }  Bajer  ne  pouvoit  guère 
('empêcher  de  regarder  ce  corps  fol&le ,  comme  étant  çeç 
Alcyonion.  Il  a  cependant  refté  dans  le  doute ,  ne  fâchant 
pas  trop  fi  ces  corps  ne  feroient  pas  plutôt  des  fongites^ 
que  des  Alcypnions  ^  ôc  fi  le  fentiment  de  Scheuchzer  qui 
les  rangeoit  avec  les  fongîtes,  ne  feroit  pas  plus  vraifem^ 
blable.  Bajer  a  fait  graver  à  la  première  planche  de  fou 
pryâograpive  noriqi^e  y  deux  de  ces  corps ,  auxquels  ï\ 
joint  trois  aucres^corps ,  dont  unpourroit  bien  n  erre  qu'une 
pierre  à  fufil  «  6c  un  autrç  n  eft  que  cette  efpèce  de  fon^ 
gite^  quon   appelle  communément  le  petit  œillet  de 
mer. 

Ferdinand  Jacques  Bajer  fiJs  du  précédent  y  ayant  donné 
çn  17^8  une  nouvelle  édiûon  trçs-aMgntentée  de  l'ouvrage 
de  fon  père  ^  a  multiplié  le  qonpbrç  des  Alçyonions.  II. 
en  a  fait  gtaver  Ç\x^^^  ÇaxwdXA  luii  on  em  poMrroît  fa- 
cilement compter  plus  de  vingt  de  connus  depuis  les  tempa 
de  Dioi^oride  ôc  j'Impérati.  IL  donne  la  figure  des  fuii 
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vants  j  qu'il  appelle  Alcyonîoh  ficoïdes  élégamment  ftrié  ^ 
Alcyonion  bihirqué  ou  gémeau  poreux  ;  Alcyonion  ftrié 
qui  reflemble  à  un  coin;  Alcyonion  fcmblable,  en  forme 
de  pomme  &  plus  petit  ;  Alcyonion  réticulé  ou  en  chaflis 
de  fenêtre.  Il  penfe  que  ce  dernier  peut  être  regardé  comme 
le  rets  marin  dlmpérati ,  &  comme  le  corail  à  paneaux 
de  fenêtre  de  Butmer.  Ce  dernier  corps  eft  VE/chara.  On 
fçait  maintenant  que  tous  ces  corps  font  de  la  clafTe  des 
polypiers  ,  ôc  qu'ainfi  ces  Alcyonions  foffiles  doivent  y 
être  rapportés  j  &  conféquemment ,  s*il  font  femblables 
à  quelques-uns  des  Alcyonions  de  Diofcoride  ,  il  faut 
les  rendre  aux  genres  de  polypiers  auxquels  ils  appar- 
tiennent. 
lAiitfn^  Kir-      jj^^  j^^jj.  fr^voir  gré  au  père  Kircher  de  n'avoir  pas 

pag'  367.  Rom.  ajoute  au    merveilleux   que  ceux  qui  lavoient  précédé 
$l09.in-jbU       avoient  prêté  aux  Alcyonions.  Il  tire   prefque  tout  ce 

qu'il  rapporte  fur  ces  corps  des  ouvrages  de  Woormîus , 
aimpérati ,  de  Clufius ,  de  Brafavole  ^  de  Gefner  &  de 
quelques  autres  Auteurs.  Il  s'étend  un  peu  plus  à  leur 
fujet  y  que  ces  Auteurs  n'ont  ordinairement  fait.  Il  a  donné 
des  Egures  palTables  des  cinq  Alcyonions  dont  il  fait  men« 
tion  ^  fçavoir  l'orgue  de  mer ,  l'Alcyonîon  véfîculaire  , 
l'agaric  de  mer>  le  globe  de    mer   6c   le  champignon 

fûerreux  de  Clufîus.  Il  finit  en  difant  qu'il  penferoit  que 
es  jeunes  filles  ofFroient  à  Vénus  le  globe  ae  mer ,  pour 
en  obtenir  la  grâce  de  confervçr  leurs  cheveux.  Le  père 
Kirçher  eft  porté  à  penfer  ainfî ,  parce  que  Galien  pré- 
tend que  ce  corps  eft  excellent  pour  empêcher  la  chute 
des  cheveux  ;  &  que  Thomaflin  dans  fon  traité  de  Donarùs, 
dit  d'après  Turnebe,  que  ces  jeunes  filles  offroîent  à 
Vénus  des  balles  marines  à  cet  effet.  Ces  balles  marines 
pourroient  bien  cependant  n'être  que  ce  corps  qui  eft 
formé  par  le  bas  des  tiges  d'une  efpèce  dé  plante^  de  la 
elaffe  des  chiendents  y  qui  viennent  fur  les  bords  de  la 
mer  y  &  qui  eft  roulé  par  les  flots  y  lorfque  ces  mêmes  flots 
ou  quelqu'autre  caufe  eh  ont  arraché  quelques  pieds. 
Les  Anciens  avoient  ^  comme  on  l'a  vu  plus  haut^  mis 
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au  nombre  des  Alcyonions  cinq  efpèces  de  corps  marins  ^ 
fans  trop  donner  les  caraâères  auxquels  on  pouvoit  les  re- 
connoître.  Mercaci  fans  doute  pour  faciliter  cette  connoif- 
lance  y  &  penfant  probablement  avoir  bien  déterminé  la 
nature  de  ces  corps  ^  les  divife  en  deux  genres.  Les  uns 
font  lilTes  ou  rudes ^  les  féconds  font  durs  ou  mous.  Les  pre^ 
miers  font  fpongieux  &  d'un  tilTu  lâche,  ou  denfe  &  fon« 
gueux.  L'Aicyonion  dur  efl  à  tuyaux  oblongs,  réunisfic  ramai^ 
fès  y  ou  plus  mous,  approchant  de  la  figure  de  vermîfTeaux. 
Il  y  en  a  de  plats  &  de  ronds.  D'autres  font  longs  en 
forme  de  pinnes  ;  de  ceux-ci  les  uns  font  mous  &  grêles^ 
reffemblant  à  des  poils  ou  à  de  la  laine.  D'autres  appro-  . 
chent  de  la  pierre-ponce ,  &  font  un  peu  plus  durs  que 
cette  pierre,  d'autres  font  durs  &  prefque  d'une  fubftance 
pierreufe.  Outre  cela  on  fin  voit  qui  font  longs  6c  grêles , 
d'autres  qui  fon  petits  £c  qui  recouvrent  à  peine  le  deffus 
d'une  coquille.  D'autres  tiennent  le  milieu.  Il  y  en  a  de 
rouges,  de  jaunâtres,  de  blancs,  de  couleur  cendrée,  quel- 
ques-uns ne  fentent  pas  bon,  d'autres  font  fans  odeur. 

On  doit  s'appercevoir  par  cette  énumération,  que  les      MtchatlMir 
modernes,  dès  le  temps  ce  Mercati ,  rangeoient  fous  le  cat.MnaUoth<c^ 
nom  d' Alcyonions,  un  aflez  grand  nombre  de  corps,  dont  ^^^^^"  •'''^* 
ils  ne  connoidoient  pas  bien  l'origine.  On  fçaît  maintenant 
les  rapporter  aux  genres  auxquels  ils  conviennent.  'Par 
exemple ,  plufieurs  de  ceux  dont  Mercati  parle  font  des 
éponges;  un   autre  eft    l'orgue  de    mer,    d'autres    des 
tuyaux  de  mer  contournés ,  un  autre  êA  la  figue  de  mer  ^ 
un  autre  Vefchara.  Mercati  ayant  joint  de  belles  figures  de 
ces  différens  Alcyonions ,  à  fes  defcriptions  ,  a  mis  fes 
leâeurs  en  état  de  déterminer  cxaâement  ce  qu'il  resar-» 
doit  comme  des  Alcyonipns,  avantage  que  beaucoup  d  au- 
tres  Auteurs  n'ont  pas  procuré.  Lancifi  en  a  rendu  un 
autre  ,  qui  n'eft  pas  moins  grand  par  les  notes  qu'il  a  mifes 
à  l'ouvrage  de  Mercati;   il  y   rapproche  ces  corps   de 
ceux  dont  quelques  autres  Auteurs  ont  parlé,  &  concourt 
par^là  à  former  une  fynonymie  toujours  utile  pour  la  conci* 
liacion  de  ces  différens  Écrivains, 
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•.,..>,'     Si  Mercatî   n^avoit  point  levé  les  doutes  qu'on  peut 

Anton.  Vnllif'  .  r  • J^      a  i  •  m  •     j  • 

lifnierL  opère fifi-  encore  avoir  au  lujet  des  Aicyonions  >  il  avoit  du  moins 
co'Medic,  pag.  tâché  d'éclaîrcif  cette  'matière  en  rapprochant  de  certains 
tvll' in-^i^"^    corps  marins  connus  ,  ceux  {que  les  Anciefts  appelloienc 

des  Aicyonions ,  il  faut  avouer  qu'il  y  avoit  emre  ces 
corps  des  rapports  affez  bien  trouvés,  Vallîfnieri  ne  penfoic 
pas  ai n fi,  à  ce  qu'il  paroît.  Il  s'élève  coince  Mercati^  & 
il  taxe  d'erreur  ce  que  cet  Auteur  avoit  avancé  dans 
ion  ouvrage,  &  l'accufe  de  n'avoir  pas  eu  une  grande 
connoiffance  pratique  dc'l'Hiftoire  I^aturelle,  puifqu'il 
met  au  nombre  des  Aicyonions  des  corps ,  qu'il  auroit  dû 
•  placer  dans  une  autre  ciafle.  Ces  corps  font  l'orgue  de 
mer ,  le  rétépore  d'Impérati ,  des  tuyaux  marins  ,  le/avago 
de  Pline  ,  qui  eft  un  compofé  d'œufs  de  quelques  coquilles 
de  mer  dont  on  trouve  dans  (es  ouvrages  des  individus 
qui  ne  font  pas  encore  nés  ou  qui  font  morts.  On  s'atten* 
droit  après  une  telle  fortie  fur  Mercatî ,  à  trouver  dans  ce 
qui  relie  à  dire  à  Vallifnieri  des  lumières  certaines  fur  là 
nature  des  Aicyonions  ;  mais  ce  que  cet  Auteur  en  rap<- 
porte  ,  laifFe  exifler  toutes  les  ténèbres  oh  l'on  peut  être. 
[  H  dît  que  TAlcyonion  marin  eft  un  genre  de  plantes  ^ 
•  ^'        '        qui  fe  trouvç  dans  la  mer  fous  différentes  formés*  Ils  font 

d'une  fubftance  fetfiblable  à  celle  de  la  pierre-ponce  ^  de 
Fétoupe ,  de  la  laine  ^  de  la  paille  ^  de  la  moelle  des  os. 
Plufiéurs  réfdnnent  lorfqu  on  les  touche.  On  en  trouve 
qui  font  filamenteux  ^  d'autres  fîftuleux  ^  rameux^  d'autres 

Î)leîns  extérieurement  j  ou  ils  ont  des  ouvertures  ;  d'autres 
ont  fibreux  &  comme  remplis  de  poils.  Les  autres  font 
mous  ou  durs  ^  d'autres  font  de  la  nature  de  la  pierre.  Ils 
prennent  différentes  figures*  H  7  en  a  de  concaves  6c 
dans  iefquels  l'Alcyon  fait  fon  nid ,  &  il  penfe  que  c*efi  de 
cet  ufage  que  fuîvant  quelques-uns  TAIcyonion  a  pris  fon 
nom]. 

Par  tout  ce  que  Vallîfnîerî  dît ,  on  voit  bien  qu'il  y  a 
Beaucoup  de  variétés  d' Aicyonions  ^  du  moins  fuîvant  lui; 
mais  on  n'apprend  pas  à  quels  coips  marins  il  faut  rapporter 
les  Aicyonions  des  Anciens  j  ce  que  Mercatî  a  taché  de 
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laîre  ^  oe  en  <]uol  il  n'a  pas  plus  mal  réufli  ;  que  plufieurs 
autres  Auteurs  qui  l'a  voient  précédé  y  qui  a  peut-être  aulli 
bien  réuffi  qu'aucun  autre  conciriiateur  pourra  peut-être 
jamais  faire  ^  6c  certainement  mieux  que  Valifnieri^qui  ne  die 
que  des  généralités  vagues  &  qui  peuvent  s'attribuer  à  beau- 
coup de  corps  bien  difFérens  les  uns  des  autres.  Bien  loin 
ile  croire  qu'il  eût  fixé  les  idées  fur  la  nature  des  Alcyo^ 
nions  f  Dale  au  contraire  avoue  dans  fa  Pharmacologie  Samuel  DaU 
que  les  Alcyonions  font  des  corps  dont  on  ignore  en*-  6i^i9sf^£lgd\ 
core  la  nature  àc  l'origine.  Pline*^  dit-il^  veut  que  ce  Jiatav.\7i9^in ^ 
foit  des  nids  d'oifeaux ,  Impérati  des  amas  de  brins  de  paille 
&  des  poils  roulés  par  la  mer^  Schrochius  des  rofeaux  avec 
leurs  feuilles  j  d'autant  plus  qu'il  a  trouvé  dans  le  milieu  de 
ces  Alcyonions ,  la  plante  même  qui  y  étoit  roulée.  Pour 
Dale ^  il  cite  comme  Alcyonion  celui  qui  efl  dur,  quieft 
celui  que  Donati  a  examiné ,  comme  on  le  verra  ci-dellbus, 
l'Alcyonion  vermîculé  y  le  tubéreux  y  celui  qui  eft  en 
étoupe  y  la  pelotte  de  mer  &  le  farrago.  Il  lui  paroît  que 
ce  dernier  eft  dû  à  quelque  teftacée.  Il  place  les  huîtres 
avec  la  pelotte  de  mer  ou  vejicaria  marina ,  &  on  ne 
voit  pas  trop  pourquoi.  Ce  n'eft  peut-être  que  parce  qu'il 
réunit  les  différens  corps  y  qui  ont  une  même  vertu  médi-- 
cale.  Ce  que  l'on  peut  retirer  de  Dale  de  plus  utile  eft 
yne  fynonymie  aflez  étendue  qu'il  a  donnée  des  diâérens 
corps  regardés  comme  des  Alcyonions* 

li'incertitude  de  Dale  ne  s'eft  pas  communiquée  à  Rie-  {^^^f^/^^^^ 
jer  dans  ia  notice  des  chofes  de  la  Nature  &  de  l'Art.  Il  troduaion.  in  no 
Jc  décide  &  met  les  Alcyonions  au  nombre  des  plantes.  Il  '{'^'»  ^^'  '''''"; 
prend  même  un  ton  de  Méthodifte.  Il  définît  d'abord  ce  mit!^[\^y!'^n'''l 
qu'il  entend  par  Alcyonion.  C'eft ,  fuivant  lui  y  C  une  fubf-* 
tance  poreufe  y  plus  ou  moins  femblable  à  la  pierre-ponce^ 
à  un  champignon  ou  à  l'éponge.  Elle  eft  douce  ou  rude, 
fragile  ou  cédant  au  taâ ,  d'une  couleur  rpugeâtre  y  jaunâ- 
tre y  blanche  ou  cendrée.  Elle  n'eft  pas  toujours  de  la 
même  forme  y  mais  tubéreufe  y  conglobée  y  &c.  ]  Cette 
définition  eft  plutôt  une  énumération  de  plufieurs  fortes  de 
forps  y  que  les  Auteurs  ont  regardé  comme  des  Alcyonions 

Tome  IV.  ,  F  f  ^ 
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qu'une  vraie  <léfinitîon.  En  effet  ^  une  définition  doit  con« 
venir  à  toutes  les  efpèces  du  corps  défini  &  à  ces  feules 
efpèces  ^  conditions  que  celle  de  Rieger  n'a  pas ,  étant 
applicable  à  bien  des  corps  ,  qui  ne  pourroient  pas  être 
regardés  comme  des.  Alcyonions.  La  clafle  des  champi- 
gnons terrefires  en  fourniroit  elle  feule  des  exemples.  Après 
avoir  rapporté  en  général  le  ièntiment  de  quelques  Natu- 
ralifles  éc  celui  de  \^ormius  >  Rieger  ne  fçait  pas  trop  y  à 
ce  qu'il  paroît  que  penfer  de  la  nature  des  Alcyonions: 
«  quoi  qu'il  en  foit ,  dit-il  j  les  Auteurs  ont  décrit  plufieurs 
»  efpèces  de  ces  corps  3»  ;  &  il  cite  plufieurs  de  ces  Auteurs. 
Joann.  £ûp^      Un  an  après  l'ouvrage  de  Rieger ,  il  en  parut  un  imprimé 
:ft.  Morandi  hif-  à  Milan  dû  à  Morandi.  Cet  Auteur  quis'étoit  propofé.de 
\Z]p.  ^zJiftnbM.  donner  un  ouvrage  fur  les  plantes  dont  on  fait  ufage  dans 
^*fig.9*  Tab.  I.  la  pratique  de  la  Médecine  ,  &  FAlcyonion  étant  de  fon 
^^fit^*  '^^^'  temps  regardé  comme  une  plante  ,  ne  pouvoît  ne  pas  au 

moins  dire  un  mot  fur  cette  forte  de  corps.  Ce  qu'il  en 

rapporte^  eft  des  plus  concis^  ôc  ne  décide  rien^U  veut  d'après 

d'autres  Auteurs  que  ce  foit  un  amas  d'ordures  de  la  mer  qui 

fe  foient  ramafFées^cequilui  a  fait  donner  dans  les  boutiques 

le  nom  d'écume  de  mer  ;  il  renvoie  à  la  figure  qu'il  en  a 

donné  à  la  première  planche  >  figure  qui  n  efi  pas  des  meil«» 

leures  ^  6c  qui  efl  celle  de  VAlcyoniumfpongiojum  Officu  h 

B.  j.  355.  C'eft-à-dire   de  TAlcyonion   fpongieux  des 

boutiques. 

T^itaEan.  Do^     Le  fentinîent  de  Rieger  &  de  Morandi  y  fuivant  lequel 

^tuf^i^ri^c[%  ^^^  Alcyonions  font  des  plantes ,  nef!  pas  celui  que  Donati 

58.  Tavoi.  %.fig.  a  cru  devoir  embraffer.  Il  prétend  d'après  {^  obfervatioii» 

A,/«re^^.j75o.  qu'un  de  ces  corps  doit  être  rangé  fous  celle  des  animaux. 

^Donati.  Éflki  fur  Si  quelqu'un  a  jamais  ;etté  quelque  jour  fur  la  nature  de  quel« 

rHifioîreNaturcL  qu  un  des  corps  qui  ont  été  mis  au  nombre  des  Alcyo- 

pag!^?  chapes!  nions ,  c'eft  certainement  Donati  qui  donne  l'anatomie 

pianch.  ^.  fig*  t.  du  corps  marin  qu'il  regarde  comme  étant  le  premier  AI- 

La  Haye  1758.  cyonion  de  Diofcoride.  Il  auroit  été  à  fouhaiter  qu'il  eût 

également  fait  connoître  tous  les  corps  qu'on  penfe  appar- 
tenir à  ce  genre  fingulier  de  corps  marins.  Il  eft  fâcheux 
i|ue  le  loifir  lui  ait  manqué  de  le  livrer  à  ce  travail.  C  J^ 
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Fouhaîterois  à  préfent  y  dit-il,  d'avoir  le  loifir  de  vous  décrire 
toute  la  fuite  des  Alcyons  que  j'ai  vu  &  examinés.  La 
nature  fuit  en  eux  la  loi  ordinaire  du  méchanifme  ,  & 
leur  accorde  9  par  degré,  Tufage  d'une  vie  prefque  ani- 
male. Les  uns  font  attachés  aux  rochers ,  ou  à  d'autres 
corps ,  ce  qui  les  met  en  état  de  réfiAer  aux  chocs  de  la 
mer«  Les  autres  font  abandonnés  à  eux-mêmes ,  fie  chan- 
gent involontairement  de  places ,  tranfportds  ça  fie  là  par 
la  violence  des  ondes.  Ceux-ci  périfTent  miférablemenc  ^ 
lôrlqu'ils  font  jettes  fur  le  rivage  fie  privés  d*eau. 

Ne  croyez  pas  que  ces  Alcyons  foient  des  amas  de  ma- 
tière raffembiées  par  accident  ;  je  les  ai  obfervés  avec  atten- 
tion fie  exaditude ,  fie  j'ai  vu  que  les  Loix  qu'ils  fuivent  , 
répondent  çrès-bien  à  leur.méchanifme  plus  ou  moins  régu* 
lier  fie  parfait.  Je  dis  plus  :  la  régularité  de  ce  méchanifme 
croît  emorte  que  la  nature  efl  forcée  de  fournir  à  quelques 
Alcyons  les  moyens  de  changer  de  place  :  changement  qui 
leur  eil  nécefTaire  pour  trouver  leur  nourriture  fie  conferver 
leur  vie.  Mais,  leur  claflen^eft  pas  douée  du  méchanifme 
convenable  à  un  mouvement  volontaire.  La  Nature  y  fup^ 
plée  en  leur  fournifTant  à  propos  une  voiture  commode* 
Elle  Tes  place  fur  le  dos  de  plufieurs  fortes  de  buccins  fie 
d'autres  teflacées  ^  qu  elle  choifit  robufles  fie  capables  de 
porter  ce  fardeau.  En  rejettant  les  jeunes  fit  folbles  à  me*^ 
fure  que  le  teftacée  fe  tranfporte  d'un  lieu  à  l'autre  ^  il  charie 
l'Alcyon  qui  e(l  attachée  à  la  coquille.  Cette  efpèced'Alcyoa 
qui  change  ain(i  de  place  y  n'a  pas  été  tout*à-fâit  inconnue 
aux  Naturaliiles.  Alarovande  fie  Boccone  en  ont  parlé  fous 
lé  nom  peu  convenable:  de  Théties  fie  à' Oranges  de  men 
Voilà  juiqu'où  va  la  gradation  du  méchanifme  &  de  la  vie 
dans  la  claflfe  des  Alcyons]. 

Il  eft  fôcheux  que  Donaci  n'ait  pas  pu  fuîvre  les  obfer-^ 
vations  qu'il  s'étoit  propofé  de  faire,  fur^  les  corps  qui 
ont  été  regardés  comme  des  Alcyonions,  on  ne  peut  douter 
qu'il  ne  nous  eût  donné  de  curieufes  connoiflancesiur  tous 
ctz  corps  ,  mais  auroit-il  bien  déterminé  quels  font  les 
Alcyonions  dont  les  Anciens  parlent;  c'eft  ce  dont  on 
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peut  douter  ;  malgré  ce  qu'il  peut  avoir  dit .  fur  le  corps 
/  ^^T*  ^^^^'  ^"'^^  ^  diflJéqué ,  &  qu'il  prétendoit  être  un  de  ceux  des 
nM^.Thefaui^  Anciens.  On  lit  encore  dans  le  troifième  tome  du  magni* 
p.  i^h&Jiq.T.^..  fique  ouvrage  d'Albert  Seb'a ,  à  la  page  183  ^  que  [les  Au- 
jf^^^^^^^**  teurs  qui  traitent  des  plantes  mari^       donnent  d'ordinaire 

le  nom  âAlcyonium  aux  diverfes  fortes  de  produ£tiont 
qu'on  ne  fçauroit  rapporter  à  aucun  genre  fixé  ^  à  caufe  de 
leur  flruâure  irrégulière  :  comme  s  ils  vôuloient  tnfînuer 
^  par  là  qu'ils  les  regardent  comme  des  nids  de  ces  oHèaux 
que  l'on  eonnoît  fous  ce  même  nom  3^  Ceft  la  conduite 
que  plufîeurs  Naturaliftes  ont  tenue  depuis  qu'on  a  cherché 
à  conflater  ce  que  les  Anciens  entendoient  par  leurs  Alcyo- 
nions.  Si  l'on  eft  pas  parvenu  à  éclaircir  les  doutes  qu  on 
peut  avoir  fur  cette  matière  ^  on  a  du  moins  fait  connoître 
cequ'étoient  en  eux-mêmes  plufîeurs  de  ces  corps  que 
l'on  penfoit  pouvoir  être  de.  ces  Akyonions  des  Anciens* 
On  fçait  quels  font  les  animaux  qui  les  forment  ou  les 
produifent.  On  en  dcôt  peut-être  excepter  les  éponges  qui 
ont  été  regardées  comme  des  Alcyonions.  Lon  n'a  pas 
encore  exactement  déterminé  quels  peuvent  être  les  ani- 
maux qui  les  font  ^  &  H  réellement  ^  comme  le  prétendent 
plufîeurs  Zoologiftes^  ce  font  des  animaux  auxquels  elles 
£>nt  dues. 

Seba  parle  &  donne  les  fîgtjres  de  quatre  fortes  d'Alcyo^ 
nions  9  &  d'une  variété  du  fécond.  Le  premier  eft  ^  fui« 
vantcet  Auteur  ^  f  d'une  fubilance  dure  ^mais  elle  forme  un 
tiiTu  mince  6c  membraneux,  dont  la  plupart  des  extrémités 
extérieures  font  autant  d'aiguillonsr  Le  dedans  &  le  dehors 
font  parfemés  de  cellules^  qui  ne  gardent  aucun  ordre 
entre  elles.  Sa  ilruâure  membraneufe  eft  d'un  noir  brun 
&  fort  tendre  ]•  Si  on  s^en  tenoit  à  la  figure ,  on  prendroit 
ce  corps  pour  un  morceau  de  Lois  vermoulu.  Il  reflemble 
beaucoup  à  ces  morceaux  de  bois  ^  dans  lefquels  certaines 
groiTes  fourmis  des  Indes  fe  nichent.  Le  deuxième  Alcyo- 
nion, de  Seba 5  gravé  à  la  planche  96 ^  n^  4^  a  beaucoup 
de  rapport  à  la  première  Âc  à  la  cinquième  forte  de  l'ou-* 
^rage  de  Mercati»  Il  eft  dun  roux  jaunâtre  ^^  £c  oa  le 
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|)rendroit  pour  une  boule  ridée;  fa  fubilarice  efl  d'un  tiiTu 
crès-fîn  ^  mais  un  peu  roide.  Il  croît  fur  les  côtes  d'An* 
gleterre  &  de  TAmérique  feptentrionale.  Celui  de  la  planche 
pp ,  n®  3  de  Seba ,  eft  fuîvant  lui ,  une  variété  de  ce  dernier. 
Le  troifième  de  la  pp^  planche  y  n^  4  efl  tel  ^  par  fa  figure  ^ 
qu'on  le  prendroit  pour  un  gros  fruit  ovale.  Celui  de  la  plan^ 
che  1 15^  n^  8  de  1  ouvrage  de  Seba  lui  reflemble  parfaite* 
ment  y  à  cela  près  qu'il  n'a  point  de  trous  &  qu'il  eft  ferme  Ôc 
compare  ;  il  reifemble ,  dis-je  j  à  celui  de  Mercati  pag.  1 1 6. 
Celui  de  Seba  a  de  petits  trous  &  une  pellicule  mincô  qui 
couvre  6c  enveloppe  un  tiffu  mou  y  fpongieux  y  irrégiilier  y 
&  il  tire  fur  le  jaune  ;  c'eft  ^  à  ce  que  je  crois  y  une  éponge. 

Que  conclure  de  tout  ce  qu'on  a  rapporté  dans' ce  Mé- 
moire &  dans  le  précédent^: du  nombre  aflez  conHdérable 
des  Auteurs  qui  ont  parlé  des  Alcyonions  dont  il  efl  fait 
mention  par  les  Anciens  Naturalifles  y  ou  par  ceux  qui  en 
ont  parlé  en  qualité  de  Moralifles  ou  de  Fhilofophes  ?  Rien 
autre  chofe  que  la  matière  en  eft  reftée  aufli  obfcure 
qu'elle  l'étoit  dans  Ariftote  &  dans  Pline  y  pourvu  qu'elle 
n'en  foit  pas  devenue  plus  obfcure  ;  les  uns  les  regardant 
comme  des  fofliles ^  d'autres  comme  des  plantes^  d'autres 
comme  des  corps  appartenans  à  la  Zoologie  ou  la  fcience 
des  animaux,  N  en  doit-on  pas  conclure  ce  qu'en  concluoic 
celui  qui  vouloît  qu'on  abandonnât  cette  matière  y  comme 
\étant  de  nature  à  ne  pouvoir  être  éclaircie.  Ne  convenoit^ 
il  pas  mieux  en  voulant  conferver  le  nom  de  l'Alcyonion  , 
s'en  fervir  pour  défigner  certains  corps  marins  qui  auroient 
des  rapports  entr'eux, 

Ceft  ce  qui  a.  été  exécuté  par  M..  Linné  ^  qui  a  formé  ^^^^^^'  ^  ^-^^^^^ 
un  genre  qui  renferme  une  douzaine  de  ces  corps  niarins^^^^^^J!"^^"^^ 
que  ctt  Auteur  regarde  comme  autant  d'efpèces  du  mêjpe  rejformatHoimi^. 
genre^  qu'il  appelle  Alcyoniunu  IML  Linné  pofe  pour  carac-  î^jjg^'^'^'"^^* 
tèrc  générique  de  ces  corps ^  d'avoir  des  polypes^  qu'il 
appelle  hydres,  difperfés  entre  la  peau,  qu'il  nommeFécorce, 
cbnt  l'épiderme  eft  véfîculaire  &  trouée  de  pores  ;  d  avoir 
une  tige  qui  jette  des  racines  y  qui  eft  en  forme  d'étouppes  y 
&  qui  a  une  écorce  recouverte  d*uhe  membrane*  Les  noms 
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cx)mmuns  des  douzes  efpèces ,  renfermées  fous  ce  genre  j 
font ,  l'Alcyonion  en  arbre  ,  Texos ,  repîpctrum ,   l'aga? 
rie ,  le  digîté  ^  celui  de  Schlofler ,  le  Lyncurium ,  la  bourié  j 
le  cydonium ,  la  figue ,  le  gélatineux  &  la  main  du  diable. 
Tous  ces  corps  ont-ils  affez-  de  rapport  entr'eux  ,  pour 
être  regardés  comme  des  efpèces  du  même  genref  La  bourfe 
&  la  figue-marine  peuvent-elles  être  du  même  genre  que 
celui  qui  efl:  en  arbre  ^  que  Texos,  la  main  de  mer^  que 
le  gélatineux  &  quelques  autres  ?  Leurs  fubfiances ,  à  ce 
qu'il  me  paroît^  eft  bien  différente,  de  même  que  Tarran- 
gement  ae  leurs  fibres^  &  a-t*on  bien  outre  cela ,  déterminé 
fi  les  polypes  ou  hydres  que  M.  Linné  accorde  à  ces  diffé- 
rents corps  J  font  femblables  ^  &  fi  même  ils  font  bien 
déterminés  d'après  des  obfervations  sûres  &  bien  confïatées? 
C'eft  ce  dont  je  n'ai  pu  m'afTurer ,  &  j'irivite  les  Natu- 
ralises qui  auront  occafion  d'examiner  ces  corps  au  fortir 
de  la  mer,  d'apporter  tous  leur  foins ,  pour  ne  plus  laiffer 
de  doute  fur  cette  partie  curieufe  de  la  Zoologie. 
Jean  Eiiîs.  Eflàî     U  n'eft  pas  sûr ,  par  exemple ,  que  le  corps  que  EUîs 
fur  mift.  Natur.  appelle  Alcyonion ,  qui  a  des  lobes  comme  le  poumon  , 
5^7!  Tab.  1 7!"/^!  ^^  foit  pas  un  amas  d'oeufs ,  même  fui\rant  EUis*  Cet  Au- 
C.  V,  La  Haye ,  tçur  dit  qu'on  trouve  dans  fon  intérieur  de  petites  co- 
franc/  *"  **  ^"^*  quilles ,  &  qu  il  ne  put  déterminer  fi  elles  y  étoîent  pour  lui 

lervir  de  nourriture ,  ou  fi  c'étoît  l'ovaire  de  cet  animal.  Ne 
pourroît  -  on  pas  plutôt  dire  que  TAlcyonion  lui-même  eflr 
un  amas  d'œufs  dépofés  par  quelque  coquille  ^  &  que  ce 
que  Eilis  prend  pour  les  pattes  d'un  polype  y  ne  font  que 
les  découpures  d'une  frange  y  qui  entoure  le  bord  de  chaque 
œuf,  ou  fi  Ton  veut,  de  chaque  fac  d'œuf.  Ceft  ce  qu  une 
obfervation  fcrupuleufement  faite  pourra  déterminer.  Il 
en  peut-être  de  ce  corps ,  comme  ae  la  (àvoriette  de  mer 
lWi.TaUeji,  dont  EUis  parle  auffi  ,  qu'il  regarde  comnie  un  Alcyo- 
J|vf*-P*«-^^*nion,  &  qu'il  caradérife  comme  Jean  Bauhinj,  Alcyo- 
nion ou  amas  marin  de  veffies.  Il  avoue  lui-même  £c  ^c 
que  les  veffies  dont  ce  corps  eft  compofé  ^  font  les  ovaires 
ou  les  matrices  du  buccin  commun»  Le  troifîéme  Alcyo* 
A)on  dont  EUis  fait  mention  y  eft  la  main  ou  orteil  de  mer  j 
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&  qu'il  caraûérife  comme  Ray  qui  lappeiloît  Alcyonioir     jy^rM 
rameux  j  dîgité^  n(\ou ,  orné  de  tout  côté  de  petites  étoiles,  fig,  l'^.^^^J** 
R.  S.  S.  pag.  51.  n^  2.  Ces  deux  derniers  corps  font  auffi 
mis  au  nombre  des  Alcyonions  par  Bafter  ^  qui  y  place    - 
également  le  varec  ou  fucus  qui  a  une  feule  feuille  très-  o  "^"^^f^ '^f^'^p 
longue^  large,  &  dont  le  milieu  a  des  rugofités  Mv^nt /iCHarUm'!i76i^ 
Ray,  &  dont  il  eft  auffi  parlé  dans  un  Mén)oire  de  M.  p^g^^A^in-^. 
de  Reaumur  pour  Tannée  1712.  Le  poulmon  marin  en 
eJ3i  encore  un  félon  Bailer,  ainfi  que  celui  qu'il  appelle 
Alcyonion  mol  Ôc  rameux.  Celui-ci ,  dont  il  donne  la  fi- 
gure, reflemble  par  fes  ramifications  à  une. éponge  dont 
les  branches  font  parfemées  de  polypes»  Si  on  le  coupe 
tranfverfalement ,  on  obferve  qu  il  eft  compofé  de  cellules 
remplies  d'une  liqueur  limpide  &  falée,  &  qu'extérieu- 
rement Tentre-deux  de  ces  cellules  eft  rempli  de  points 
noirs   que  Bailer  croit   être  des  femences.  Cet  Auteur 
donne  à  ces  points  le  nom  de  femences ,  conféquemment  à 
ridée  où  il  eft,  que  les  polypiers  font  réellement  des 
plantes  fur  lefquelles ,  les  polypes  s'attachent  ;  idée  qu'il 
appuie  dune  obfervation  due  à  M,  Marchant,  de  TAca-     Méin.derAcsr4 
demie  des  Sciences ,  &  que  ce  Botanifte  a  faite  fur  le  Lyto-  ^cm.R.  cfcs  Scient 
phyte  terreftre,  noir  Ôcenforme  de  doigt.  Ces  obfervations  '7".paE'»«> 
de  M.  Bafter  non-feulement  ne  déterminent  pas  ce  qu'on  doit 
penfer  des  Alcyonions  des  Anciens ,  mais  elles  jettent  dos 
doutes  fur  la  nature  des  polypiers.  Les  Zoologiftes  qui 
habitent  les  bords  de  la  mer,  ou  qui  peuvent  s'y  trouver, 
ne  peuvent  donc  qu'être  portés  à  obferver  ces  corps, 
ic  à  communiquer  leurs  obfervations ,  pour  établir  enfin 
ce  qu'on  doit  penfer  fur  tous  les  points  dont  il  a  été  quef^ 
tion  dans  ce  Mémoire.  Pour  moi  réduit ,  comme  je  fuis  ^ 
à  feuilleter  les  Auteurs  ,  pour  fçavoir  ce  qu'ils  ont  pu  dire 
de  ces  corps  &  des  Alcyonions,  je  finirai  ce  Mémoire  par 
rappprter  dans  la  note  fuivante ,  ce  que  des  Poètes  ,  des 
Moraliftes ,  des  Adagiftes  ont  pu  dire  des  Alcyons  dans  leurs 
ouvrages. 
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Les  Alcyons  ont  pafTé  en  proverbe ,  on  a  dir  Halcedonîa  funt 
apud  forum  ;  ce  qui  figniâe  oue  la  tranquilliré  &  le  filence  regnenr. 
Halcionios  agis  dies  pour  âéngner  une  vie  rranquille  &  oifeute  ,  ce 
qu'on  a  encore  exprimé  ainii.  Nifi  mihi  illam^  tam  tranquillam  facis  , 
quam  marc  ejl  olim  cumibi  Halccda  pullos  cducatfuos.  On  a  encore 
die  Alcyonios  duxit  ajftduç  diçs.  Ce  dernier  proverbe  fe  lir  dans  la 
pièce  d'Âriftophanes  incitulée  les  Oifeaux.  Les  aurres ,  le  preniiec 
du  moins  &  le  rroifième,  font  de  Plauce  (i/i  Cajfino  &  inPitnub.y 

On  en  a  au  contraire  tiré  un  prognoftic  de  tempête,  fiûvant  ce  gui 
eâ:  dit  dans  la  feptième  Idyle  de  Théocrite. 

Halcyones  quepndas  flenuim  pelagasque  notumqut 

Atque  ffurum  cxtremam  motamtmflatibus  algant$ 

Halcycnes  quas  inter  aves  Néréides  omnes 

Urdce  amaru  glaucœ  ^  quœcumque  ex  œquçre  pajlum 

yenantar. 

On  lit  dans  Virgile  t 

Non  tepidtim  adfolem  pennas  in  littore  pandunu 
Dilatas  Thetidi  Alcyoncs. 

Dans  Ovide ,  Livre  IL  des  Métamorphofes. 

Ferque  dies  Placidos  hyherno  tempore  feptem 
încuhat  ALyone ,  pendentibus  aquore  nidis  , 
Tum  via  tuta  maris ,  yentos  cufiodit  &  arcci 
^Itu  agrejfu ,  prœfiat  ncpotibus  aquorm 

» 

Joaclliin  Camerarius  en  Moralise  die  ; 

Ni  via  tuta  maris ,  navem  ne  crédita  ventis  / 
Provida  ut  exemplo  te  monet  Alcyone. 

Symbolorum  &  cmblcmatumex  volatiitbus  &  infcâis.  ^.  55*  "•  T5« 

Aicman ,  en  Moralifte  de  Cychere  ,  exprime  fes  regrecs  par  ces  vers. 

Çutturc  duL'i/ono  contantes facra  puejl^ 
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Non  nua  jam  memhra  valent geftart  choreis. 
01  utinam  mihifata  dartnt^  ut  Ctrylus  ejjim  , 
Vcris  avii  ,  qui  purpureas  moris  improhus  undasm 
Semper  ohufiuHus  tumidosque  fupervolat  ufquc 
Alis  AUyormm  vtS(Uus% 

Voyez  Antigoni  Carifiil  Hijioriarum  mirabilium  coUcSlanca.  Lugd. 
Baeayor^  1610,  in^j^pag.  2rj. 

Oeft  Alcman  qui  exhale  ainfî  fes  regrets  dans  ces  vers ,  école  un 

g  and  glouton  fuivant  lui-même  ,  à  ce  que  Athcnce  rapporte  vers 
fin  du  premier  chapitre  du  dixième  Livre  de  fon  Banquet  dçs 
Sages.  11  ecoic  un  Poète  Grec  /  qui  fe  faifoic  gloire  de  beaucoup 
manger.  [[Le  Pocte  Alcman,  dit  Athénée  a  écrit  lui-même  qu'il 
%  été  vorace ,  en  ces  termes  au  troidème  Livre*  Quand  eft-ce  que 
je  te  donnerai  un  vafe  à  trois  pieds ,  grand  comme  un  trirème  du 
Nil.  Mais  maintenant  fans  exercice  &  peut-être  plein  de  îbtt% 
bouillies  ,  comme  le  varec  Alcman  a  aime  Chsrée  icirca  conver^ 
Jioncs  ).  11  ne  mange  rien ,  même  lorfqu  on  le  bac  y  mais  il  cherche 
de  nouvelles  chofes  comme  le  peuple.  Il  avoue  encore  fa  voracité  , 
lorfqu'il  dit:  horas  cdcs.&  cavcrnas^  djlate  &  hieme  ,  quarto  filo\ 
mais  fi  feulement  il  mange ,  faccm  non  tjl  ]• 

Le  Pocce  des  derniers  vers  rapportés  ci-delfus  ,  fait  allufion 
'dans  fes  vers  à  ce  qu^on  difoit  que  I  Alcyon  mâle ,  qu'on  appelloic 
Cerylus  étoit  porté  par  fa  femelle  ,  lorfqu'il  ne  pouvoir  plus  volet 
ayant  par  Tâge  perdu  fes  forces.  Enfin  ,  bien  des  Auteurs  ancien^ 
&  modernes  ont  mis  à  contribution  ce  que  Ariftote  ,  Pline  ,  Elien 
avoient  avancé  fur  TÂlcyon  9  en  ont  tiré  des  traits  de  morale  qu'ils 
ont  appliqué  à  la  conduite  que  les  hommes  devroienc  tenir  pour 
paflèc  leur  vie  heureufement ,  ou  pour  fe  corriger  de  celle  qu'ils 
menoient;  les  emblématiftes  ont  tâché  par  leurs  comparaifom  de 
donner  des  préceptes  de  morale.  Des  Poètes  ont  mis  en  vers  quelques 
faits  de  ces  oifeaux»  Enfin  on  peut  dire  qu'il  y  a  peu  acâfeaux 
qui  aient  autant  exercé  la  critique  ,  qui  aient  autant  fait  faire  de 
f:echercbes  U  de  commentaires  pour  être  inftruit  de  fon  hiftoire, 
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EXPLICATION  DES  FIGURES. 


Ï^LÀNCHE     PREMIÈRE; 

A LCYONiON  raufsâtre j^^  applatî  y  fupérîeurement  tuber- 
culeux ,  à  tubercules  ronds ,  de  groffeur  différente. 

Cet  Alcyohîon  eft  large ,  étendu ,  plutôt  plat  que  bombé# 
Sa  partie  fupérieure  eft  hériffée  d^émînences  ou  de  tuber- 
cules de  différente  groffeur^  &  donc  quclque-uns  ibnt 
très-gros  comparés  aux  autres.  Ce  corps  vu  en  deffous  ^ 
fembleroit  être  comme  ramifié,  de  ces  rameaux  partir  du 
milieu  de  ce  corps,  qui  s'attache  par  cet  endroit  à  ceux 
où  il  eft  adhérent,  lorfqu'il  eft  dans  la  mer.  Sa  couleur 
roufsâtre  lui  eft  peut-être  accidentelle.  Il  eft  plutôt  blan- 
châtre  intérieurement. 

Il  fe  voit  dans  le  Cabinet  de  Mad»  la  Préûdente  de 
BandeviUe.  Il  eft  étranger* 

PLANCHEII. 

Alcyonion  à  circonvolutions  multipliées  percées  fupé- 
rîeurement de  très-petits  trous  ronds  &  très-abondants* 

Cet  Alcyonion  eft  Hngulier  par  la  multiplicité  de  ces  cir^ 
convolutions.  On  ne  peut  guère  le  comparer  qu'à  une  fraife 
de  veau.  Ces  circonvolutions  font  fur  leur  bord  fupérieur^ 
percées  de  beaucoup  de  très-petits  trous  ronds.  Il  eft  ,  étant 
defféché,  d'une  dureté  qui  approche  prefque  de  celle  d'un 
bois  tendre.  Dans  cetf  état  fa  couleur  eft  d'un  jaunâtre 
pâle  ou  d'un  blanc  jaunâtre.  Il  forme  des  maffes  confi- 
dérables.  Celle  qui  eft  gravée  dans  cette  planche,  la  étd 
aux  deux  tiers  de  fa  grandeur  en  largeur ,  qui  eft  de  duc 


feEs  Sciences    ET    des    Arts,      asi 

ipouced  ou  à  peu  de  chofe  près*  Sa  hauteur  efl:  comme  dans 
la  planche  d'un  demi  -  pied.  Ce  corps  eft  quelquefois  beau- 
coup plus  confîdérable.  On  en   voit  un  dans  le  Cabinet 
de  M.  l'Abbé  Noiin  y  dont  les  dimenfîons  font  au  moins 
une  fois  plus  grandes ,  fur-tout  dans  fa  plus  grande  largeur. 
Celui  qui  efl  ici  gravé  efl:  du  Cabinet  de  M.  le  Chevalier 
Turgot.  Sa  fubfiance  eft  fpongieufe  ;  c'eft  un  amas  de  très- 
petits  trous ,  plutôt  ronds  que  de  toute  autre  figure ,  & 
plus  petits  que  ceux  qui  font  fur  le  bord  fupérieur  des  circon* 
volutions.  Ce  qu'on  remarque  aifément  à  la  loupe  dans 
les  endroits  auxquels  on  a  enlevé  une  lame  mince  en  les 
ratiffant.  Ces  endroits  font  plus  blancs  que  l'extérieur; 
ce  qui  feroit  pcnfcr  que  la  couleur  jaunâtre  ^  n'eu  qu'acci- 
dentelle y  &  que  ce  corps  ne  la  prend  y  que  lorfqu'il  efl:  ex^ 
pofé  à  l'air.  Si  on  ratifie  ce  corps  longitudinalement  &  non 
horifontalement ,  il  paroît  folide  fie  fans  trous.  Il  paroît 
l'être  à  (a  bafe  y  en  enlevant  même  une  lame  horifontale. 
Il  fembleroit  que  les  trous  s'aboliroient  y  plus  ils  font  près 
de  la  bïife  de  ce  corps  ^  6c  qu'ils  font  d'autant  plus  grands^ 
qu'ils  font  proches  de  la  partiç  fupérieure  des  circonvo- 
lutions. Ce  corps  efl  prooablement  une   produtlion  de 
polypes  :  fi  elle  en  efl:  réellement  une  ,  on  peut  dire  que 
ces  trous  s'aboliffent  en  proportion  que  ces  animaux  gran^ 
difTent.C'efl- à-dire,  que  ces  animaux  en  grandifTant,  retirent 
leur  partie  inférieure  des  trous  où  ils  font  logés  ^  qu'alors 
ces  trous  fe  rempliflfent  fie  difparoiflTent  peu  à  peu  ^  &  qu'ils 
ne  font  bien  fenfibles  que  vers  la  partie  fupérieure  de  ce 
corps  ,  fie  fiir-tout  à  leur  extérieur.  Mais  ce  qui  eft  une 
forte  objeûion  contre  cette  explication ,  c'eft  que  beau- 
coup de  circonvolutions  ne  font  point  trouées  extérieure- 
ment fur  leur  bord  fupérieur  ,  6c  que  lorfqu'on  enlève  une 
lame  à  ce  bord,  l'intérieur  eft  fpongieux:  comment  arrive- 
t*il  que  les  polypes  qui  font  dans  ces  trous,  en  fuppofant 
que  ce  font  des  polypes  qui  forment  ce  corps  ;  comment 
ces  polypes  n'entretiennent-ils  pas  toujours  ouverts ,  ces 
trous  à  leur  partie  fupérieure  ?  C'eft  ce  qu'il  n'eft  pas  aifé 
4q  concevoir  fie  d'expliquer.  Il  faut  donc  encore  ^  par 
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rapport  à  ce  corps  ^  attendre  des  lumières  de  ceux  qui  ferouf 
à  portée  de  l'obierveri  6c  qui  s^occuperont  de  cet  objet 
curieux  &  intéreflantr 

PLANCHE    III. 

« 

Fig.  I .  Âlcyonlon  irrégulièrement  globulaire  y  à  boudié 

ronde. 

On  croiroit  d'abord  que  ce  corps  n'a  la  figure  globu«* 
laire ,  que  parce  qu'il  a  incruflé  une  coquille  ou  un  caillou^ 
Cç  qui  porte  à  prendre  cette  idée  eft  le  trou  rond  qu'il  a 
à  un  endroit  de  Ton  bord  ;  mais  en  examinant  avec  atten^^ 
tion  ce  trou  ^  on  ne  diflingue  point  de  euros  étranger  j 
£c  Vil  y  en  a  un  intérieurement  ^  il  faut  qu  il  (bit  entier 
rement  incrufté  fur  toutes  fes  furfaces  ^  tant  intérieure 
qu'extérieure.  Cet  Alcyonion  peut  être  confidéré  comme  une 
itgue-marine  (ingulière.  Cependant  comme  je  n  en  ai  point 
vu  la  compofition  intérieure  ^  il  pourroit  bien  en  être 
différent,  fon  intérieur  pouvant  peut-être  être  connpofé 
différemment.  Les  petits  trous  défignés  dans  le  deflein  ; 
lui  font ,  à  ce  que  je  crois  ^  accidentels ,  6c  formés  par  le 
dèfTéchement  de  ce  corps,  qui  efl  uni  6c  liffe. 

Fig.  a.  Alcyonion  irrégulièrement  globulaire  ^  à  bouche 
eblonge. 

C'efl  une  variété  du  même  corps. 

On  le  voit  dans  le  Cabinet  de  Mad.  de  Bandeville; 

Fig.  3.  Alcyonion  cornu  ou  digité ,  dont  les  cornes  oa 
ks  doigts  font  coniques  j  de  différentes  grofleur  6c  grandeur j 
ramifiés  ou  fîmples. 

Cet  Alcyonion  eft  une  maffe  irrégulièrement  ronde  à 
fa  bafe,  dont  il  s'élève  des  cornichons  fîmples  ou  qui 
jettent  quelques  ramifications.  Ces  cornichons  6c  les  bran* 
ches  font  coniques.  Etant  séché  ce  corps  a  une  certaine 
fermeté ,  comme  les  autres  Alcyonions,  6c  il  s'amollit  dans 
Teau  afTez  promptement. 

On  le  voit  dans  le  Cabinet  de  Mad.  de  Bandeville. 

Alcyonion  cornu  ou  digité^  donc  les  cornes  ou  les  do%cs 


\ 
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font  coniques  y  de  différentes  grofleur  &  grandeur  ^  tuber^ 
culés,  (impies. 

Il  me  paroît  une  variété  du  précédent ,  figure  2.  Il  eft 
en  tout  point  moins  gros  ^  de  d  un  beau  blanc»  Le  précé* 
dent  eft  jaunâtre. 

On  le  voit  dans  le  Cabinet  de  Mad.  de  Bandeville.  Je 
ne  Fai  pas  fait  graver ,  variant  peu  par  la  figure. 

Le  corps  de  la  figure  2.  de  la  planche  25  du  Mémoire 
fur  les  Eponges  ^  pourroit  très-bien  être  aulli  placé  avec 
les  Alcyonions^ 
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SIXIÈME   MÉMOIRE 

SUR    LES   CONQUES  ANATIFERES , 

A  roccajion  defquclles  on  parle  de  la  naijfance  fpontancc. 


JCi  N  faifant  dans  les  Auteurs  des  recherches  pour  m*mC- 
truîre  en  détail  de  ce  qu'on  pouvoît  avoir  penfé  fur  les 
Alcyonions  &  les  Alcyons^  je  me  fuis  convaincu,  que  fi 
on  avoit  eu  fur  ces  différents  corps  des  idées  aflfez  fîngulières, 
on  avoit  encore  enchéri  fur  ces  idées  par  celles  qui  avoient 
paffédans  l'efprit  des  Pjiilofophes  &  des  Naturalises  par  rap- 
port aux  conques  anatiferes ,  ôc  je  n'ai  pu  réfiiler  à  Tenvie  ae 
rapprocher  ces  idées  dans  ce  Mémoire ,  qui  ne  fera  pas ,  je 
crois ,  déplacé  à  la  fuite  de  ceux  fur  les  Alcyonions  &  fur 
Toifeau  appelle  Alcyon.  Si  on  a  eu  touchant  cet  oifeau  &  les 
Alcyonions  des  opinions  aflez  fingulières,  on  n'a  cepen- 
dant pas  porté  la  fmgularité  jufqu'à  métamorphofér  des 
animaux  bien  différents  d'un  oifeau  tel  que  l'Alcyon  ^  en 
un  oifeau^  comme  on  a  métamorphofé  un  animal  à  coquille 
en  un  canard  connu  fous  le  nom  de  macreufe.  Ce  coquil- 
lage en  a  même  pris  le  nom  de  conque  anatifere  y  ou  de 
coquillage  qui  porte  des  canards.^On  ne  croiroit  pas  y  au 
premier  coup-aœîl  qu'on  jette  fur  un  de  ces  coquillages  , 
qu'il  y  ait  eu  des  hommes  f(;avants  qui  euflent  pu  prendre 
des  idées  femblables  ,  les  défendre  &  les  foutenir  avec 
chaleur  ^  mais  quand  on  fçait  combien  il  pullule  fouvent 
d'erreurs  &  d'opinions  erronées,  qui  n'ont  pour  (burce 
qu'une  obfervation  mal  faite,  rapporté  par  quelqu'un  qui 
s'eft  acquis  de  la  réputation ,  &  dont  l'autorité  fait  loi  pour 
certaines  perfonnes ,  qui  ne  veulent  pas  fe  donner  la  peine 
d'obferver  par  elles-mêmes ,  on  n'eft  nullement  étonné  de 


DES  Sciences  et   des  Arts*       23^ 

k  multitude  des  erreurs  dont  toutes  les  fciences  fourmil- 
lent y  fie  en  particulier  les  différentes  branches  de  Tl^ifioire 
Naturelle. 

Quelqu'un  ^  mauvais  obfervateur  ,  a  vu  du  milieu  des 
coquilles  dont  les  conques  anatiferes  ou  pouife-pieds  ,  ont 
le  corps  couvert ,  fortir  des  pattes  ,  qui  en  fe  développant 
s'étendent  en  forme  de  plumes  d'oifeau  ;  fie  n'a  pas  pouflé 
fes  obfervations  plus  loin.  Satisfait  de  lui-même  3  il  a  cru 
que  ce  qu'il  voyoït  étoit  les  aîles  d'un  jeune  oifeau^fic  l'igno- 
rance où  l'on  étoit  de  la  fai^on  dont  fe  paflbit  la  réproduc- 
tion des  macreufes  a  été  caufe  que  cet  obfervateur  fatisfait 
de  lui-même  ^  a  cru  que  ce  qu'il  voyoit  étoit  les  aîles  d'une 
jeune  macreufe.  Il  Ta  débité  comme  une  découverte  impor- 
tante ,  fie  propre  à  dévoiler  le  myftère  obfcur  qui  cachoit 
cette  reproduction ,  fie  à  la  honte  de  Tefprit  humain  ,  il  a 
été  cru  3  attaqué  cependant  enfuite;  mais  aullî  ^  défendu 
avec  chaleur.  Les  feâ'ateurs  des  naiffances  équivoques 
ou  fpontanées  ont  évidemment  cru  trouver  dans  cette 
obfervation  mal  faite  une  nouvelle  preuve  de  leur  opinion , 
&  l'ont  aufli  adoptée,  fie  Terreur  s  eft  répandue  de  plus  en 
plus.  Erreur  qui<]e  nos  jours  ,  au  refte^  eft  prête  à  reparoître» 
Que  de  nos  jours  Ton  ait  cette  contagion  à  craindre 
&  que  l'on  foit  obligé  de  revenir  fur  les  naiflances  fpon- 
tanées ou  équivoques ,  cela  paroîtra  fans  doute  étonnant 
à  tout  homme  inflruit  d'une  faine  Phyfique.  Bien  des  gens  , 
du  peuple  même  ^  riroîent ,  fi  on  vouloit  leur  perfuader 
que  des  animaux ,  des  plantes  naiflent  de  la  pourriture  ^  fie 
qu'ils  en  tiennent  leur  exiftence ,  comme  de  leur  principe. 
C'cft  cependant  une  opinion  que  nous  fommes  fur  le  point 
de  voir  revivre  ,  peut  -  être  aufli  révoltante  pour  tout 
efpritdroity  mais  fous  des  termes  plus  cachés,  fie  fi  on 
peut  le  dire  ,  myftérieux. 

Un  Sçavant  dupremier  ordre^  M.  de  Sauflure  de  Genève, 
(dans  le  premier  volume  d'un  ouvrage  intéreflant  à  plufieurs 
égards ,  intitulé  Voyages  dans  les  Alpes  ,  finit  le  premier 
volume  par  les  conjectures  fuivantes.  [  Je  croirois  que  l'an- 
cien Océan  dans  lequel  lès  montagnes  ont  ^té  formées  ^ 
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ne  contenoit  primitivement  que  des  éiémens  fans  vie  } 
que  peu*à-peu  les  germes  des  êtres  vivans  fe  font  formés 
ou  développés  dans  l'intérieur  de  Tes  eaux  ;  ôc  que  par 
des  gradations  étendues  dans  une  longue  fuite  de  (iécles 
Jeur  nombre  s*eft  augmenté  &  s'augmentera  peut  -  être 
encore.  C'eft  ainfi  qu  une  infufion  pure  d'abord  ^  dénuée 
d'êtres  vivants  j  produit  au  bout  d'un  certain  temps  des 
animalcules^  d'abord  en  petit  nombre  ^  mais  dont  les  efpèces 
fe  fuccèdent  &  fe  [multiplient  jufques  à  un  certain  terme 
fuivant  une  progreflion  régulière. 

Mais  ces  çonje^urçs  font  peut-être  prématurées.  Il  eft 
temps  d'aillçurs  de  finir  ce  volijme.  Je  n  ajouterai  qu'un 
mot  ;  c'eft  que  (i  ces  idées  paroiffent  étranges  à  quelques* 
uns  de  mies  Lecteurs  y  je  les  prie  de  fufpendre  leur  juge- 
jnent ,  jufqu  à  ce  qu'ils  en  aient  vu  l'entier  développement  ; 
(x.  fur-tout  jufqu'à  cç  qu'ils  aient  confidéré  la  nombreufe 
fuite  de  faits  qui  m'ont  contraint  à  les  adopter  ]• 

Si  je  ne  me  trompe  les  faits  que  M.  de  SaufTure  nous 
promets  ne  viendront  ^  fuivant  lui  ^  qu'à  l'appui  de  celui  qu'il 
rapporte  ^  le  conduiront  à  admettre  fon  fyflême  des  germes 
,dont  il  parkp  Ces  germes  me  paroUfent  naturellement 
conduire  à  faire  revivre  les  naiflances  fpontanées  ;  &  fî 
rela  e(t  y  voilà  les  idées  anciennes  de  fpontanité  qui  vont 
reparoître  avec  d'autant  plus  de  force  j  qu'elles  feront 
appuyées  de  l'autorité  d'un  fçavant  ^  du  mérite  de  M.  de 
Sauilure.  Nous  dire  y  comme  nous  dit  M.,  de  SaufFure , 
»  qu'une  infuGon  pure  d'abord  ,  dénuée  d'êtres  vivants  j 
»>  produit  au  bout  d'un  certain  temps  des  animalcules  x>  ^ 
ii'eft-ce  pas  fe  fervir  d'une  expérience  que  les  feûateurs  des 
naiiïances  équivoques  ont  employée  y  &  dont  ils  ufoient 
comme  d'une  expérience  péremptoire ,  &  dont  on  a  mille 
fois  fait  voir  que  les  conféquences  qu'on  en  droit  étoienc 
faufTes.  Mais  n'avançons  pas  plus  loin  dans  cette  matière  y 
nous  y  reviendrons  peut-être  par  la  fuite  y  lorfque  nous 
aurons  rapporté  les  différentes  opinions  que  l'on  a  eues 
au  fujet  des  conques  anatiferes  ^  qui  font  l'objet  principal 
jje  çç  Mémoire, 

Ce 
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Ce  fait  a  paru  fi  extraordinaire  que  difFérsns  Ecriva'ns* 
en  ont  parlé,  Hiftoriens ,  Phiiofophes ,  Médecins  ^  Poëtea 
en  ont  écrit.  Les  premiers  fe  font  communément  contenté 
de  rapporter  ce  prétendu .  fait.  Les  Phiiofophes  en  ont 
diflerté  félon  leurlyftême  philofophique,les  Médecins  ont 
fuivî  les  mêmes  principes,  les  Poètes,  qui  communément 
tirent  plus  parti  des  fixions  &  des  erreurs  reçues  que  de 
la  vérité ,  ont  adopté  la  métamorphofe  de  bois  pourris 
en  oifeau.  Ainfi  Ton  ne  doit  point  être  furpris  Ibrfqu'on  lit 
dans  du  Bartas  les  vers  fuivants  : 

J*entends  l'arbre  aujourd'hui  ea  Juturnt  vivant. 

Dont  le  feuillage  épais  par  les  (bupirs  du  vent 

Eft  métamorphofe  d'une  vertu  féconde 

Sur  terre  en  vrais  oiftaux ,  en  vrais  poiflbnc  (ûr  Tonde. 

Mais  n'interrompons  point  l'ordre  des  temps  où  ces 
idées  de  bois  pourris,  ou  de  métamorphofe  de  ces  bois 
eu  d'autres  matières  en  oifeaux  ont  pris  naiflance ,  ont  été 
combattues  &  renverfées ,  qu'elles  fe  font  enfuite  repro- 
duites y  anéanties  &  reproduites  de  nouveau  jufqu'à  nos 
jours.  Tant  il  eft  vrai  que  Terreur  qui  a  pris  de  profondes 
racines  dans  l'efprit  de  certains  hommes ,  ne  peut  en  être 
arrachée,  lorfque  ces  hommes  fe  piquent  fur-tout  dephilo- 
fophie,  &  qu'ils  veulent  être  chefs  de  fede.  Si  obfcure 
que  foit  le  fyftême  qu'ils  ont  imaginé ,  ils  ne  fe  rendent  jamais 
à  la  vérité  fi  clairement  qu'elle  ic  montre,  le  fut-elle  même 
géométriquement. 

Des  hommes  adonnés  à  la  pêche  dans  le  fond  du  nord , 
voyant  fur  la  mer  une  innnité  d'oifeaux  de  la  claffe 
du  canard,  ne  fâchant  où  quelques  uns  de  ces  oifeaux 
pondoient  leurs  oeufs,  &  ayant  remarqué  que  leurs  barques 
ou  petits  vaifleaux,  avec  lefquels  ils  alloient  à  la  pêche, 
étoient  fouvent  garnis  extérieurement  d'une  forte  d  animal 
recouvert  de  coquilles ,  qu'on  appelle  pouflfepied ,  ima- 
ginèrent que  cet  animal  fe  métamorphofoît  en  une  efpèce 
de  canard ,  parce  que  cet  animal  a  deux  pattes  ,  qui  fi- 
niifent  par  un  certain  nombre  de  ^ets  ou  doigts  très-déliés  j 
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que  ces  Pêcheurs  prirent  pour  des  ailes  d'un  petit  oifeau 
qui  commençoit  à  fe  développer.  Ces  mauvais  Obfervateurs 
débitèrent  leurs  rêveries.  Elles  furent  adoptées  également 
par  les  fçavants  comme  par  les  ignorants.  Les  philofophes 
conféquemment  aux  principes  de  philofophîe  qu'ils  avoient 
adoptés ,  en  ont  dlfferté  y  &  de  nos  jours  même^  à  la  honte 
de  la  philofophie ,  bien  de  nos  philofophes  admettent 
de  femblables  métamorphofes.  Ceft  ce  qui  fera  prouvé  par 
Fhiftoire  fuivante  des  oifeaux^  dont  il  s'agit,  &  dont 
l'origine  eft  due ,  ce  que  je  prie  que  l'on  remarque ,  à 
des  Pêcheur^  ignorants,  qui  n'ont  jamais  fait  voir  la  preuve 
de  ce  qu'ils  avançoient,  ôc  dont  tous  les  feâateurs  n'ont 
jamais  rapporté  d'autres  preuves  que  les  relations  de  ces 
Pêcheurs ,  &  des  oui-dire* 

L'oifeau  à  qui  ont  a  attribué  une  naiffance  fi  fingulière; 
eft  celui  que  nous  appelions  Bernacle  ou  Bernache ,  £c 
qui ,  dans  diflférens  pays  y  porte  différens  noms  ;  par  exemple; 
celui  de  Claki$  en  ÉcoUe ,  de  Baumgars  en  Allemagne^ 
de  Ges  en  Pologne ,  &  autres  noms  dans  d'autres  royaumes  ^ 
noms  que  M.  BriflTon  a  recueillis  dans  fon  hiftoire  des 
oifeaux  y  où  celui-ci  eft  mis  au  nombre  des  oyes ,  comme 
avoient  fait  plufieurs  Ornythologiftes  avant  lui  ;  d'autres 
le  plaçant  fous  le  genre  des  canards  ^  avec  plufieurs  voya« 
geurs  Hiftoriens,  Naturaliftes  &  Ecrivains  de  faits  fîngu« 
Iiers  d'Hiftoire  naturelle.  Ce  feroit  ici  le  lieu  où  l'on  pourroic 
placer  la  defcription  de  cet  oifeau  ;  mais  nous  aimons  mieux 
renvoyer  à  celle  que  M.  Briflbn  en  a  donné  dans  ie  plus 
grand  détail  ^  &  nous  contenter  feulement  de  rapporter 
ici  le  caraâère  fpécifîque  ou  la  courte  defcription  ^  au- 
quel on  doit ,  fuivant  le  même  M,  BriflTon,  reconnoître 
cet  oifeau  fie  le  diftinguer  des  autres  efpèces  de  fon  genre. 
Il  eft  donc  caradtérifé  par  M.  BriflTon,  «  oyefupérieurement 
D  noir,  qui  a  le  bora  des  ailes  cendré,  qui  eft  inférieur* 
»  rement  blanc  ,  mêlé  de  cendré  ,  qui  a  le  deflTus  de  la 
»  tête  fie  le  cou  noirs ,  le  devant  de  la  tête  fie  le  gofier 
»  blancs,  l'efpace  qui  eft  entre  le  bec  fie  les  yeux  de  chaque 
>?  côté,  marqué  d'une  bande  noirâtre,  fie  dont  les  grandes 
»  plumes  font  noires  «, 
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Une  naiflance  aufli  fingulière  &  (i  contraire  aux  loix 
établies  par  TAuteur  de  la  Nature  ^  Dour  la  naiflfance  des 
autres  oifeaux,  parut  merveilieufe.  On  n'examina  point 
quels  étoienc  les  Auteurs  d'une  fembiable  opinio* .  On 
n'étoit  point  à  portée  de  voir  par  foi-même  ce  qui  pouvoit 
en  être.  On  ne  fongea  point  qu'on  avoit  pour  garant  de 
ce  fait  extraordinaire ,  des  Pêcheurs  toujours  aflez  mauvais 
obfervateurs.  On  trouva  qu'il  étoit  plus  fimple  de  croire 
docilement^  ôc  on  fe  livra  à  des  conjeâures,  on  phiio^ 
fopha*  On  mit  la  pourriture  en  jeu  j  &  malgré  ce  que  des 
Nacuralifles  moins  crédules  purent  dire  par  la  fuite ,  contre 
le  ridicule  de  cette  opinion ,  6c  pour  ramener  les  efprits 
aux  vrais  principes  de  la  génération  de  cet  oifeau  ,  la 
pourriture  a  eu  incluiivement  jufqu'à  nos  jours  des  par- 
afants zélés. 

Il  eft  arrivé  dans  ces  difcuflions  ^  ce  qu'il  arrive  tou- 
jous  lorfqu'on  veut  parler  d'objets  qu'on  n'eft  pas  à  por- 
tée d'examiner  foi-même  ;  c'eft  qu'on  a  attribué  à  un  oifeau , 
ce  que  d'autres  difent  d'un  autre  oifeau.  Le  plus  grand 
nombre  des  Auteurs  attribue  au  bernacle  ou  bernache  ^ 
ce  que  d'autres  Ecrivains  prétendent  regarder  la  macreufe  ; 
mais  ce  n'eft  point  chez  les  Anciens  qu'il  faut  chercher 
l'origine  de  cette  opinion.  Le  premier  qui  ait  écrit  fur 
ce  prétendu  fait  ^  n  eft  point  forti  de  la  Grèce ,  ni  du  pays 
latin.  Je  ne  crois  pas  que  ni  Diofcoride  ^  ni  que  les  autres 
Naturaliftes  grecs ,  non-plus  que  les  Philofophes  de  cette 
nation ,  ni  ceux  qui  étoient  Romains ,  ayent  imaginé  la 
métamorphofe  dont  il  s'agit  ^  6c  dont  les  bernaches  ôc  les 
macreufes  ont  été  le  fujet.  On  ne  trouve  rien.de  fembla  le 
dans  Pline.  Il  ne  paroît  pas  clairement  qu'ils  ayent  connu 
ces  oifeaux ,  &  quand  ils  les  auroient  connus  ^  on  ne  lit  pas 
dans  leurs  ouvrages ,  que  ces  oifeaux  naîflbient  de  bois 
pourris.  La  fable  a  bien  métamorphc^fé  des  ho  nmes  en 
oifeau ,  mais  ils  n'ont  point  attribué  à  la  pourriture ,  la 
naîflance  des  bernacles  ni  des  macreufes  ,  quoiqu'ils 
donnaflent  beaucoup  d'énergie  à  la  pourriture ,  &  q  i'ils 
en  fiffent  naître  quantité  d'autres  animaux.   Il  faut  donc 
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defcendre  à  des  fiècles  bien  poftérieurs  à  ceux  où  ces  an« 
cîens  Grecs  &  Romains  vivoient,  pour  trouver  des  Ecri* 
vains  ,  qui  aient  eue  cette  opinion  fi  fingulière  &  fi  con« 
traireaux  loix  de  la  Nature.  Il  faut  remonter  à  plus  ou 
moins  de  trois  cents  ans  ou  environ  y  pour  en  trouver  la 
trace  ;  &  Ton  y  découvre  qu'elles  font  dues  à  des  hommes 
plongés  dans  l'ignorance  la  plus  grande  des  phénomènes 
ordinaires  de  la  Nature.  L'on  ne  peut  enfùite  y  lorfqu'on 
veut  fuivre  le  fil  de  ces  idées  ^  qu'être  étonné  que  des 
Naturalises  &  des  Philofophes  fe  foient  épuifés  en  rai« 
fonnemens ,  pour  prouver  la  réalité  de  la  naiflance  (pon« 
tanée  de  ces  oifeaux,  nés,  non  de  la  pouriture,  mais  de 
l'ignorance  des  Pêcheurs  qui  avoient  débité  ces  contes 
ridicules ,  qu'on  a  voulu  même  de  nos  jours  encore  réa- 
lifer.  C'eft  ce  qui  fera  prouvé  par  l'hiftoire  chronologique 
de  cette  opinion;  elle  a  cependant  eu  fes  vicîflTitudes , 
ayant  été  loutenue ,  combattue ,  ridiculifée  ,  reproduite^ 
ayant  ainfi  eu  fes  détracteurs  fie  fes  partifans  juiqu'à  nos 
jours.  Voyons  donc  enfin  ce  que  les  uns  fie  les  autres  de 
ces  Auteurs  nous  ont  laiflé  à  ce  fujet. 
AUxani.  ah  Alexander  ab  Alexandro  eft  le  plus  ancien  de  c^  Ecri« 
iÏÏJ^^^^^  vains  dont  j'aie  la  connoiffance.  Il  ne  fait  pas  fortîr  les 
i^ék^AnfoL     '  bernacles  de  coquilles ,  comme  plufieurs  de  ceux  dont  il 

fera  parlé  par  la  fuite ,  mais  il  rend  la  chofe  encore  plus 
merveilleufe.  Ces  oifeaux  font  des  champignons  *métamcr« 
phofés  en  canards.  Ces  champignons  naifient  fur  des  bois 
de  débris  de  vaiiTeaux  y  qui  y  après  avoir  été  le  jouet  des 
eaux^  rejettes  fur  le  rivage,  pouffent  ces  champignons, 
qui  deviennent  des  oifeaux.  Ces  oifeaux  y  reftent  quel- 
que temps  attachés  ;  puis  nagent  enfuîte  fur  les. eaux  de 
la  mer ,  s'y  nourriffent  de  poiffons.  L.:s  habitants  des  con- 
trées où  ces  oifeaux  vivent ,  n'en  (ont  point  furprîs  ;  ils 
voient  cette  métamorphofe  fe  répéter  tous  les  jours.  Aînfî 
ce  n'eft  plus  un  effet  furprenant,  un  miracle  pour  eux.  Il 
devroit  cependant  le  paroître  à  un  chacun ,  fi  la  Nature 
n'opéroir  pas  des  cliofes  auffi  étonnantes  dans  beaucoup 
d'autres  pays.  Alexander  ab  Alexandro  croyoit  donc  bien 
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fermement  à  la  méumorphofe  des  champignons  en  canards. 
Il  ne  dit,  il  eft  vraî^  ce  qu'il  en  rapporte  que  fur  le  témoi- 
gnage de  fon  ami  Junius  Dentatus  rarthenopus;  mais  cet 
ami  avoit  un  efprit  très-orné^  il  avoit  une  belle  ame,  il 
étoit  un  fçavant ,  fie  fon  ami  dès  la  plus  tendre  enfance. 
Ainfi  comment  pouvoit-il  douter  de  ce  qu'il  lui  racontoit 
de  prodigieux  fie  d'admirable  fur  la  métamorphofe  de  cham-* 
pignons  en  canards ,  l'amitié  rend  fouvent  crédule  fie  dupe 
de  la  fmcérité  de  fon  ame  fie  de  celle  de  fon  ami.  Il  ne 
faut  pas  douter  de  tout  ce  qu'on  raconte ,  mais  il  faut 
pefer  tout ,  même  ce  qui  nous  vient  de  notre  ami  le  plus 
intime ,  à  la  balance  de  la  raifon  fie  des  loix  de  la  Nature. 
Il  ne  faut  pas  être  philofophe  par  amitié ,  mais  par  raifon. 
Notre  Auteur  a  été  entramé  par  fon  amitié  ^  &  non  par 
conviâion.  Ceft  ce  qui  arrive  fouvent  de  nos  jours.  Beau* 
coup  de  gens ,  qui  fe  difënt  philofophes  ,  ne  fe  le  difent 
que  parce  qu'ils  tirent  vanité  des  amis  qu'ils  ont ,  fie  donc 
les  fentiments  font  des  loix  fie  des  véricés  pour  eux.  Cette 
façon  d'agir  eft  plus  commode ,  fie  n'exige  pas  d'examen. 
On  penfe  d'emprunt.  On  me  pardonnera  ces  réflexions 
que  la  bonhomie  de  notre  Auteur  m'a  fuggérées.  Cet  Au* 
teur  cependant  s'étoit  apperçu  qu'un  fait  pareil  paroîtroic 
toujours  incroyable  ,  ce  qui  lui  fait  dire  y  a  ceci  paroîtroit 
»  merveilleux,  s'il  n'étoit  pas  prouvé  par  l'expérience  que 
y>  nous  voyons  des  oeuvres  prodigieux  delà  Nature,  qui 
»  annoncent  fa  fagacité  fie  fa  prévoyance.  La  bonne  ^la- 
»  ture  travaille  de  façon  que  dans  chaque  pays,  il  naît  des 
»  chofes  admirables  ,  qui  furpaflfent  toute  croyance ,  fie 
»  dont  l'explication  eft  de  la  plus  grande  difficulté  ».  Pour 
faire  fentir  encore  plus  fortement  fcs  réflexions,.  Alexander 
ab  Alexandro  rapporte  d'après  Ariftote,  Pline  ôc  Cicéron, 
des  Biics  aufli  remarquables  pour  le  moins,  que  celui  dont 
il  s'agit ,  fie   qui  prouvent  qu'il  étoit  auffî  crédule  en  ce 
genre,  qu'on  le  peut  être.  Si  on  en  crovoit  Gafpnrd  Bauhin^ 
cette  crédulité  ne  devroit  pas  être  attribuée  à  Alexander  ab 
Alexandro;  mais  les  canards  venant  de  champignons,  eft 
une  opinion  crue  par  cet  Auteur,  fie  non  par  Olans  Ma- 
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gnus  ^  à  qui  Gafpard  Bauhin  l'attribue ,  &  qui  avoit  des 

idées  au fli  finguiières,  mais  difFérentes  de  celles  d'Âlexander 

ab  Âlexandro^  comme  on  le  verra  plus  bas. 

Sehajl.  Munjkr.      I^  paroît  que  du  temps  de  Munfter  on  prétendoit  que 

Cqfmograph.   p.  les  bemacles  écoient  produits  par  des  arbres  ^  comme  les 

?n-Vô?^'*  '^^^*  fruits  qu'ils  nous  donnent  :  aufli  cet  Auteur  nVt-il  pas 

manqué  de  faire  graver  ce  prétendu  arbre  :  cette  gravure 
eft  fans  doute  d'imagination.  Comme  on  avançoit  que  cet 
arbre  rêflembloit  à  un  faule,  l'arbre  que  Munfler  a  fait 
graver  lui  reflfemble  y  aflez  mal  cependant.  Au  bout  de 
trois  branches  pendent  des  corps  ronds  qui  reflemblent  à 
des  fruits  \)  garnis  encore  du  caiyce  de  la  fleur.  Ces- fruits 
font  fermés  ou  commencent  à  s'ouvrir.  Deux  autres  branches 
portent  chacune  un  de  ces  corps.  Il  en  fort  un  oifeau  qui 
montre  plus  ou  moins  la  tête  &  le  cou.  Au-deflbus  de  cet 
arbre  font  des  oifeaux  qui  nagent.  On  ne  peut  s'empêcher 
d'avouer  ^  qu'il  faut  aimer  ^  autant  que  Munfter  paroît  l'aimer^ 
fe  laiflfer  aller  à  ion  imagination^  pour  fabnquer  un  fem- 
blable  tableau.  Ce  Munfter  à  imagination  vive  y  ne  doutoit 
en  rien  de  tout  ce  qu'on  débitoit  fur  ces  prétendus  oifeaux* 
Il  avertit  même  qu'on  n'aille  pas  imaginer  que  ce  qu'il  dit 
foit  une  fable  faite  par  de  nouveaux  écrivains ,  quoique 
i£neas  Sylvius  femble  laifTer  quelque  doute  à  ce  fujet  par 
la  façon  dont  il  en  parle.  En  effet  cet  Auteur  paroît  n  en 
parler  que  comme  dun  fait  qui  fe  voyoit  dans  un  endroit, 
qui ^'éloignoit  toujours  lorfqu'on  fe  trouvoit  dans  un,  où 
l'on  avoit  annoncé  qu'on  pou  voit  le  voir.  Malgré  le  doute 
de  Silvius ,  Munfter  veut  qu'on  le  regarde  comme  étant 
certain.  Un  homme  iage  auroit  au  moins  fufpendu  fon 
jugement ,  mais  Munfter  aimoit  les  prodiges.  Il  auroit  été 
dur  pour  lui  d'en  douter ,  6c  de  ne  pas  donner  la  figure  de 
ce  prodige  en  ayant  tant  &k  graver  d'autres  dans  fa  cofino- 
graphie. 
Cardan  Je  nruM  Cardan  plus  circonfpeâ  ^  du  moins  en  apparence  ,  que 
vari«ii«./M7^.  la  plupart  aes  Auteurs  de  fon  temps ,  de  ceux  qui  l'avoient 
If  j7>7w-8.  précéoé  ou  qui  l'ont  fuivi ,  mettant  un  certain  air  d'impor- 
tance dans  l'examen  de  la  chofe  en  quefiion ,  commence 
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par  rapporter  au  long  ce  que  Hedor  Boëce  avoit  débité 
au  fujec  des  bernacies  que  cet  Auteur  appelle  du  nom  de 
Clakis.  Il  s*élève  enfuitc  contre  la  façon  cavalière  avec 
laquelle  Polydore  Virgilius  avoit  traité  de  fable  ce  que 
Boëce  avoit  dit  fur  cette  matière.  Pour  nous ,  dit  Cardan, 
voyons  fi  la  chofe  eft  poflible,  de  peur  que  Tenvie  de  par- 
ler d*une  chofe  nouvelle  &  le  defir  d  orner  notre  hiftoire 
ne  nous  en  impofe.  On  ne  peut  douter  que  le  Clakis 
n  exifte  réellement.  On  ne  peut  admettre  que  Boëce  ait 
de  plein  gré  voulu  nous  tromper.  D'un  autre  côté,  qu'il 
foit  poflible  qu  un  oifeau  aufli  grand  que  le  Clakis  puiffe 
naître  &  naiflfe  réellement  de  pourriture  ^  que  par  la  vertu 
de  la  mer  qui  eft  entre  les  hébrides  ,  il  naifle  des  oifeaux 
dans  des  coquilles  ;  c'efl  ce  dont  on  peut  très-bien  douter. 
Il  ne  faut  pas  traiter  ^  comme  en  .paffant ,  d'une  chofe  (i 
remplie  de  doute ,  puifqu'elle  peut-être  l'origine  de  grandes 
queftions.  En  effet ,  (i  ces  oifeaux  naiflfent  de  la  pourriture , 
qu'eft-ce  qui  empêche  que  tout  n'ait  une  femblable 
naiffance. 

Au  ton  que  Cardan  prend ,  on  croiroit  qu'il  a  apporté 
tous  les  foins  &  toutes  les  précautions  néceffaires  6c  propres 
à  lui  faire  connoître  la  vérité.  Mais  tout  fe  réduit  à  un 
oui*dire.  J'ai,  dit-il ,  entendu  dire  à  ce  fujet  &  le  bruit  en 
couroit  encore ,  lorfque  j'étois  à  Edimbourg,  que  les  Clakis 
naiffoient  de  pourriture.  Ce  fentiment  étoit  générât  II 
doit  paroïtre  d  autant  plus  certain  qu'on  peut  aifément  s'af- 
furer  de  ce  fait ,  puifque  Edimbourg  n'eft  au  plus  éloigné 
du  port  Lethi  que  les  gens  du  pays  appellent  Petiti ,  que 
de  mille  pas.  Ainfi  il  paroît  que  cette  chofe ,  qui  dans  ce 
pays  eft  réputée  pour  conftante,  ne  s  éloigne  pas  de  la 
vérité. 

Après  une  preuve  fî  authentique ,  Cardan  ne  craint  plus 
d'avancer  d'après  Ariftote  que  fi ,  comme  le  veut  ce  Phi- 
lofophe  ,  les  fouris  naiiTent  de  la  terre ,  quoiqu'on  les 
compte  au  nombre  des  animaux  parfaits ,  que  les  mottes  de 
terre  d  Egypte  ne  puiflent  donner  nailfance  à  des  lièvres 
£c  à  des  chevreaux^  fie  l'Océan  qui  entoure  les  Hébrides 
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à  des  oifeaux.  Cardan  reconnoît  en  cela  la  fagefle  de  la 
Nature  j  qui  fait  naître  les  êtres  dans  les  endroits  qui  leur 
font  les  plus  convenables  pour  leur  nourriture.  Lesoifeaux 
en  queftion  en  font  un  exemple ,  puifqu'ils  prennent  leur 
naiflance  dans  la  mer  j  ce  qui  eft  une  preuve  de  la  vivacité 
du  ciel  de  ce  pays  ;  car  il  eft  confiant  que  tout  eft  plein 
d'âmes. 

A  la  faite  d'une  fentence  fî  grave  &  fi  profonde ,  Cardan 
fe  Élit  une  objedîon.  On  peut ,  dit- il  j  objeder  que  la  Nature 
pafle  des  petites  chofes  aux  grandes  i  aufli  répond-il ,  les 
oifeaux  dont  il  s'agit  ici  ne  font  pas  petits.  Il  eft  vrai 
que  les  fouris  font  des  plus  petits  animaux  qui  aient  de  la 
chair,  mais  en  Egypte ,  non-feulement  les  petits  animaux  , 
mais  les  grands  fontiouvent  ainfi  produits.  Quant  aux  Clakis^ 
il  y  a  une  autre  raifon.  de  leur  naiffance.  Ils  doivent  fe 
nourrir  de  poifTons.  Cardan  continue  enfuite  à  argumenter 
d'une  façon  auftl  tranfcendante.  Il  auroit  voulu  que  Boëce 
eût  conftaté  ,  fi  ces  oifeaux  continuoient  à  vivre  j  s'ils  Ëû- 
foient  un  nid ,  s'ils  avoient  des  petits  y  comment  fie  de  quoi 
ils  vivoient ,  en  quoi  il  différoient  du  canard  fie  du  folanden 
Cardan  ne  defiroit  être  inftruit  de  tous  ces  faits ,  que  parce 
qu'il  n'efl  pas  certain  que  tous  les  oifeaux  qui  naifTent  loienc 
du  même  genre ,  fie  que  tous  les  animaux  qui  (ont  ainfi 
produits  foient  des  oifeaux.  De  plus  ^  les  animaux  qui  chan- 
gent  de  forme  ^  ne  vivent  pas  ^  comme  cela  arrive  à  la 
chryfalide  du  ver-à-foîe  fie  a  celles  qui  viennent  de  che- 
nilles ;  ainfi ,  comment  fe  peut-il  faire  qu*un  animal  qui 
vient  d'un  ver  changé  en  oiieau ,  conferve  la  vie  ? 

Que  veut  dire  tout  ceci^  finon  que  ^  fi  les  Clakis  d'Ecoife 
venoient  originairement  d'un  ver  qui  fe  changeât  en  ces 
oifeaux  ,  ils  ne  devroient  pas  continuer  à  vivre  ^  puifque 
les  chryfalides  ne  vivent  pas.  Mais  Cardan  ne  fçavoit  appa- 
remment pas  que  les  Cryfalides  ne  font  que  des  chenilles 
dans  un  état  par  lequel  elles  doivent  pafler  pour  devenir 
papillons  ,  fie  qu'une  chenille,  une  chryfalîde  fie  un  papillon 
font  le  même  animal  fous  diflTérens  états.  Combien  de  faux 
raifonnements ,  combien  de  fauifes  comparaifons  ne  Ëiit- 

on 
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on  pas  toujours  quand  on  parle  de  chofes  qu'on  me  connoîc 
pas  ou  que  Ton  coÀnoit  maK 

Que  Cardan  ait  cru  que  des  oifeaux  écoient  produits  par  /<^  CtfarScà- 
la  putréfaûion  de  morceaux  de  bois ,  il  femble  qu'on  en  ^ar^' ^xlrcu^ 
doit  être  médiocrement  furpris.  li  étoit ,  à  ce  qu'il  paroît  £/^.  ij  de  Suà-- 
naturellement  porté  à  croire  toute  opinion  qui  avoît  quel-  ^^f  '    ^^^^'^^ 
que  chofe  de  merveilleux  j  mais  que  fon  antagonifte  Jules      '  '*^*'  '" 
Scaliger ,  qui  paroît  avoir  eu  une  critique  plus  faine  6c 
plus  profonde  j  ait  cru  que  le  bernaclc  fe  changeoit  en 
un  oileau  qui  portoit  le  même  nom  ou  celui  de  crabans^ 
c'eft  ce  qu'on  ne  peut  lire  qu'avec  une  efpéce  de  furprife^ 
qui  augmente  en  voyant ,  que  Scaliger  ^  qui  rejette  la 
fable  du  Phénix  ^  qui  renaît  de  fes  cendres  »  admet  celle 
des  bernacles.  Ces  derniers  oifeaux  fe  reproduifent,  fuivanc 
lui  j  des  morceaux  de  bois  pourris  de  vaiiTeaux  qui  ont  fait 
naufrage.  Ces  oifeaux  reftent  pendus  par  le  bec  à  ces  bois 
jufqu'à  ce  qu'ils  foient  parfaitement  formés.  Us  s'y  donnent 
toute  forte  de  mouvements.  Sont-ils  détachés ,  ils  cherchent 
tout  aufli-tôt  leur  nourriture  en  nageant  fur  la  mer.  En 
un  mot,  Scaliger  admet  la  fable  en  entier  &  avec  toutes 
fès  circonftances.  Il  a  écrit  ceci  dans  fes  animadveriions  fur 
Fourrage  de  Théophrafte  où  cet  Auteur  traite  des  plantes. 
Dans  un  Ouvrage  contre  Cardan  y  Scaliger  fe  natte  de 
connoître  aufli  bien  que  Cardan  ce  fait,  ôc  rapporte  à  peu 
près  ce  qu'on  lit  dans  fes  animadverfions  ;  &  pour  donner 
plus  de  poids  à  cette  fable ,  il  ajoute ,  qu'on  apporta  à  Fran- 
çois premier,  Roi  de  France,  une  coquille  médiocre   en 
grandeur ,  où  l'on  voyoit  un  de  ces  oifeaux  qui  avoit  déjà 
une  certaine  grandeur  ,&  que  les  doâes,  qui  étoientpré* 
fens  ,  penfoient  que  la  coquille  avoit  été  changée  en  oileau. 
Scaliger  admettant  cette  prétendue  métamorphoft ,  on  ne 
doit  pas  être  furpris  qu'il  reconnoifle  pour  véritable  celle 
des  feuilles  d'un  certain  arbre  changées  en  poiflbns  ;  mais 
ce  qui  paroît  fingulier,  c'eft  que  voulant  que  leç  bernacles 
naiflfent  de  bois  pourris ,  il  ne  veuille  pas  que  ces  poiflbns 
prennent  naiflance  de  ces  feuilles  pourries  ^  mais  feulement 
que  ces  feuilles  fomentent  certams  corps  ,  qui  font  des 
Tenu  IV.  I  i 
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femences  propres  à  la  génération.  Que  n  admettroît-on  pas; 
lorfqu'à  Tombre  d*une  philofophie  erronée ,  on  fort  des 
loix  que  la  Nature  fuit  dans  fes  produâions. 

Jules  Céfar  Scalîger  étant  fils  de  Jules  Scalîger^  qui 
avoit  attribué  à  la  pourriture  Torigine  des  bernacles  j  il 
nauroit  pas  été  honnête  au  fils  de  penfer  autrement 
que  fon  père  ;  aullî  a-t-il  embraflfé  fon  fentiment  ^  qui  étoit^ 
comme  on  vient  de  le  dire  ^  celui  de  plufieurs  autres  Sça- 
vants ,  qui  avoîent  vu  avec  Jules  Scalîger  &  fon  fils  une 
coquille  apportée  à  François  premier ,  dans  laquelle  étoit 
un  petit  oileau  prefque  parfait ,  qui  tenoit  par  le  bout  de 
fes  ailes  j  par  le  bec  &  les  pieds  à  l'extrémité  de  la  coquille. 
Qui  ne  croiroit  pas  après  un  femblable  examen  que  ces 
faits  font  vrais.  Ils  ne  prouvent  cependant  que  Tinexadi* 
tude  de  ces  excellents  Obfervateurs.  Jules  Scaîiger  ne  noua 
apprend  feulement  de  jufte  ^  à  ce  qu'il  paroît ,  que  ces 
oiieaux  font  appelles  Cravans  par  les  Gafcons  des  bords 
de  rOcéan ,  &  que  Ton  dit  en  proverbe  d'un  pareffeux 
.  qu'il  n'eft  comme  le  cravan  ^  ni  chair  ni  poiflfon  ,  ce  qui 
peut  être  bon  pour  ceux  qui  font  curieux  de  fçavoir  Torir 
gine  des  proverbes. 
Jofiph  Scali"  Jofeph  Scaliger  croyant  fans  doute  devoir  être  plus 
Lugdun.  Bâta-  attaché  a  la  vente  ^  qu  a  1  opmion  qui  régnoit  dans  fa 
vor.  i6i7.  in-s.   famille  fur  la  naiflance  des  bernacles  ^  écrivoît  en  iffoS, 

à  fon  ami  Fridéric  Cérnti  que  les  conques  anatiferes 
étoient  une  fable.  Des  coquilles  ne  donnent  pas  naifiance 
à  des  canards.  Qui  ne  croit  pas  au  ton  de  certitude  que 
Scaîiger  prend ,  qu'il  avoit  fecoué  le  préjugé  &  qu'il  avoit 
reconnu  que  la  Nature  ne  s'éloigne  pas  ainfi  des  loix 
générales  établies  par  le  Créateur.  Scaîiger  ,  qui  difoit 
encore  que  les  Ecrivains  qui  avoient  avancé  qu'il  y  avoit 
dans  l'extrémité  de  l'Ecoffe  des  arbres  qui  portoient  des  con- 
ques anatiferes  ,  là  où  il  n'y  avoit  pas  d'arbres  ,.s*étoienc 
honteufement  trompés ,  Scaîiger  fait  produire  les  macreufes 
ou  bernacles  du  bois  pourri  des  vaifleaux  y  &  regarde 
cette  abfurdité  comme  une  vérité  démontrée.  Quel  exem* 
pie  pour  ceux  qui  ^  abandonnant  l'obfervation  y  (e  livrent 
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à  leur  Imagination  y  ou  fe  laifient  entraîner  à  une  philofo*- 
phie  faufle  &  erronée,  ôc  dont  la  faufleté  fe  nianifefte  à 
tout  homme  obfervateur  un  peu  attentif^  6c  qui  craint 
en  conféquence  de  rien  avancer  qui  ne  foit  conflaté  par 
une  obfervation  répétée.  Ce  principe  ,  s'il  eût  été  celui 
de  Scaiiger ,  Tauroit  encore  empêché  d'aflurer  aulfi  affir- 
mativement qu'il  Taffure  ^  qull  n  y  a  point  d'arbres  en 
EcofTe.  Sibald  a  démontré  le  contraire  par  le  catalogue 
des  plantes  ôc  des  arbres  qu'on  trouve  dans  cette  Province 
de  1  Angleterre.  Scaiiger  avançoit  ce  fécond  fait  faux , 
comme  une  preuve  contraire  à  une  abfurdité.  Il  n'avoit 
cependant  pas  plus  de  preuve  du  premier  ùàt  que  du  fécond»  - 
S'il  n'y  avoit  pas  d'arore  en  EcofTe ,  il  n'y  en  avoit  par 
conféquent  point  qui  portafTent  des  conques  anatiferes.  Il 
ne  manquoit  à  cette  conféquence  que  d'être  prouvée  par 
des  obfervations  bien  conftatées  ;  mais  Tobfervation  marche 
ii  pas  lents ,  l'imagination  vole.  Il  eft  plus  aifée  de  s'y  laifler 
entraîner  que  d'attendre  des  lumières  de  l'obfervation.Nou^ 
voyons  de  nos  jours  des  Scaligers  ;  excufons  jl'ancien. 

Fulgofe  peut  être  encore  plus  crédule  que  fes  prédé-  *a  r  r 

ceflfeurs,  qui  croyoit  aux  Êirfarets ,  prétendus  oifeaux  qui  gofi%^r^  Juc- 
vivoient  dans  le  feu  •  devoit  ainfi  croire  aux  arbres  qui  iorqui  memora^ 
portoient  des  fruits,  qui  devenoient  des  canards,  qui  vi-  fuè/p! i\ts in-T^ 
voient  enfuite  fur  l'eau  6c  dans  l'air.  Ces  éléments  du 
moins  ne  font  pas  deftruûeurs  comme  le  feu.  Fulgofe 
croyoit  cette  nailiance  fpontanée ,  quoiqu' Albert  le  grand 
en  eut  autrement  écrit  ;  c'eft  ce  dont  il  nous  avertit.  Il 

Sarle  d'après  des  hommes  graves  qui  avoient  vu  le  fruit* 
Is  lui  ont  prouvé  ce  fait  de  façon  qu'on  ne  doit  nulle- 
ment  en  douter.  Suivant  lui,  ces  oifeaux  viennent  de 
petites  boules  produites  par  des  arbres  qui  reflfemblent  à 
des  faules,  qui  viennent  en  Irlande  ôc  aux  Orcades,  dans 
certains  endroits  baignés  par  les  eaux  de  la  mer.  Ces  boules 
croiffent  peu  à  peu ,  prennent  la  forme  de  canards.  Alors 
ils  y  pendent  par  le  bec.  Lorfqu'ils  ont  pris  leur  maturité ^ 
ils  s'en  détachent  par  une  fecouffe ,  tombent  dans  la  mer 
£c  puis  s'envolent.  C'eft  une  fable  joliment  racontée.  Il 

I  t  a 


4p       MÉMOIRES   SUR  DIFFÉREWTIS   fARTlES 

eft  fâcheux  pour  Fulgofe  ,  que  ce  jie  foit  qu  une  fable  j 
ôc  encore  plus  de  ce  qu'il  ne  daigne  pas  même  la  trop 
examiner ,  quoiqu'averti  par  le  fentiment  d' Alber c  le  grand  ^ 
dont  le  fentiment  méritoit  bien  d'être  difcuté  ;  mais  fou- 
vent  on  n'eft  d'un  fentiment  contraire  à  celui  d'un  grand 
homme  ^  que  parce  qu'il  jouit  d'une  célébrité  ^  qui  pourroit 
obfcurcir  celle  qu'on  a  foi-même,  ou  celle  à  laquelle  on 
fe  perfuade   qu'on  doit   prétendre.  Quoi  qu'il  en  foit, 
Fulgofe  nous  dit  encore  que  les  Bretons  appelloient  ces 
oifeaux  bernettes ,  &  qu'il  avoit  appris  de  gens  sûrs ,  que 
ce  peuple  en  mangeoit  en  carême  ,  ces  oifeaux  naiffanc 
d'une  façon  bien  difFé;'ente  des  autres  oifeaux;  mais  un 
peu  d'examen  auroit  fait  fentir  à  Fulgofe ,  qn'un  femblable 
oifeau  étoit  aufli  bien  une  nourriture  grafle  que  le  canard 
ordinaire  le  plus  gras,  6c  que  la  feule  permilGon  d'en 
manger ,  peut  feule  en  excufer  l'ufage. 
Olausmagnus.      Il  eft  fingulier  qu'Olaus  Magnus,  qui,  dans  fon  Hiftoire 
^trlo^^;^%.  des  pays  Septentrionaux,  paroît  être  porté  vers  le  mer- 
BafiL  If 67.  in-  veilleux ,  ne  foit  pas  plus  étendu  ,  quil  ne  la  été,  fur 
^tv  ^^^^^^^  ^-  l'Hiftoire  de  la  naiffance  des  bernacles.  Il  rapporte  feu- 
irt'îl.     '  '    ^*  lement,  d'après  un  Ecrivain  Ecoifois   qu'il  dit   être  un 

obfervateur  foigneux  des  fecrets  de  la  Nature,  qu'il  naît 

des  canards  du  fruit  d'un  certain  arbre  des  Orcades  ;  que 

ce  fruit  tombant  dans  la  mer ,  ces  oifeaux  fortent  de  ce 

fruit  ;  &  que  ,  lorfqu'ils  ont  pris  des  ailes  ils  s'envolent 

&  vont  fe  mêler  avec  les  canards  domeftiques  ou  avec 

les  canards  fauvages.  Il  rapporte  la  même  chofe  d'une 

elpèce  d'oye. 

FaBi.  Coiumn       Malgré  les  préjugés  qui  regnoîent  dans  le  temps  où  les 

Phytoh.  Neapou  Auteurs  précédents  vivoient ,  il  femble  que  les  lumières 

VuC'  '''"**•  ^^  que  Fabius  Columna  jetta  fur  la  matière  dont  il  s'agît^ 

dévoient  anéantir  pour  toujours  ces  préjugés-,  &  porter 
le  dernier  coup  à  la  fable  de  la  métamorphofe  des  conques 
anatiferes  en  oifeaux.  Elles  le  dévoient  d'autant  plus  que 
cet  habile  obfervateur  ne  s'étoit  déterminé  à  embraÔer 
un  fentiment  contraire  à  celui  qui  s'étoit  établi ,  qu'après 
avoir  douté  long-temps  fur  le  parti  qu'il  dévoie  prendre 
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dans  cette  matière  ^  qu'après  avoir  prefque  acquîefcé  au 
fentiment  commun ,  comme  il  le  dit  lui-même ,  &  qu'il 
n'abandonna  ce  fentiment  qu'après  avoir  en  quelque  forte 
anatomifé  les  conques  anatiferes.  Le  fentiment  d'un  ob- 
fervateur  tel  que  Columna  devoit  être  un  flambeau  lumî* 
neux  propre  à  diflîper  toute  l'obfcurité  qui  s'étoit  répandue 
fur  cette  queftion.  Mais  lorfque  les  principes  d'une  mau- 
vaife  philofophie  ont  enveloppé  les  meilleurs  efprits  de 
ténèbres  épaiffes  ,  ce  n'efl  qu  avec  le  temps  que  ces  té* 
nèbres  peuvent  entièrement  s'évanouir.  On  lut  les  obfer-r 
vations  de  Columna  ^  &  on  refla  oans  l'opinion  établie  j 
ou  l'on  chercha  à  la  modifier. 

Cependant  Columna  avoit  non-feulement  difTéqué  les 
conques  anatiferes  ^  mais  il  avoit  fait  voir  que  les  animaux 
qu'elles  contiennent  ^  font  femblables  à  ceux  des  glands 
de  mer  ^  &  il  acquiefce  au  fentiment  de  Rondelet ,  qui 
réunit  fous  le  même  genre  y  les  glands  de  mer  àc  les 
conques  anatiferes.  Il  vouloit  même  qu'on  leur  donnât  le 
nom  générique  de  balanns  :  les  uns  &  les  autres  ne  dif- 
férant entr'eux  que  par  la  forme  des  coquilles ,  fie  fe  trou- 
vant les  uns  6c  les  autres  attachés  aux  mêmes  endroits  ^  ren* 
fermant  des  animaux  femblables.  De  plus  ^  le  nom  de  ba- 
lanus  en  latin  glans ,  peut  aufli  bien  convenir  aux  uns 
qu'aux  autres  ,  le  mot  balanos  en  grec,  aiglons  en  latin , 
défignent  toute  forte  de  fruits  ;  6c  les  coquillages  appelles 
glands  de  mer ,  ne  reffemblent  pas  plus  aux  glands  de  chêne  ^ 
que  les  conques  anatiferes  ne  reflemblent  a  des  amandes  j 
qui  étoient  également  défîgnées  par  le  nom  de  balanos  en 
grec  9  fie  par  celui  de  glans  en  latin. 

Columna  étoit  fi  perfuadé  de  la  vérité  de  fon  fentiment; 
qu'il  efl:  étonné  de  ce  qu'on  a  pu  foutenir  celui  qu'on 
avoit  embraffé  ;  il  en  efl  d'autant  plus  étonné ,  que  félon 
lui  9  tout  montagnard  qui  n'auroit  jamais  vu  non-feulement 
la  mer ,  mais  des  coquilles ,  fie  à  qui  on  préfenteroit  des 
conques  anatiferes  comme  la  produûion  d'un  arbre  ter- 
reflre ,  ne  pourroit  croire  qu'il  y  eût  un  arbre ,  qui  portât 
des  fruits  couverts  de  femblables  coquilles  ^  6c  qui  renfer<« 
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maiTent  un  animai^  d'autant  plus  que  fî  petites  qu'elles 

foient  y  elles  renferment  un  animal  femblable.  Ce  que  des 

payfans  de  montagnes  auroient  reconnu ,  félon  Columna, 

des  philofophes  Tont  rejette.  Les  premiers  auroient  été 

fans  préjugés.  Les  philofophes  en  étoient  remplis.  La  vérité 

fe  feroit  fait  jour  chez  les  premiers.  Les  ténèbres  y  dont 

Tefprit  des  féconds  écoit  enveloppé  étoient  trop  épailTes  : 

aufli  ne  fe  diliiperent-elles  point. 

LohdJUrpLai-      Lobel  fut  un  de  ces  philofophes  ^  lui  qui  afsûre  d'abord 

verjar.  nova  in  que  ce  que  les  Hiftoriens  du  nord  on  dit  au  fujet  des  conques 

^yi'^l^fi^.fy.  anatiferes  ou   pouffepieds,  méritoit  feulement  qu'on  en 

badinât^  finit  par  croire  que  ces  corps  donnent  un  oifeau« 
Il  TaiTure  d'après  ce  qu'il  a  obfervé  lui-même  fur  de  fem* 
blables  corps  qu'il  a  vus  à  Londres ,  où  l'on  en  avoir  trouvé 
d'attachés  à  un  vieux  vaifleau.  Il  veut  même  que  les  conques 
anatiferes  ayent  un  goût  de  canard  ou  d'oye  fauvages.  Qui 
ne.  croirait  pas  un  témoignage  d'un  tel  obfervateur,  qui 
de  plus  a  fait  graver  ces  animaux  &  les  oifeaux  y  en  les- 
quels ils  fe  changent  y  6c  qui  ne  veut  pas  en  outre  aflurer 
fi  les  conques  anatiferes  fe  forment ,  comme  on  dit^  de 
bois  pourris )  parce  qu'il  n'a  pu  s'aflurer  de  ce  fait.  Cette 
retenue  femble  annoncer  un  obfervateur  attentif  &  fera* 
puleux.  Lobel  eft  cependant,  comme  tant  d'autres ,  tombé 
dans  une  erreur  groflière.  Les  préjugés  de  fon  temps  l'ont 
entraîné.  Ses  yeux  ont  été  fafcinés.  Il  eft  un  exemple  nappant 
de  ce  que  peuvent  les  fyftêmes  fur  l'efprit  des  hommes 
les  plus  droits  y  &  qui  cherchent  la  vérité  avec  le  plus 
d'ardeur.  Lui  qui  ne  croyoit  pas  que  les  pédicules  des 
conques  anatiferes ,  fuflent  formés  par  de  petits  vers,  comme 
certains  Auteurs  le  penfoient  y  voyoit  dans  le  milieu  de 
ces  coquillages  des  pouflins  d'oifeaux  qui  fu<;oient  la 
pulpe  de  ces  coquillages  y  &c  il  penfoit  que  leurs  coquilles 
étoient  formées  des  morceaux  de  bois  y  qui  flottant  fur  la 
mer,  s'y  pourrifFoient. 

Perfuadé  de  tous  ces  prétendus  faits ,  Lobel  en  revint 
cependant  après  la  letnire  qu'il  fît  de  l'ouvrage  de  Ca^ 
lumna ,  il  en  douta  du  moins.  Cet  ouvrage  le  porta  à  ea 
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appeller  à  de  nouvelles  obfervacions ,  fie  il  rapporte  qu'on 
trouve  en  France  de  ces  oifeaux  fur  les  côtes  de  Bretagne , 
qu'on  les  y  appelle  du  nom  de  fapinette,  parce  qu'ils 
viennent  de  coquillages  qui  s'attachent  aux  mâts ,  aux 
antennes  ou  à  d'autres  morceaux  de  bois  de  fapin ,  qui 
font  tombés  dans  la  mer  6c  qui  flottent,  d'oùonpourroit, 
fuivant  lui  ^  les  appeller  en  latin  y  abiegnas  alites. 

Il  feroît  étonnant  que  dans  une  femblable  matière ,  il     jind.   Theva. 
n*eût  régné  que  deux  fentîments ,  que  Ton  eut  feulement  ^<^fp^graphMni^ 

{)enfé  aue  les  oifeaux  dont  il  s'agit,  naquiflent  fuivant  les  l^ar/x^jf^^pL 
oix  établies  par  l'Auteur  de  la  nature  pour  tous  les  autres 
oifeaux,  ou  qu'ils  fuflent  produits  par  des  bois  pourris. 
Ce  n'eft  point  là  la  marche  de  l'efprit ,  lorfqu'il  eft  tombé 
dans  une  erreur ,  cette  erreur  en  occafionne  mille  autres 
plus  ou  moins    abfurdes.  Celle  où  Thevet  eft .  tombé  ^ 
n'avoit  pas  le  degré  d'abfurdité  qu'a  l'opinion,  fuivant 
laquelle  la  pourriture  s'anime  fie  devient  un  animal.  LaiiTons» 
le  parler  lui-même.  [  Quant  aux  oifeaux  que  l'on  dit  qui 
croiflent  en  prenant  vie  fur  les  arbres,  les  gens  du  pays 
n'en  font  du  tout  réfolus.  Toutes  fois  il  y  a  un  arbre  qui 
produit  une  certaine  matière  autour  de  fon  tronc ,  qui  ne 
retire  pas  mal  aux  groffes  moules  de  mer  :  lefquelies  au 
mois  oe  Juin,  eftant  cheutes  par  terre,  s'engendrent  ces 
oifeaux ,  qui  fe  nourrifTent  vingt  fie  cinq  jeurs  fur  terre, 
puis  vont  prendre  leur  pafture  au   rivage  de   l'eauë*  Je 
fçai  bien  que  fi  une  branche  dudit  arbre  chet  par  terre, 
ou  dans  la  mer,  ces  petits  animaux  fe  rangent  tout  au 
tour  ]. 

D'où  Thevet  avoit-il  appris  toutes  ces.  belles  chofes  ? 
Il  fçavoit  fans  doute  qu'on  doutoit  de  l'exiflence  d'oifeaux 
produits  par  des  arbres.  Il  falloir  au  moins  qu'il  parût  en 
douter  ;  mais  le  doute  n'auroit  rien  eut  de  brillant ,  fie 
fa  cofmographie  auroit  manqué  d'un  fait  curieux.  Il  a  i^llu 
en  imaginer  un ,  ou  expliquer  ce  fait  autrement  que  les 
autres.  Il  avoir  ainfî  l'honneur  de  la  nouveauté  ,  fie  il 
parloir  d'un  fait  auffi  curieux  fie  auffi  Angulier,  que  l'autre 
pouvoir  l'être. 


2^6       MlÊM^IRES  SUR  DlFFlfRENTES  PARTIES 

Thevet  n'a  pas  été  auffi  réfervé  &  aulli  fage  que  Conrard 
Conrard.  Cef-  Gefncr.  Celui-ci ,  foit  qu'il  doutât ,  foit  qu,'il  ne  crût  riea 
ner.  Hifhr.  ani-  j^  j^  prétendue  métamorphofe ,  ou  plutôt  voulant  laiffer 
avium  natur.  p.  z  chacun  de  les  lecteurs  la  liberté  a  en  croire  ce  qui  lui 
J09.  &fequem.  paroîtToit  le  plus  probable ,  fe  contente  de  rapporter  exac- 
î/i-y&r     '^^  ^'  tement  &  dans  leurs  propres  termes,  ce  que  diflférenta 

Auteurs  ont  dit  fur  cet  objet.  Il  tranfcrit  également  ce 
que  les  Auteurs  favorables  à  la  métamorphofe  ont  dît  ^ 
&  ce  qu'ont  écrit  ceux  qui  y  étoîent  contraires.  C'étoit 
de  fon  temps  un  parti  fage  de  ne  fe  point  déterminer  j 
ni  d'adopter  un  fentiment  plutôt  qu'un  autre.  Pour  lui,  con* 
tent  du  parti  qu'il  a  pris,  il  ne  cherche  pas  même  à  concilier 
les  différentes  opinions ,  comme  plyfîeurs  autres  ont  tâché 
de  faire.  Il  garde  le  même  filence  à  l'article  des  glands  de 
mer ,  dont  il  fait  mention  dans  fon  ouvrage  fur  les  poiiTons. 
Cefilence  donneroit  lieu  de  penfer ,  qu'il  ne  fçavoit  pas  que 
c'étoit  de  cette  efpèce  d  animal  qu'on  appelle  pouflepied  | 
qu'on  prétendoit  que  les  oifeaux  en  queflion  naifToient^ 
quoi  qu'il  en  foit ,  Gefner  ne  paroît  pas  avoir  pris  de  parti 
dans  cette  difputte. 

En  Hiilorien  des  oifeaux  &  des  poiifons ,  il  rapporte 
ce  qu'on  a  dit,  laiffe  fes  leâeurs  juger,  &  a  oonné 
la  figure  du  clakis  qu'on  prétendoit ,  comme  on  Ta  déjà 
dit,  être  cet  oifeau  qui  naifioit  des  bois  pourris  en  queflion; 
Si  ce  clakis  eft  l'oifeau  qui  a  aufli  porté  le  nom  de  ber* 
nacle,  comme  M.  Briffon  le  prétend  dans  fon  Ornitho- 
logie ,  Gefner  n'a  point  parlé  de  la  macreufe ,  qu'on  a 
également  voulu  être  cet  oifeau  d'une  naiffance  (i  fin- 
julière.  Auffi  M.  Briffon  n'a  t-il  pas  cité  cet  Auteur  à 
i  article  de  la  macreufe.  Cela  étant ,  ce  n'eft  point  avec 
jufleffe  que  M.  Hecquet  s'appuie  du  fentiment  ae  Gefner, 
pour  prouver  celui  qu'il  a  fur  la  naiffance  de  cet  oifeau, 
comme  on  le  verra  à  la  fin  de  ce  Mémoire.  Gefner  n'ayant 
rien  dit  de  cet  oifeau ,  il  ne  peut  en  rien  fervir  aux  parti- 
fans  des  naiffancs  fpontanées  &  équivoque^ ,  ni  à  ceux  qui 
leurs  font  contraires.  On  peut  feulement  dire  que  Gefner  ^ 
ayant  donné  la  figure  à\i  bernacle  fie  de  fa  femelle,  oa 

peut 


DBS  Sciences   et  des   Arts;       2^7 

f>eut  foupçonner  que  cet  Auteur  n*admetcoic  point  tous 
es  contes  qu'on  débitoit  fur  la  naiflance  équivoque  des 
bernacles. 

Le  fameux  Jean  Bodin  fi  peu  Crédule  dans  les  chofes  j^^^^  ^o^m , 
les  plus  effentielies  à  croire,  donne,  lorfqu'il  s'agit  des  ThckredeiaNj- 
naîflances  équivoques  dans  les  abfurdités  les  plus  grandes,  ^-y  '  LyokYsliT! 
Ce  fçavant  fi  célèbre  par  fon  traité  intitulé ,  de  la  Repu-  Ui-s, 
blique ,  6c  qu'on  fait  tant  valoir  de  nos  jours  y  étoit  aufli 
bon  homme  &  aufli  crédule  que  l'homme  le  moins  fçavant 
au  fujet  des  bernacles.  Il  n'a  pas  fçu  éviter  celle  des  canards 
produits  par  les  conques  anatiferes.  Il  nous  a  confervé 
Ion  opinion  dans  fon  Théâtre  de  la  Nature  qui  eft  en  dia* 
logues.  Il  s*y  fait  demander  ce  qu'il  penfe  des  arbres  d'Ecofle , 
qu  on  appelle  anatiferes.  Il  répond  gravement  y  que  bien 
aes  gens  penfent  que  ces  arbres  produifent  des  pommes  f 
&  que  celles  de  ces  pommes  qui  tombent  dans  l'eau  pro- 
duisent des  oyes  ;  mais  que  cette  métamorphofe  ne  fe  pafle 
pas  de  cette  façon.  Les  habitans  du  pays  ont  journellement 
obfervé  qu'il  naît  de  ces  pommes  des  coquilles^  comme  il 
en  naît  des  pierres  :  que  lorfqu'elles  ont  acquis  une  cer-* 
taîne  grandeur ,  elles  s'ouvrent  &  il  en  fort  des  oyes  i 
que  le  vulgaire  appelle  clak-guife^  c'eft-à-dire  ,  oye  clakis. 
Un  philofophe  comme  Bodin  ne  pou  voit  cependant  pas 
ne  pas  avoir  quelque  doute  fur  une  fembiable  hidoire  ; 
aufli ^  dit-il  qu'il  en  eût,  mais  qu'il  fut  confirmé  dans 
l'opinion  reçue  par  Abraham  Ortelius  qui  lui  montra  des 
conques  anatiferes,  qui  avoient  été  apportées  à  Anvers  j 
&  qui  renfermoient  des  oyes. . 

Mais  des  oyes  de  cette  efpèce  pouvoient-elles  être  re-  ^ 

prdées  comme  des  zoophytcs  ?  Queftion  importante  à 
lécider,  fie  que  Bodin  refout  en  difant,  qu'elles  le  font 
moins  que  les  moules.  La  raifon  péremptoire  qu'il  en 
donne ,  c'eft  que  ces  oyes  ayant  acquis'  du  fentiment  fie 
du  mouvement,  fortent  delà  coquille  qui  seft  ouverte, 
comme  un  fétus  dans  l'accouchement,  qu'elles  tombent 
dans  letf  eaux  fie  fe  mettent  à  nager ,  pour  y  chercher  de 
quoi  vivre ,  à  la  manière  des  autres  oifeaux  ;  autrement 
Tome  IV.  K  k 
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contînue-t-il  ^  il  fâudroit  mettre  au  nombre  des  zoophytes  ; 
les  laris  qui  font  un  genre  d'oifeaux  aquatiques  ^  qui  jour- 
nellement naiiTent  des  bois  pourris  provenant  des  vaifTeaux. 
Ces  oifeaux  font  d'abord  couverts  de  Técorce.  Ils  y  font 
attachés  par  une  forte  de  Tac  y  &  par  le  bec  ;  nfien  ils  fe 
détachent  lorfqu'ils  ont  pris  de  Taccroiflement ,  du  fen- 
timent  &  du  mouvement.  Pour  les  moules ,  quoiqu'elles 

f)rennent  naifTance  de  l'algue ,  elles  n'abandonnent  jamais 
es  coquilles  j  mais  elles  s'y  renferment  comme  entre  deux 
valves, 

f  eut- on  renfermer  plus  d'abfurdités  en  fi  peu  de  mots  ? 
Quelle  foi  peut-on  avoir,  dans  les  chofes  qui  ne  dépendent 
pas  des  fens,  à  un  Philofophe  qui  fçait  fi  mal  voir  des 
objets ,  qu'un  examen  même  groffier  ,  peut  fi  aîfément 
faire  connoître  pour  ce  qu'ils  font  ?  La  philofophie  du  temps 
aveugloit  ce  prétendu  Sage ,  mais  un  Philofophe  comme 
Bodin  qui  fe  glorifioit  d  éclairer  l'Univers  dans  les  ma- 
tières les  plus  abflraites,  n'auroit-il  pas  dû  s'élever  au- 
deflus  du  vulgaire  dans  un  fujet  qui  dépendoit  des  fèns^ 
&  fentir  le  ridicule  qu'il  y  avoir  à  faire  naître  des  pommes  ^ 
&  de  ces  pommes  des  oyes.  Bodin  quoique  philofophe 
étoit  homme ^  &  en  cette  qualité,  il  étoît  comme  les  plus 
ineptes,  capable  de  tomber  dans  les  abfurdités  les  plus 
manifeftes,  Ceft ,  ce  me  fçnible ,  ce  qu'on  peut  dire  de  plus 
propre  à  excufer  Bodin  de  ces  abfurdités  ,  comme  de 
quantité  d'autres  merveilles  aufii  faufîes  les  unes  que  les 
autres  que  Bodin  croit  bonnement.  Lui  qui  foumettoit  tout 
à  fa  cenfure ,  donnoit  tête  baiffée  dans  des  contes  aufli 
palpables  que  ceux  dont  fon  Théâtre  de  la  Nature  eft  fiarci, 
Ceft  un  vrai  théâtre  où  le  vrai  comme  le  faux  font  mêlés 
fans  difcernement  &  fans  critique.  S'il  n'ajoutoit  pas  foi 
aux  contes  qu'il  rapporte  ,  il  étoit  bien  malheureux  d'en 
împofer  ainfi  à  fes  contemporains  &  à  la  poftérîté.  Il  fe 
trouvera  fans  doute  de  nos  jours ,  de  prétendus  philo* 
fophes  qui  diront  que  ce  n'eft  pas  fans  finefTe  que  Bodin 
a  reconnu  dans  la  matière,  une  aufli  grande  énergie,  ÔC 
telle  qu'elle  pouvoit  du  fein  de  la  pourriture,  donner  la 
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vîp  à  des  êtres  plus  parfaits  les  uns  que  les  autres.  N'eft- 
ce  pas  même  uneconféquence  qu*on  peut  retirer  de  plufieurs 
fyftêmes  forgds  depuis  un  certain  temps,  &  qui  conduifent 
tous  à  refaire  tomber  la  faine  philofophique  dans  ce  chaos 
d'abfurdités,  d'où  elle  avoir  été  tirée  par  les  plus  grands 
hommes  que  la  philofophie  a  eus,  &  qui  avoient  purgé 
cette  fcience  des  naiflances  fpontanées,  ou  qui  avoient  du 
moins  fait  tous  leurs  efforts  pour  l'en  purger. 

Ce  qu'ils  pouvoient  avoir  déjà  écrit  à  ce  fujet  y  du  temps  /)aniei  Smnerr 
du  Médecin  Sennert,  n'avoit  pas  fait  grande  impreffion  Oper.iom.\.  p. 
fur  Tefprît  de  ce  Médecin.  Il  admettoit  ces  naiflances  ,  &  ^^^f'^n^M"^'^* 
il  en  a  même  traité  dans  fes  ouvrages  d'une  façon  par-  ^  *^^ 
ticulière.  Il  n'eft  pas  par  conféquent  étonnant  que  Sennert, 
ait  cru  que  les  bernacles  venoient  des  conques  anatiferes; 
mais  qu'il  ait  embraflé  ce'fentiment ,  quoîqu  il  connût  l'ob- 
fervation  que  les  HoUandois  avoient  faite  dans  leurs  navi- 
gations au  Nord ,  où  il  avoient  vu  ces  oifeaux  couver  leurs 
œufs,  Sennert  eft  fans  doute  coupable  de  n'être  pas  re- 
venu de  fon  erreur,  &  on  ne  peut  l'excufer  de  n'avoir 
pas  fenti  toute  la  force  que  cette  obfervation  donnoit 
au  fentiment  de  ceux  qui  penfoient  que  les  bernacles 
fe  produifoient  à  la  manière  des  autres  oifeaux.  On  ne  peut 
pas  dire  que  Sennert  ne  connoiflbît  pas  les  différents  (enti- 
inents  qu^on  avoit  eus  à  ce  fujet.  Il  commence  l'efpèce 
de  diffcrtation  qu'il  nous  a  donné  fur  cette  matière ,  par 
une  courte  analyfe  de  fes  fentiments ,  puifqu'il  rapporte 
les  paffages  de  différents  Auteurs  où  leur  opinion  eft  ex- 
primée par  leurs  propres  paroles.  Malgré  ces  connoiflances, 
Sennert  embrafe  un  fentiment  des  plus  contraires  aux  loîx 
de  la  Nature.  De  tout  ce  que  Sennert  rapporte  d'après 
les  Auteurs  qu'il  cite ,  il  en  conclut  que  les  bernacles  ne 
naiffent  pas  de  bois  pourris ,  mais  de  certaines  coquilles 
qui ,  au  moyen  de  l'algue-marine ,  s'attachent  à  des  bois 
cariés.  On  peut  croire  ,  dit  il,  que  ces  coquilles  tirent  de 
ces  bois 
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qu'on  peut  déduire  de  robfervation  des  Hollandois.  Il  veut 

que  les  oifeaux  que  ces  Navigateurs  ont  trouvés  couvant 

leurs  ^  œufs  y  ont  pu  s'envoler  au  loin  après  être  nés  de 

coquilles  y  ôc  fuivre  enfuite  les  loix   des  autres  oifeaux. 

Pourquoi^  dit*il^  des  oifeaux  qui  font  des  animaux  plus 

parfaits  que  des  infectes ,  ne  s*accoupleroient-ils  pas  entr'eux, 

puîfque  des  infedes  nés  fpontanément  s'accouplent  enfuite. 

Si  on  s'étonne  de  ce  qu'il  fait  des  oifeaux  de  coquilles , 

il  veut  qu'on  n'en  foit  pas  plus  étonné  que  de  tant  a  au  très 

merveilles  de  la  Nature ,  tels  que  font  Tagneau  végétal  de 

la  Mofcovie  ^  les  animaux  qui  viennent  de  plantes  sèches^ 

de  cadavres  &  autres  corps  femblables.  On  ne  le  fera 

certainement  pas  plus  de  1  un  que  de  l'autre ,  mais  tout 

Naturalifte  exaâ  obfervateur    le  fera  toujours  qu'il  ait 

pu  exifler  une  opinion  aufli  abfurde  que  la  naiffance  fpon« 

tanée  ;  &  ce  qui  étonnera  encore  plus ,  c'eft  que  nous  foyons 

près  de  la  voir  revivre  ^  comme  il  le  fera  prouvé  par  la 

fuite  de  ce  Mémoire. 

Ferrant,  impe-      Ce  n'eft  point  dans  une  diiTertation  Êdte  y  comme  Ton 

rat.  Hifior.  Na-  jj^   ad  hoc ,  qu'Imoérati  développe  fes  idées  fur  ce  fuîet. 

Vcnet.ieji.in-  H  ne  dit  quun  mot  fur  les  conques  anatiferes;  mais  ce 

foL  fiifur.' pag.  mot  fuffit  pour  faire  connoître  qu'il  admettoit  la  meta- 

^^'^\^jigur.^^^^  niorphofe  en  queftion.  Il  défigne  ces  coquillages  oar  la 

phrafe  fuivante ,  a  Tellines  qui  ont  un  pied  &  qui  font 

»  femblables  aux  conques  anatiferes  du  Nord ,   defquelles 

»  naiflent  des  oifeaux  en  forme  de  canards  »•  U  a  joint  à 

cette  phrafe ,  une  figure  qui  ne  laiiTe  aucun  doute  fur  le 

coquillage  dont  il  parle.  On  l'appelle  conque  à  pied  dans 

la  tradudion  latine  qu'on  a  donnée  de  l'ouvrage  d'Im- 

pérati. 

Camh(Un  Sri-      On  ne  peut  guère  excufer  Impérati  qui  étoît  Naturalifte, 

iann.  pag.  797.  d'avoir  parlé  fi  légèrement  d'un  fait  pareil  ;  mais  il  femble 

t^ond.  1600  m-^.  qu'on  peut  être  plus  indulgent  pour  Cambden,  qui  ncn 

parle  que  comme  Hiftorien ,  &  qui  a  imité  en  cela  preC 
que  tous  les  Hiftoriens  qui  nous  ont  tranfmis  les  erreurs 
de  leur  temps ,  à  commencer  depuis  les  Grecs  jufqu'à  nous. 
D'où  nous  font  venus  tant  de  prodiges,  tant  de  pluies 
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extraordinaires  &  autres  météores   plus  ou  moins   fin* 
guliers  que    les  Obfcrvateurs  d*Hiftoire  Naturelle,  les 
Phyficiens  &  les  Agronomes  ont  tant   de  peine  à  dé- 
truire  pas  leurs  obfervations.  Quelque  porté  qu'on  foit  à 
excufer  Cambden ,  on  ne  peut  cependant  s'empêcher  de 
dire  qu'il  fembleroit  qu'un  Hiftorien  tel  que  Cambden 
auroît  dû  s'afTurer  de  ce  qu'on  devoit  penfer  d'un  fait  auffi 
fingulier  que  celui  dont  il  s'agit,  avant  d'en  rapporter  le 
peu  qu'il  en  rapporte.  Cambocn  ,  Hiftorien  &  non  Natu- 
ralifte ,  veut  dire  quelque  chofe  des  bernacles ,  fie  le  peu 
qu'il  en  dit  eft  une  erreur.  En  parlant  àt  l'île  de  Man , 
'il  rapporte  que  les   oifeaux  que  les  Anglois  appellent 
Bernacles ,   les   Ecoflbis  Klakis  fie  Soland  Geefe ,  y  font 
très-abondants,  fie  que  ces  oifeaux  nailFeiit  de  bois  pourris. 
Si  on^eut  reprocher  à  Cambden  de  n'avoir  pas  cherché 
à  s'aflurer  de  la  vérité  du  fait  dont  il  parloir ,  il  fembleroit  yand.Hijbr.Na- 
d'abord  que  ce  reproche  ne  doit  pas  avoir  lieu  par  rapport  i<^ai.  pag.  179. 
à  Aldrovande ,  qui  étoit  Naturalifte ,  du  moins  fi  on  en  J'^//^*'^'-'^*^- 
)ugeoit  par  le  nombre  des  figures  détaillées  qu'il  a  fait  graver 
fie  qui  repréfentent  la  progrelfion  fucceffive  de  ces  oifeaux 
naiflans  des  conques  anatiferes  ^  qu'il  voudroit  qu'on  appellât  - 
plutôt  conques  aVififeres.    Il    paroit  fe  féliciter   d'avoir 
fourni  en  grand  détail  des  figures  qui  puiflfent  donner  des 
idées  de  la  manière  dont  fe  fait  le  changement  de  ces 
coquilles  en  oifeaux.  La  première  de  ces  figures  repréfente 
les  poufiepieds  attachés  aux  branches  d'un  arbre  fie  non  au. 
tronc  y  comme  il  les  a  fait  graver  dans  fon  Ornythologie. 
La  féconde  les  fait  voir  d'après  la  figure  que  Lobel  en  a 
donné ,  attachées  à  un  tronc.  Dans  la  troifième  ,  ils  font 
ouverts  fie  montrent  l'ombilic.  Ils  font  dans  la  quatrième 
cntr'ou  verts  par  la  partie ,  d'où  les  petits  fortent  fuivant 
Aldrovande.  La  cinquième  fait  voir  le  fœtus  en  fituation. 
La  fixième  eft  celle  d'un  fœtus  imparfait  des  coquilles. 
La  feptième  eft  celle  de  l'oîfeau  ou  bernacle.  Enfin ,  la 
huitième  repréfente  une  coquille  bivalve  ,  qu'il  prétend 
être  femblable  aux  conques  anatiferes ,  mais  qui  paroit  en 
être  totalement  différente.  Après  un  pareil  détail ,  qui  ne 
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fe  croîroit  pas  obligé  de  foufcrire  à  fon  fentiment  ;  maïs 
tout  homme  inftruit  ne  peut  que  plaindre  Aldrovande 
d'avoir  ajouté  au  moins  une  erreur  aux  autres  qui  avoient 
écé  débitées  ,  &  cela  en  ne  connoiflant  pas  même  les 
conques  anàtiferes. 

Après  tant  d'Auteurs  qui  s'étoient  laifles  aller  à  des 

CaroL  ciufius  opinions  plus  fingulieres  les  unes  que  les   autres  ,  parut 

exoticor.p.  ^68.  çnfin  un  homme  imitateur  de  Columna  qui  avoit  été  le 

téoj.  'iri'jbil^^^'  fcul ,  qui  eût  penfé  fenfément  fur  cette  matière.  Cet  homme 

eft  le  célèbre  Clufius.  Il  auroit  été  furprenant  qu'un  obfer- 
vateur  auflfi  bon  &  audi  éclairé  que  ClgHus  eût  donné  dans 
une  erreur  aufli  groflfière  que  celle  de  la  naiflance  fpon- 
tanée  des  oyes  d'Ecofle  y  quand  il  n'auroit  pas  connu  les 
*"  obfervations  des  voyageurs  Hollandois  ;  mais  éclairé  par 

les  obfervations  de  ces  voyageurs,  il  nhéfite  pa^  à  regar- 
der comme  des  fables  tout  ce  qu'on  a  avancé  à  leur  fujet. 
Ce  fentiment  efl  encore  appuyé  d'une  remarque  fage  de 
Hoierne ,  qui  dit  qu'on  n'a  voit  point  encore  de  fon  temps 
trouvé  une  perfbnne  qui  avoit  vu  un  de  ces  oifeaux  vivant  ^ 
qui  fût  parvenu  à  fon  état  parfait  ôc  qui  fût  forti  de  la 
maife  des  coquilles  qu'on  difoit  les  produire.  Clufîus  diffère 
encore  des  autres  Auteurs ,  en  ce  qu'il  ne  veut  pas  que 
ces  prétendus  oifeaux,  dans  la  fuppofîtionqu  ils  exiftaffent^ 
foient  les  bernacUs  ou  rodgans  ;  mais  un  oifeau  de  la 
groifeur  de  Vanas-fera  ou  canard  fauvage,  &  il  raffure  pour 
avoir  vu  ce  dernier  oifeau  £c  en  avoir  mangé. 
y>  »  -^.  Si  des  Hiftoriens .  des  Voyageurs .  des  Naturaliftes  même^ 
1608.  ont  admis  la  pourriture  pour  caufe  des  bernacles ,  il  ne 
doit  pas  paroître  étonnant  qu'un  Poëte ,  comme  du  Bartas^ 
ait  adopté  cette  idée.  Les  Poètes  aiment,  comme  tous 
les  hommes  ^  les  fixions  &  les  métamorphofes }  aufli  du 
Bartas  dit-il  : 

JVntens  Tarbre  aujourd'hui  en  Jnturne  rivam  « 

Dont  le  feuillage  épart  par  les  (ôupirs  du  vent 

Efl  Qiétamorpho(î  d'une  vertu  fëconde  y  .     » 

Sur  terre  en  yrais  oUèaux ,  en  vrais  poiflbns  (ûr  Toade* 
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Tous  les  Auteurs  9  dont  on  a  jufqu'icî  rapporté  le  fen-   Majole,  Jours  ca« 
tîment,  ont  cru  fimplement  la  naiflance  fpontanéc  dts  ^^^t^^^^^yV-^^^ 
bernacles,  ou  Pont  ouvertement  rejettée.  Majole  femble  f.  Mît.  in-Vf^^°' 
avoir  refté  dans  le  doute  ^  &  ne  fiçavoîr  quel  parti  prendre. 
Ce  quecet  Auteur  dit  ^lorfqu'il  va  parler  de  Taîgle,  paroît 
devoir  faire  penfer ainfi.  [  PafTons  maintenant,  dit-il,  de  ces 
oifeaux  defquels  la   nature  eft  moins  connue,  6c  dont 
l'autorité  des  Ecrivains  nous  peut  aifément  tromper,  à 
ceux  de  qui  nous  avons  une  plus  entière  connoiflance  ^ 
&  parlons  premièrement  de  Taigle  ].  Il  paroîtroît  par  ce 

J)affage  que  Majole  doutoit  au  moins  de  tout  le  miracu- 
eux  que  ces  Auteurs  rapportoient  au  fujet  de  ces  oifeaux. 
Il  faut  que  ce  qu'on  lit  dans  ces  Auteurs  ait  paru  à  Majole 
bien  extraordinaire ,  pour  qu*il  ait  eu  les  doutes  qu'il  paroît 
qu'il  a  eus ,  lui  qui  aimoit  tant  le  merveilleux.  Il  a  cru 
tant  d'autres  faits  fabuleux  &•  extraordinaires,  qu'on  n'auroit 
point  été  étonné  qu'il  eût  admis  les  fables  racontées  au 
fujet  des  bernacles.  Ses  dialogues  font  farcis  de  quantité 
d'hiftoires  prodigieufes ,  aufli  incroyables  que  celle  des 
bernacles ,  qui  dans  la  tradu£tion  françoife  des  dialogues 
de  Majole  font  nommé*  Barliathes ,  Bernaces ,  Bernejies 
ou  Bêmeces. 

Çeft  principalement  d'après  Vîncentîus  de  Beauvais  & 
d'après  Ortelius  que  Majole  parle  de  ces  oifeaux ,  &  il  rend 
encore  la  chofe  plus  touchante  en  faifant  remarquer  que 
ce  n'eft  pas  des  branches ,  mais  du  tronc  des  arbres ,  que 
ces  oifeaux  pendent  ;  qu'ils  fe  nourriflent  de  la  fève  de 
ces  arbres  &  de  la  rofée  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  couverts 
de  plumes  &  qu'ils  aient  pris  de  la  force.  Alors  ils  rompent 
récorce.  Ils  n'engendrent  point  &  ne  font  pas  engendrés 
par  Taccouplement  ;  d'où  quantité  de  gens  avoient  conclu 
qu'on  pouvoit  en  manger  les  jours  maigres  ^  ce  qui  fut 
cependant  défendu  par  le  Concile  de  Latran,  fous  Inno- 
cent III.  lis  font  obligés  de  boire  dès  qu'ils  ont  mangé , 
ôc  ils  ne  dcpofent  aucun  excrément. 

Kornniann  plus  décidé  que  Majole  regarde  comme  un     Hennc.  Kom- 
arbre  miraculeux^  celui  qui  porte  des  oifeaux.  Cen  feroit  niann.TcmpLNa- 
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iur.  pag.  îij.  en  effet  un,  s'il  en  exiftoit  un  femblable  ;  mais  comment 
Darm/hid.  i6ii.  un  fçavant  tel  que  Kornmann  croyoit-il  à  un  femblable  fait  ? 
*'*"*•  C'eft  qu'il  n'étoît  qu  un  compilateur ,  qui  fans  trop  exami* 

ner  ce  qu'il  compiloit^  débitoit  les  rêveries  comme  les  vérités 
dont  fes  prédéceffeurs  avoient  parlé.  Il  donne  cependant 
auffi  du  fien.  Il  veut  que  ces  arbres  foient  le  long  des 
fleuves  y  que  leurs  fruits  reflfemblent  à  des  canards.  Que 
de  ces  fruits  les  uns  tombent  en  terre ,  les  autres  dans  Teau. 
Ceux  de  terre  pourrilTent,  les  autres  deviennent  des  canards; 
ils  nagent  d'abord ,  puis  vivent  fous  les  eaux  &  s'élèvent 
enfin  dans  les  airs.  De  qui  Kornmann  avoît-il  appris  de 
fi  belles  chofes  6c  de  fi  furprenantes  merveilles.  Jl  ne  le 
dit  pas.  S'il  prétendoit  les  avoir  vues ,  ce  n  étoit  point  un 
obfervateur  bien  fcrupuleux  &  qui  fe  décidât  lentement. 
Delrlo.  Si  l'imagination  scft  développée  chez  la  plupart  des 
i6i%.  Auteurs  dont  on  a  cité  jufqu'ici  les  idées  ^  on  peut  dire 
qu'elle  ne  s'eft  jamais  exaltée  comme  elle  l'a  été  chez 
Delrio.  Ce  n'eft  pas  de  bois  pourris  y  de  coquUles  ^  de 
limon  que  Delrio  veut  que  les  oyes  d'Écoffe  peuvent  être 
produites  ^  mais  ce  qui  eft  encore  mieux  ^  les  fbrciers 
peuvent  par  l'effet  de  la  magie  faire  naître  ces  mêmes  oyes. 
Peut-on  délirer  jufquà  ce  point  ?  On  a  peine  à  le  croire  , 
lorfqu'on  lit  ce  que  cet  Auteur  répond  à  la  quatorzième 
queflion  qu'il  fe  fait  y  &  par  laquelle  il  demande.  [  Si  les 
Magiciens  peuvent  produire  ou  engendrer  par  leur  art  ^ 
quelques  mixtes  fie  principalement  de  ceux  qui  font  fenfî- 
bles.  Ils  peuvent,  répond-il ,  produire  des  animaux  imparfaits 
comme  mouches,  vermines  ,  grenouilles  6c  femolables 
infeâes  6c  autres  qui  naiffent  de  corruption  6c  .pourriture  : 
non  pas  en  les  créant ,  mais  en  appliquant  les  caufes 
avives  aux  paflives]. 

Delrio  garde  un  profond  filence  fur  la  manière  dont  fe 
fait  cette  application  des  caufes  avives  aux  paffives.  Une 
des  façons  eft  apparemment  celle  dont  il  parle  quelques 
lignes  plus  bas.  [  Le  diable  baille  aux  Sorciers  certaine 
poudre  menue ,  de  laquelle  jettée  par  l'air  naiffent  diverfes 
efpéces  de  vermine,  comme  chenilles^  rats, locuftes  ou 

iauterelles 
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fauterelles  ôc  autres  femblables^  irême  pourroient  aufli 
les  magiciens^  produire  certains  canards  imparfaits  y  lefquels 
ont  coutume  de  s  engendrer  des  fruits  des  arbres  ^  qui 
tombent  ôc  fe  pourrilient  dans  la  mer^  ou  bien  des  ais 
pourris  d'un  navire  ronipu  &  fracaffé;  comme  il  avient, 
&  le  f^avent  bien  les  Écoflbis  ôc  les  habitants  des  liles 
Hébrides ,  qui  les  appellent  clakis  ou  bernicles  ].  Jufqu'oii 
ne  peut  point  aller  une  imagination  exaltée  ôc  tournée 
vers  le  merveilleux* 

On  peut  bien  joindre  à  Delrio  Fortunius  Licet  qui  •    Fonun.  luu. 
dans  tous  les  ouvrages,  paroit-être  des  plus  croyant  ^  vtnt.ortuFicmt. 
toutes  les  merveilles  qu'on  a  débitées  avant  lui,  ôc  qui  a  ^6\i.  in-foL 
Tait  un  ouvrage  confîdérable  pour  prouver  les  naiflances 
fpontanées.  Un  Auteur  qui  avoit  embralTé  un  tel  fentiment , 
qui  le  foucenoit,  le  défendoit  par  unfemblable  ouvrage, 
ne  pouvoit  ne  pas  parler  au  long  de  celle  des  bernacles. 
Il  eft ,  comme  on  le  penfe  bien ,  pour  la  naifTance  fpon  * 
tanée  de  cesoifeaux.  Opinion  n'ayant  jamais  ^u  plus  befoîn 
d'être  appuyée  d'autorités  pour  être  admife,  Licet  appelle 
à  fon   fecours   plufîeurs  des  Auteurs  qui  avoient    écrit 
avant  lui  fur  cette  matière.  Il  étale  donc  fon  fentiment 
de  Turrier  ,  d'Alexandre  ab  Alexandro  ,  de  Saint  Ifidore , 
de  Boethius  ^  Cardan  ,  Scaliger ,  Gefner ,  Pena ,  Lobdl 
ôc  Salufte. 

Il  ne  s'efi  appuyé  ainil  d'un  bon  nombre  d'autorités , 
comme  il  le  dit  lui  même,  que  parce  que  la  chofe  dont 
il  s'agit  eft  une  chofe  admirable,  ôc  qu'il  craint  qu'un  fî 
excellent  ouvrage  de  la  Nature ,  ne  foit  regardé  comme  une 
fable.  Pour  plus  de  précaution ,  il  rapporte  encore  que,  dans 
le  temps  qu  il  méditoit fur  cette  matière,  Laurentius  Pigno- 
rius ,  homme  d'une  probité  reconnue ,  amateur  des  Belles- 
Lettres  ôc  de  l'antiquité  ,  lui  avoit  donné  des  conques  ana- 
tiferes  qui  lui  avoient  été  envoyées ,  ôc  que  lui  Licet  y  avoit 
très-bien  remarqué  des  petits  oifeaux  qui  avoient  évidem- 
ment des  plumes  ;  ôc  qu'ainfi  il  ne  doute  point ,  que  ces 
çOnques  anatiferes  n'ayent  pu  très-bien  naître  des  bois  des 
aifleaux ,  ou  d  algue ,  la  Nature  ne  répugnant  point  à  cela, 
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puifque  les   femerxes  de  gremîl  ont  wiie  éoorce   dure  ; 

lanchâtre  &  liiTe  ;  que  les  canards  fuivant  le  témoignage 

de  Scaliger  fe  nouriflent  de  crapauds ,  &  qu'il  eft  connu 

que  les  crapauds  ont  une  naifïance  fpontanée,  ce  qui  eft 

confdquent  l'un  de  l'autre,  la  matière  de  la  nutrition  & 

'  de  la  génération  étant  la  même.  A  quelles   conféquences 

ridicules  ne  conduit  pas  une  mauvaife  philofophie  appuyée 

par  des  obfervations  faufles  &  mal  faitCF, 

jifidui  Jifajer.      \\  ne  faut  pas  perdre  beaucoup  de  temps  pour  s^afTurer 

Tr./^7^/.  ^cf  va/w-  du  fentiment  de  Michel  Majer  lur  les  bernacles.  Le  titre 

ijudpaire.Frunco-  fcul  du  traité  qu*il  a  donné  fur  ces  oifeaux   fuffit    pour 

/ure.iài^.in'8\  £^j^ç  connoiîti  la  tournure  d'efprît  de  cet  Ecrivain.  Il  Ta 

intitulé  [  traité  de  l'Oifeau-arbre ,  qui  fans  père  ni  mère ^ 

e(i  produit  dans  les  Ifles  Orcades ,  fous  la  forme  de  canards^ 

ou  de  la  naiilance  miraculeufe ,  plutôt  que  naturelle ,  des 

végétaux  ,  des  animaux ,  ôc  de  certaines:  chofes   furnatu* 

relies ,  &  dont  on  cherche  &  on  démontre  les  caufes  ], 

Ils  font,  fuivant  lui,  produits  par  des  conques  anattferes. 

jindra^  chioc'      C'eft    encore   à    ces  conques  anatiferes  que   Cliiooco 

co.MufwnFranr  attribue  la  naiffance  des  bernacles.  Chiocco  eft  aufli  un  de 

renm.      i6%z.  CCS  Auteuts  qui  ont  mieux  amie  croire  a  des  oui  -  dire  , 

in-jbi.  qu'à  ceux  qui,  ayant  examiné  la  matière  avec  foin ,  avoîent 

rejette  la  naiiïance  due  à  la  pourriture.  Chiocco  qui  re- 
connoît  dans  Fabius  Columna  un  homme  très  -  f<javant , 
âc  qui  étoit  d'un  fentiment  contraire  au  fentiment  commun  ^ 
préfère  l'apcienne  opinion  à  celle  de  Columna.  Dans  l'in- 
certitude où  il  étoit  d'abord  fur  le  parti  qu'il  devoit  prendre 
dans  une  matière  préfentée  fous  différentes  faces  par  les 
Auteurs  qui  en  avoient  parlé  ,  il  fe  détermine  pour  le 
fentiment  ancien ,  6c  cela,  fur  ce  que  lui  dit  un  Médecin 
nommé  Pancrace  Mazzangius  Barghxus,  Profeffeur  de 
botanique  à  Pife ,  qui  avoit  vu  dans  le  Cabinet  d'Hif- 
toire  Naturelle,  uue  brandie  d'arbre  où  il  y  avoit  des 
xonques  anatiferes  attachées.  Il  faut  avouer  que  Chiocco 
prenolt  aifément  fon  parti  dans  les  matières  difficiles  a 
^éclairctrr  II  n'a  au  refte  agi  en  cela  que  comme  la  plupan  des 
Anciens  qui  ontdit  quelque  chofe  furcpae  queftion  d'Hiftoire 
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Naturelle.  C*eft  fur  des  conques  anatiferes  sèches  ^  ou  fur  ce 
que  leur  ont  dit  des  amis*  ou  des  particuliers  ,  qu'ils  ne 
manquent  jamais  de  repréfenter  comme  des  hommes  illuftres 
&  célèbres   dans  les  fciences,  qu'ils  fe  déterminent. 

On  vient  de  voir  que  le  titre  feul  de  l'ouvrage  de  Michel         Baithafar. 
Majer,  donne  une  fufïîfante  idée  de  la  façon  de  penfer  BonîfacL    ////?. 
de  cet  Auteur    fur  la  matière  en  queftion  :  fi  on  s'arrêtoit  ^^^'^'''^^  *^*^' 
au  titre  que  Balthafar  Bonifacius  a  donné  à  celui  où  il 
parle  des  oies-  d'Ecoffe  ,   on  fe  trompcroit  entièrement. 
En  effet  ^   on  îmagineroit  d'abord  qu'il  ne  s'agit  dans  cet 
ouvrage,  qui  eft  intitulé,  Hijhria  Ludicray  Hîftoire  Badine  ; 
on  imagineroit ,  dis-je,  que  Bonifacius  ne  croît  rien  de  ce 
dont  il  s'agit  dans  fon  ouvrage ,  ou  qu'il  ne  parle  de  ce 
'qu'il  rapporte ,  que  pour  le  réfuter ,  ou  feulement  pour 
amufer  fes  Leftein's.  On  fe  tromperoit  en  penfant  ainfi. 
Bonifacius  eft  auflî  crédule  qu'aucun,  autre.  Il  admet  les 
chofes  les  plus  incroyables ^  auffi  facilement  que  les  homqies 
les   plus  crédules  les  admettroient.  Dans  l'endroit  où  il    , ., 
parle  des  conques  anatiferes,  il  fait  produire  ces  coquillages 
des  feuilles  d'un  arbre  ^  tjui  tombent  dans  l'eau  ^  &  s*y 
pourriflent.  Les  doutes  que  Pic  avoit  jette  fur  cette  fable 
ne  l'arrêtent  point.  H .  rapporte  même  ce  que  cet  Auteur 
en  avoit  écrit ,  &  cela  lie  l'empêche  pas  de  s'écrier  dans 
un  autre  endroit ,  où  il  parle  du  même  fait  :  les  petits 
canards  qu'on- dit  naître  fur  la  côte  occidentale  de  l'An-   i'^-P-*^^-  >^* 
gleterre ,  font  un  de  ces  très-grands  miracles  de  la  Nature 
^ui  méritent  toute  notre  admiration.  Enfuite  il  copie  ce  1 
que  iEneas  Sylvius  ,  Alexander  ab  Alexandro  ,  FuJgofe  y 
Antoineà-turre  Cremata  ont  dit  à  ce  fujet ,  &  il  admet 
la  prétendue  métamorphofe  ^  quoiqu'il  n'ignorât  pas  ce 
qu'Albert  le  Grand  avoit  dit  de  contraire.  Joam.  Jonf- 

Dâns  les  queflîons  douteufes  ou  que   Ton  a  à  force  ton.Thaumaiurg. 
de    fubtilifer   rendues   douteufes ,   il   fe   forme  ordinal-  ^ù^^seqq^^Amfld- 
rcment  trois  parties  ^  les  uns  admettent  l'erreur^  d'autres  loâ.  1633.  /n-n. 
la  rejettent  ;  &  c'eft  communément  le  petit  nombre  :  des 
troifièmes  prennent  un  parti  moyen  &  tâchent  de  concilier 
les  deux  partis ,  en  accordant  à  l'un  &  à  l'autre  une  partie 
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de  ce  qu'ils  foutiennent  :  ce  moyen  neft  pas  ordinairement 
bien  etticace,  La  vérité  eft  une,  elle  ne  peut  qu'être  léfée 
lorfqu'on  la  modifie.  Elle  Tétoit  en  effet  dans  le  parti  que 
Jonilon  a  pris  dans  la  queftion  des  naiffances  fpontanées. 
Il  rejette  entièrement  l'opinion  de  ceux  qui  faifoient  naître 
les  bernacles  de  la  pourriture  ;  mais  il  admet  que  les  infedes 
en  proviennent.  Il  réfute  même  affez  au  long  les  raifons 
qu'on  donnoit  pour  prouver  la  naiffance  fingulière  des  ber- 
nacles. Il  ne  la  réfute  qu'après  avoir  rapporté  les  fentiments 
de  plufieurs  Auteurs  dans  leurs  propres  termes.  Son  efpèce 
de  differtation  commence  ainfi  :  [  Si  quelqu'un  lifoit  dans 
l'Hiiloire^  qu'il  y  a  un  lieu  dans  le  monde,  où  des  oyes 
naiffent  des  arbres  comme  des  pommes,  il  héfiteroit  à 
accorder  fa  croyance.  Il  douteroit  de  la  bonne  foi 
de  l'Ecrivain  ;  ôc  fi  quelqu  autre  difoit  que  des  animaux 
de  différents  genres  font  produits  par  des  arbres  &  des 
plantes 9  que  ces  animaux  (ont  des  volatiles,  que  d'autres 
ne  le  font  pas,  on  exigeroit  de  lui  qu'il  donnât  des  preuves 
de  ce  qu'il  avancéroit ,  s'il  ne  vouloit  pas  être  taxé  de 
menfonge.  Je  croîs  qu'il  eft  facile  de  donner  ces  preuves, 
ôc  qu'on  peut  les  trouver  dans  ce  que  nous  avons  rapporté 
ci-devant ,  on  nous  a  avancé  comme  un  fait  prouve ,  que 
le  chêne  produit  des  confins  ôc  des  mouches,  6c  que 
d'autres  arbres  ôc  des  plantes  donnent  naiffance  à  des 
vers;  ces  animaux  font,  il  eft  vrai,  petits,  mais  ce  font 
cependant  des  animaux  :  ils  fentent  ôc  fe  meuvent  3. 

Il  fembleroit  d'abord  que  Jonfton  Tentant  la  conféquence 
naturelle  qui  fuivoit  de  ce  qu'il  avançoit  au  fujec  de  ces 
infe£teS|  il  devoit  en  conclure  que  les  bernacles  avoient 
la  même  origine  ;  mais  non  :  qu'eft-ce  qui  l'arrête  ?  c'eft 
que  les  oîfeaux  font  quelquefois  leurs  nids  fur  les  arbres, 
les  arbriffeaux,  dans  les  buiffons  ôc  parmi  les  plantes,  ôc 
qu^il  eft  certainement  incroyable  que  des  oifeaux  naiffent 
à  des  arbres  comme  des  poires.  On  eft  en  effet  bien  obligé 
à  Jonfton  de  ne  s'être  pas  efforcé  à  nous  prouver  le 
contraire.  Il  en  eft  de  ces  arbres  qui  portent  des  oifeaux, 
comme  de  l'arbre ,  qui ,  dans  Tlfle-de-Fer  une  des  Cana* 
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ries  y  diftille  une  afTez  grande  quantité  d'eau  ^  pour  que  les 
hommes  &  les  beftiaux  en  ayent  aHez  pour  leurs  befoins. 
On  a  beau  chercher  ces  arbres  dans  les  forêts  de  cette 
île ,  on  ne  les  trouve  point  ;  on  ne  rencontre  pas  plus 
les  arbres  portant  oifeaux  dans  celles  où  Ton  dit  qu'ils 
naiflent  ;  cependant  continue  Jonfton  ^  ce  qu'on  rapporte 
de  cet  oifeau  produit  par  des  arbres ,  n  eft  pas  faux  ^  de 
très-graves  Auteurs  en  font  mention.  Ces  Auteurs  font 
Cardan,  du  Banas ,  Munfter ,  Giralde ,  Mêla, Hector  Boe- 
thius,  èc  quelques  autres  qu'il  ne  nomme  pas. 

Il  ne  peut,  dit-il,  foufcrireau  fentiment  de  ces  Auteurs.. 
Pourquoi  les  arbres  qui  font  de  même  efpècè  que  ceux 
qu'on  dit  porter  ces  oifeaux ,  &  qui  font  d  autres  régions 
que  celles  où  le&  premiers  viennent ,  feroient-ils  '  privés 
de  cette  propriété  ?  L'on  ne  voit  dans  les:  animaux  que 
ceux  des  mêmes  efpèces  ,  produire  leurs  femblables.  Il 
en  eft  de  même  dans  les  plantes.  Les  arbres  ne  portent 
point  des  poifTons ,  la  mer  n'a  point  d'arbres ,  les  végétaux 
ne  fe  mêle  point  avec  lès  animaux.  Tout  ceci  eft  raifon- 
nable  :  mais  le  préjugé  revient ,  &  fe  fait  fentîr  à  Jonflon. 
Chaque  être  refte  dans  fa  tribu ,  fi  ce  n'eft  peut-être  que 
la  nature  fe  fervant  de  la  pourriture,  ne  produife  de  très- 
petits  animaux.  Mais  jamais  des  vers  ne  fe  changent 
en  oifeaux.  A  - 1  -  on  jamais  vu  des  coquilles  venir  a  un 
coflbn* 

Que  Jonfton  eut  refté  à  ces  dernières  réflexions,  il 
reftoit  du  moins  dans  les  bornes  de  la  juftefTe  6c  de  la 
raifon  i  mais  comment  réfifter  à  l'envie  de  tout  expliquer. 
Il  commence  par  décrire  le  varec  auquel  font  attachées 
les  coquilles  qu'on  <iit  produire  ces  oifeaux  ;  il  décrit  ces 
coquilles  ,  ôc  le  prétenau  oifeau  que  chacune  d'elles  ren- 
ferme; Ôcil  veut  que  les  oifeaux,  fortent  d'un  œuf  qu'elles 
renferment ,  à  proportion  que  ces  oifeaux  croiflent ,  &  c'efl 
ce  qui  arrive  à  toutes  les  huîtres ,  conques ,  limaçon ,  tortue, 
en  un  mot  à  tous  les  animaux  qui  ont  des  êtres  femblables. 
Pour  que  ces  oifeaux  croifTent  ainfi ,  d'où  leur  vient  la  nou- 
liture  î  des  varecs.  Us  la  tirent  par  leur  moyen  ^  comme 
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pair  des  veines  ombilicales^  &  cette  nourriture  eft  fournie 

par  l'eau  la  plus  douce  ^  par  la  rofée  j  la  pluie  y  la  vifcoiité 

du  bois  pourri^  par  une  fubftance  huileufe,  par  la  poix 

ou  la  réHne;  Jonilon  fe  perd'  enfuite  dans  des  explica* 

dons  des  caufes  efficientes  y  formelles ,  matérielles  &  finales 

de  ces  oifeaux.  Il  dit  fur  toutes  ces  caufes  les  chofes  les 

plus,  fingulières,  6c  qui  n'expliquant  pas  la  formation  de 

ces  oifèaux ,  prouvent  feulement  que  Jonilon  avoitde  l'ima- 

giiiation  ^  &  qu'il  fe  feroit  épargné  tous  ces  raifonnements  , 

s'il  eût  été  meilleur  obfervateur  ^  6c  qu'il  eût  fuivi  avec 

exaditude  Ja  fa^on  de  vivre  de  ces  coquilles  y  qu'il  les 

eût  mieux  difféquées.  Il  auroit  vu  que  ce  qu'il  prenoit  pour 

des  ailes  ^  noxi  n'étoit  pas.  Il  n'y  aumit  pas  trouvé  un  oeuf 

d'biteau  y  6c  ilauroit  trouvé  dans  ces  animaux^  une firuc- 

7^^-  ^^fi^'  ture'  tGcaiement'  différence  de  celle  d'un  oifeau. 

NMurai\pag.lu      Jonfton  n'eft  pas  fans  doute  à  l'abri  delà  critique;  mais 

6»  3  j.  Autuerp.  qufr  dôic-onidire  du  père  Nieremberg ,  Jéfuite.  Il  commence 

1635.  m-jou       jg  chapitre  de  fon  ouvrage ,  dans  le  quel  il  parle  des  canards 

d'Ëcoâe  y  du  ton  d'un  homme  enchanté  du  fentiment  qu'il 
a  embralTé.  Peut-être  ^  cfitril.^  les  v^étaux  enfantent-ils 
plu$  abondamment  des  animaux.  Nous  avons  admiré  la 
réfurfôâion  du  LpkT^t^iltototli  qui  eu"  enfanté  par  un  pin. 
MaintensAit  nous  allons  parler  non-feulement  d'une  gêné* 
ration  ,  mais  de  plufîeurs.  Il  conclut  ce  chapitre  en  difant 
qu'il  naît  plufîeurs  animaux  de  plantes  vivantes.  Quant 
aux  canards  d'Ecofle  y  pour  eh  prouver  la .  naiffance  d'un 
arbre  ^  il  s'appuie  du  fentiment  oe  Saxon  le  grammairien  y 
de  i£neas  Siiviu^^  de  Muniler^  de  Delno,  de  Olaus- 
Magrfus  y  d'un  Auteur  inconnu  dont  Gefiier  parle  y  de 
Turndr  ^  do,  Bartholomxus  Anglicus ,  de  Fulgofe^  de  Heâor 
Boëce  y  de  Salufle  y  de  Grifono  y  enfin  de  Odoricus.  Il  rap- 
porte de&paflages  tirés  des  uns  6c  des  autres,  6c  coocluc 
comme  oiX  vient  de  le  aire»  L'autorité  de  tous  ces  grands 
hommes  >  eufient-ils  été  tous  princes,  comme  Fu^ofe^ 
né  prévau  droit  point  contre  la  vérité.  Elle  prouvèrent  feu« 
lefnent  que  Terreur  efl  de  toutes  les  conditions,  de  même 
que  la  vérité,  6c  que  fouvent  celle-ci  pénètre  la  cabane 
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de  l'idiot  &  de  l'ignorant,  6c  qu'elle  fuk-le  cabinet   du 
fçavânt  6c  le  palais  des  princes. 

Cette  conclufion  me  paroît  plus  jufte  que  celle  que 
Nieremberg  tire  de  ce  qu  il  a  rapporté  des  oyes  d'Ecofle , 
donc,  dît-il ,  plufieurs  animaux  naiflent  d'arbres  vivants. 
Cette  conclufion  eft  d'autant  pvlus  furprenante ,  que  dans 
ie  même  cjiapitre,  Nieremberg  prétend  que  les  animaux 
étant  plus  parfaits  que  les  plantes  ,  aucune  plante  ne  petit 
engendrer  des  animaux  dont  elles  foîcnt  elles-mêmes  les 
caufes  procréatrices.  Nieremberg  ne  fe  contente  pas  de  faire 
naître  les  oyes  de  TEcofle  de  branches  d'arbres  tombées 
dans  Teau  ,  il  donne  la  même  origine  à  Toifeau  Blanta , 
qu'il  a  fait  graver;  6c  c'efl:  d'après  Turner  qu'il* apporte 
des  preuves  de  cette  naiflance,  auxquelles  il  joint  ce  que 
Heûor  Boetius  dit  des  oyes  dE'colte. 

Ce  n'eff  point  avec  une  efpèce  d'entou/îafme  que  Porta ,    Joanm   jy^ç?- 
parle  des  oves  d'Kcofle ,   il  femble  au  contraire  qu'il  àé-^^fi^^^^^^^^h- 
daignoit  d  en   parler ,  regardant  ce  lait  comme  prouvée., ^.^^^  ».  „•  ^^^ 
Après  avoir  rapporté  plufieurs  naiffances  fpontanées  dédit  i^arAoma^f^iéjD, 
férens   animaux  dont  il  eft  parlé  dans  Ariftote ,  Elîan ,  ^  * 
Athénée ,  Macrobe  ;  il   s'énonce  ainfi  :  [  Je  ne  fais  pas 
mention  dé  ces  canards  ou  de  ces  oîfeaux  qui  leur  ref- 
femblent,  que  l'on  voit  en  Ecoffe  dans  les  Ifles  Orçrades, 
6c  fur  les  bords  de  la  Tamife  ,  qui  tirent  leur  origine  dés 
coquilles  que  Ton  arrachent  des  carènes  et  vaifleaux  , 
que  le  limon  6c  la  moufle  pourrïflent  à  moitié,  qui  meurent 
fur  terre  ^  6c  qui  fortent  de  leurs  coquilles  lorfqu'îls  font 
baignés  par  l'eau  de  laiiier  J. 

On  ne  doit  point  s'étonner  ^u'un  Auteur  tel  que  Porta 
ait  cru  à  là  naiflance  fpontanée  des  bernacles.  II  auroît 
été  bien  plus  furprenant  qu'il  n'eût  pas  penfé  ainfi.  Cet 
'Ecrivain  fingulîer  ,  qui  trouvoit  dans  les  plantes  6c  les  ani- 
•maux  des  reflemblances  avec  les  hommes  qui,  fuîvant  lui , 
pouvoient  fèrvir  à  fixer  lesidéesTùr  ce  qu'on  devoir  penfer 
du  caraûère  des  hommes  /  ne  devoit  faire  aucune  dîffi- 
cuké  d'admettre  les  naîflances  les  plus  fingulières ,  non- 
feulement  des  bernacles^  mais  de  tout   autre  animal.  Ce 
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qu'il  a  en  effet  admis ,  du  moins  pour  un  bon  nombre  dont 
il  donne  le  catalogue  dans  le  deuxième  chapitre  ,  n^  3  tf 
du  fccond  livre  de  fon  ouvrage  fur  les  philionomies. 

Dans  le  nombre  aiTez  conlidérable  des  Auteurs  qu'on 

a  analyfés  jufqu'ici|  il  ne  s'en  trouve  que  deux  qui  aient  mis 

au  nombre  des  fables  ^  tout  ce  qu'on  a  débité  fur  le  compte 

des  bernacles.  Ces  deux  Auteurs  font  Columna  6c  Ciu- 

(ius.  Nous  allons  entrer  dans  un  temps  où  la  lumière  a 

prévalu  fur  Terreur.  Ce  n'eft  pas  cependant  que  les  ténèbres 

de  Terreur  ayent  été  détruites .  aulli*tôt  que  la  lumière  a 

;  paru.  Il  y  a  encore  eu  quelquefois  des   ombres  ^  qui  ont 

obfcurcl  cette  lumière ,  mais  celle-ci  les  a  enfin  dillipées  ^ 

il  ce  n  eil  peut-être  dans  quelques-uns  de  ces  efprits  y  faits 

plutôt  pour  relier  dans  les  ténèbres ,  que  pour  être  éclairés 

par  les  lumières  les  plus  vives. 

j^oifaneTranr.      ^^  premier  de  ces  hommes  éclairés^  &  qui  ont  porté 

animal.    Hijior.  le  flambeau  de  la  vérité  y  dans  Tefprit  de  ceux  qui  font 

Sacn  paç.  ^i9.  capables  d'en  être  éclairés ,  eft  WolfanR  Franzîus  .  dans 

.^faslié5^m*u.  ion  ouvrage  fur  les  animaux  dont  il  eil  parle  dans  les 

F^^*  h|- -E*'-  livres  facrés.  Il  eft  plus  conforme  au   texte  facré,   dît 

in^\%.^pag^%\\  Franzius,  de  foutenir  d après  les  Hollandois^  que  les  oycs 

Francofuru    &  d'Ecoffe  viennent  d'œufs  pondus  &  couvés  par  des  oifeaux 

£//^j.i7ixwrtV«  quj  igs  ont  pondus,  que  de  les  faire  naître  des  arbres. 

Chaque  efpèce ,  fuivant  Técriture ,  produit  fon  efpèce.  Ce 
feroit  pour  bien  des  gens  de  nos  jours  ^  une  preuve  bien 
gratuite  que  cette  conformité  :  néanmoins  li  on  s'étoit 
toujours  attaché  à  ce  texte ,  qu'on  n'eût  pas  cherché  à 
en  vouloir  expliquer  fi  fou  vent  le  fens  &  à  en  donner  des 
raifons  qu'on  appelle  phyjfiques^  qu'on  n'eût  pas  formé 
des  fyftêmes  y  qui  le  font  réfutés  les  uns  par  les  autres  ^ 
on  ne  feroit  pas  tombé  dans  des  erreurs  plus  abfurdes 
les  unes  que  les  autres ,  &  notamment  dans  celles  que  l'on 
a,  à  la  honte  de  Thumanité^  débitées  fur  les  bernacles. 
Franzius  s'étend  un  peu  plus  d^^s  l'édition  de  fon  ouvrage 
donnée  en  1712  à  Francfort  &  à  Leipfic,  Après  avoir 
rapporté  en  abrégé  différentes  opinions  que  Ton  avoit  eues 
^yant  lui  fur  ce  lujet^  continue  çn  difant  qu'il  a  fait  voir 

plufieurk 
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plufîeurs  fois  dans  fon  traité^  ^ue^  même  le  plus  petit 
animal  fe  reproduit  par  accouplement  y  &  que  fi  on  les 
trouve  dans  des  matières  putrides,  c'eft  qu'ils  n'y  na-ff^nt 
que  pour  qu'ils  y  trouvent  en  naifTant  des  aliments  ôc  un 
lieu  propre  à  leur  conftitution  ;  &  il  conclut  qu'il  n'a  jamais 
pu  fe  perfuader  que  des  arbres  portafTent  des  oyes.  11  pou- 
voit  ajouter  qu'il  étoit  étonnant  qu'une  fembiable  idée  eût 
pu  pafTer  par  la  tête  de  gens  fenfés.  Enfin  il  finit  par  les 
obfervations  faites  par  les  Hollandois^  dont  le  témoignage , 
dit-il ,  doit  être  très-agréable  à  tout  le  monde ,  &  doit 
fournir  un  moyen  de  découvrir  la  vérité  dans  d'autres 
matières.  Cette  obfervation  cependant  ^  comme  on  le  verra 
par  la  fuite,  n'a  pas  eu  tout  1  effet  qu'elle  auroit  dû  avoir ^ 
puifqu'il  s'eft  encore  trouvé  des  hommes  qui  ont  été  par- 
tifans  de  la  pourriture.  Atkànaf,  Kir- 

LePèreKircher,  jéfuite,  n'eft  pas,  il  eft  vrai,  un  de  ^jf'^^^r;^^^'^^^ 
ces  hommes  ;  mais  le  fentiment  qu'il  embraffe  eft  auflî  ji'^jijJgl^tLa. 
finguHer,  pour  ne  pas  dire  aufli  ridicule.  Il  ne  doute  point  p^g*  api-  R^m. 
que  des  arbres  ne  puiflent  porter  desoifeaux,  &  il  prétend  ^^J-^''»-/»^» 
que  ce  fait  eft  une  fuite  néceflaire  de  fon  fyftême  Phyto- 
magnétifme  ou  de  la  vertu  magnétique  des  plantes  :  voici 
comme  il  s'en  explique.  [  Il  fuit  de  ce  qui  a  été  dit ,  que 
non-feulement  des  fruits  de  tout  genre ,  de  diflférentes 
qualités ,  mais  différents  infeâes ,  différentes  plantes  qui 
naiflent  fur  l'écorce  ,  puiffent  être  produits  d  un  feul  & 
même  arbre,  &  cela  par  l'art  Phytomagnétique,  C'eft  ainfî 
que  de  la  poudre  d'écorce  de  chêne ,  mêlée  à  de  la  pluie , 
mife  dans  une  incifion  faite  à  un  arbre ,  lui  fera  produire 
une  quantité  de  polypode,  qui  fera  attaché  à  fon  écorce. 
Vous  aurez  des  champignons ,  fi  vous  avez  employé  de 
la  poudre  de  champignon.  L'arbre  produira  différens  in- 
feâes ,  fi  vous  y  inférez  une  malfe  faite  avec  des  feuilles 
de  l'arbre  &  de  la  matière  des  infeftes  dont  il  pullule. 
Dés  filiques  de  lentifque  broyées  même ,  &  que  vous  mê- 
lerez avec  de  Feau  de  marais ,  toute  l'humeur  étant  attirée 
par  l'arbre ,  il  en  naîtra  différens  infeâes ,  des  vers  ,  des 
chenilles  &  différens  genres  de  mouches.  J^ai  appris ,  con- 

Tome  IF.  Mra 
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tînue-t-il ,  que  dans  le  Chili  >  province  de  rAmérique  mërî- 
dionale ,  il  y  avoit  un  arbre  fur  les  feuilles  duquel  il  naît 
des  vers  ^  qui  tombent  en  terre  6c  qui  font  enfin  changés 
en  ferpents ,  dont  toute  la  terre  efl  pleine.  Cela  ne  vient 
que  de  ce  que  l'arbre  attire  à  lui  par  fes  racines ,  un  fuc 
rempli  d'une  femence  de  ferpent  ^  qui  par  la  force  du  foleil 
&  le  fuc  de  Tarbre^  qui  dégénère  en  vers  &  enfuite  en  fer- 
pent. C'efl  par  la  même  raifon^  dit-il  encore,  que  je  crois 
que  naifTent  les  canards  de  la  mer  d*£co(fe  ou  des  îles 
Hébrides.  En  effet  ^  comme  le  trajet  de  la  mer  du  nord 
efl  rempli  d'une  infinité  de  canards.  Il  arrive  qu'une  mul- 
titude  innombrable  d'œufs  eft  dépofée  par  ces  oifeaux  fur 
des  morceaux  de  glace.  Les  œu&  étant  fracaffés  par  l'agita- 
tion des  flots  y  le  jaune  de  ces  oeufs  efl ,  au  moyen  des 
vents ,  porté  dans  les  îles  Hébrides  y  qui  font  les  plus  voi- 
fines  dans  cette  mer.  Cette  matière  remplie  de  la  femence 
qui  produit  les  canards ,  tombe  fur  certains  arbres  ^  fur  des 
morceaux  de  bois  pourris.  Là  enfin  par  une  vertu  donnée 
à  la  terre ,  ou  à  ce  canton  ^  ou  au  fuc  des  arbres ,  il  fe  pro- 
duit d'abord  des  vers  y  qui  deviennent  enfuite  des  oifeaux  ]• 
Le  Père  Kirc|^er  n'a ,  félon  lui ,  gratifié  la  poflérité  d'une 
fi  faine  Phyfique  y  que  pour  lui  faire  fentir  combien  l'Art 
&  la  Nature  ont  de  force  &  d'énergie.  Il  faut  plutôt  con- 
clure de  cette  phyfique  y  que  Kircher  efl  un  exemple  frap- 
pant de  ce  que  peut  l'efprit  fyAématique  fur  un  homme 
qui  s'en  eft  forgé  un  :  il  rapporte  tout  à  ce  fyfiême ,  il 
veut  tout  expliquer  par  ce  fyftême.  Âuffi  les  vérités  les  plus 
fenfibles  s'évanouiflent  pour  lui.  Il  ne  voit  qu'à  travers 
tlu  tourbillon  épais  du  fyfî^me  qui  l'entoure  &  qui  lui  inter- 
cepte la  lumière  y  qui  brille  aux  yeux  des  plus  fîmples  & 
des  plus  ignorants.  Tel  étoit  Kircher  avec  fon  fyftême , 
&  tels  font  &c  fetont^oujours  les  hommes  fyftématiques« 
l^om.  Muf.      Nullement  fyftématique ,  Wormius  ne  s'arrête  à  aucun 
pag.  156 ,  157-  fentiment  ;  il  décrit  les  conques  anatiferes  y  qu'il  dit  n'avoir 

tay  i6^^in^fàl  ^*^^^^^  ^"^  ^^"^  coquiUcs  y  mais  que  le  nombre  augmente 

*  au  prix  que  ces  corps  croiflent.  Enfuite ,  après  avoir  rap- 
porté difFérens  noms  de  ces  corps  ôc  des  endroits  où  l'on 
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en  trouve ,  après  avoir  rapporté  le  fentiment  de  T Auteur 
de  rEpîtôme  de  la  chronique  d*Écoffe ,   celui  de  Jules 
Scaligcr  ,  il  finit  par  dire  qu'il  n*eft  pas  de  fon  fujet  de 
difcuter  les  difFérens fentimens  que  Ion  a  eu  fur  les  oifeaux, 
que  quelques-uns  prétendent  naître  de  difFérens  corps. 
[  Les  Auteurs^  dit-il,  varient  au  fujet  de  la  génération  de 
ces  oifeaux  :  quelques-uns  penfent  qu'ils  naiflent  comme 
les  autres  oifeaux  ;  quelques-uns  veulent  qu'ils  naiflent  de 
bois  pourris ,  d'autres  de  certaines  pommes  pourries  d'un 
arbre   particulier ,  d'autres  les  font  venir  de  coquilles.  U 
y   en  a  qui  veulent  que  les  oifeaux  qui  naiflent  de  co- 
quilles y  foient  diflérens  de  ceux  qui  viennent  de  bois 
pourris  ou  de  pommes  ;  il  y  en  a  même  qui  fou  tiennent 
qu'ils  peuvent  être  produits  de  tous  bois  pourris ,  pourvu 
que  ces  bois  fe  pourriflent  dans  la  mer  des  îles  Hébrides  1. 
Dans  une  variété  femblable  de  fentimens  ^  quel  parti 
prendre  ?  Celui  que  Wormius  a  pris ,  c'eft-à-dire  aucun  ; 
a  moins  de  les  nier  tous ,  à  l'exception  de  celui  dans  lequel 
on  fuit  les  loix  générales  établies  par  la  Nature  :  c'efl  en 
effet  le  parti  qu'il  femble  que  Wormius  devoir  prendre , 
lui  qui  détermine  communément  bien  la  nature  des  chofes 
dont  il  parle  dans  fon  ouvrage  ;  il  le  devoir  d'autant  plus , 
qu  il  connoiflbit  le  fentiment  de  ceux  qui  précendoienc 
que  les  bernacles  naifloient  comme  tous  les  autres  oifeaux. 
Mais  Wormius  vivoit  dans  un  temps  où  il  régnoit  encore 
beaucoup  de  préjugés  ;  &  dans  un  femblabie  temps  ,  il 
eft  bien  aiflicile  que  la  vérité  fe  montre  toujours  y  même  aux 
meilleurs  efprits  ,  &  Wormius  n'étoît  pas  entièrement 
exempt  de  préjugés;  il  veut^  par  exemple  ,  que  la  Sor- 
l)onne  ait   permis  de   manger  des  macreufes  les  jours 
maigres  :  c'etoit-là  un  préjugé  qu'il  tenoît  de  la  façon  de 
penfer  de  fon  églife.  M.  Hecquet  a  bien  dîfculpé  la  Sor- 
bonne  du  reproche  qu'on  lui  a  fait  ;  il  a  démontré  que  la 
Sorbonne  n'avoir  jamais  rien  flatué  fur  ce  fujet  ;  que  cela 
fbit  rappelle  dans  un  temps  où  l'on  enfreint  bien  autrement 
Tabftinence  du  gras ,  malgré  le  fiience  de  la  Sorbonne  6c 
la  Bulle  du  Pape  Innocent  III ,  le  Concile  de  Latran ,  ôc 

M  m  a 
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une  Délibération  de  la  Sorbonne  du  14  Décembre  1708 
à  l'occafion  des  piiets  ^  par  laquelle  il  fut  déterminé  que 
ces  oifeaux  ne  pou  voient  être  un  aliment  des  jours  maigres: 
c'eft  ce  que  Ton  peut  voir  dans  l'ouvrage  de  M.  Hecquec, 
intitulé  Difpenfes  du  Carême.  Une  preuve  plus  direûc 
encore  dans  la  queftion  préfente  ,  que  Wormius  n  étoît 
pas  entièrement  exempt  de  préjugé  au  fujet  de  la  naiflance 
des  bernacles  ,  c'eft  qu'il  paroît  par  la  defcription  des 
conques  anatiferes  qu'on  lit  dans  fon  ouvrage^  qu*il  étoît 
porté  à  croire  qu'elles  contenoient  les  rudimens  des  oifeaux 
en  quefiio^  y  puifqu'il  y  efl  dit  que  lorfque  les  conques 
Saumaife.  anatîferes  s'ouvrent,  on  voit  dans  leur  intérieur  les  rudimens 
i^5^«     de  petits  oifeaux  ,  &  leurs  ailes  affez  diftinâes. 

De  femblables  doutes  n'ont  point  arrêté  Saumaife  ;  il 

étoit  prefqu'impoflible  qu'un  f<^avant,  tel  que  Saumaife  ^ 

refiât  même  dans  le  moindre  doute  à  ce  fujet,  bien  loin 

de  fe  laiiTer  entraîner  par  toutes  les  autorités  dont  on  ap- 

puyoit  la  prétendue  métamorphofe  de  ces  oifeaux.  Auffi 

Saumaife  rejette-t*il  tous  les  contes  que  l'on  a  débité  fur 

leur  compte.  Il  ne  faut  pas  ajouter  foi ,  dit-il ,  à  ceux  qui 

foutiennenr  que  les  bernacles  naiflent  de  coquilles.  Vous 

avez  fagement  averti,  écrit-il  à  Grotius  ,  que  l'on  avoit 

vu  dans  la  noùyelle  Zemble  ces  oifeaux  &  leurs  œufe  : 

qu'y  a-t-il  de  commun  entre  des  coquilles  ôc  des  oifeaux  f 

^jj^^^-^      Jufqu'à  préfent  nous  n'avons  point  vu  que  la  queftion 

uin/er.'sJotU.  agitée  entre  lesSçavans  fur  la  naiffance  des  bernacles  eût 

Groning.    16^9.  excité  dcs  difputes  vives  de  part  ou  d'autre  j  mais  une 

Groning,  1660.  differtation  donnée  par  Antoine  Deufingius  en  i5yp,fut 

iVii,  la  caufe  d'une  qui  fut  violente,  fur-tout  de  la  part  de 

in-ixT"^*  '^^^*  Deufingius. Sa  differtation  trouva  un  adverfaire  dans  George 

Georg. Frideric.  Frédéric  Rallius.  Deufingius  répliqua,  &  fa  réplique  fut 

RaUi.  dégénéra-  vive ,  piquante  &  vidorieufe.  Rallius  y  eft  défigné  fous 

^^%a^'"^Suan    ^^  "^"^  ^^  Anfer  ou  de  Bernard.  Rallius  avoit  mal  attaqué; 

1670.'  innxx.  "'*  fes  raifons  étoient  foibles  ;  elles  furent  a'ifément  renverfées. 

Deufingius  avcit  prouvé  dans  fa  differtation  la  fauffeté  de 
tout  ce  qu'on  débite  fur  cette  métamorphofe,  en  fefervant 
des  obfervations  qui  avoient  été  faites  lur  les  conques  ana* 
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tîferes  &  fur  les  oifeaux  qu'on  prétendoit  en  provenir* 
Kallius  fe  croit  aufli  fort  que  lui  y  ôc  lui  répond  que  s'il 
a  des  autorités  pour  lui  ^  il  n'en  manque  pas  lui-même , 
&  que  ces  autorités  font  aufli  fortes  que  les  Hennés  ;  qu'il 
les  tire  d'Auteurs  aufli  graves  &  aufli  Içavans  que  les  Tiens. 
Ces  Sçavans  font  fameux  y  il  faut  l'avouer  ;  mais  ils  ne 
parlent  ordinairement  que  d'après  des  relations  ,  &  s'ils 
ont  vu  des  conques  anatiferes  ,  ils  les  ont  toujours  ob« 
fervées  feches  &  très-légéremcnt  ;  au  lieu  que  les  favans , 
d'après  lefquels  Deufîngius  fe  détermine ,  ont  même  fouvenc 
tout  au  moins  un  peu  dilTéqué  ces  animaux. 

Une  des  fortes  raifons  de  Raliius  y  c^eft  qu'entre  les 
Auteurs  dont  il  allègue  lautorîté  9  il  y  en  a  qui  avoient 
mangé  de  ces  oifeaux  :  cela  peut  être  ;  répond  Deufmgius^  -  -  - 

mais  ces  convives  n'avoient  pas  vu  d'où  ces  oifeaux  étoient 
fortis.  Deufmgius  appuyé  encore  fon  fentiment  de  l'au- 
torité d'un  Savant  qui  avoit  écrit  depuis  lui  y  6c  cet  Auteur 
efl  dans  cette  matière  d'un  très-grand  poids  ;  il  fuffit  de 
dire  que  c'eft  un  Bartholin.  Il  remet  enfuite  fous  les  yeux 
de  Raliius  ce  qu'il  avoit  allégué  dans  fa  differtation  d'après 
Clufius  &  Harvée  ^  Auteurs  non  moins  graves  que  Èar- 
tholin.  Il  fe  fert  en  outre  de  cette  preuve ,  qui  avoit  déjà 
paru  d'une  grande  force  à  quelques  autres  Ecrivains  ; 
lavoir  y  la  différence  de  fentiment  qui  a  été  entre  ceux 

Îui  admettent  la  métamorphofe.  Cette  différence,  fuivant 
)eufingius ,  prouve  que  tout  ce  qu'on  dit  à  ce  fujet  efl 
une  pure  fable.  Raliius  s'efl  probablement  tenu  pour  battu  ^ 
il  n'a  du  moins  point  fait  de  réponfe. 

La  vérité  s'établiffoit  aînfî  de  plus  en  plus  ;  &  du  temps  j^,^^*'sj7uhrk 
de  Childrey ,  il  étoit  reconnu  que  les  bernacles  ou  ma-  Naturel,  de  l'An- 
creufes ,  qu'on  prétendoit  auffi  être  les  alcyons  .  venoient  gieterre.pag.i^s. 

dK       c  j  j  j»A^  Par.  1667.  1/1-1». 

œuts ,  couvés  comme  ceux  des  autres  canards  :  c  eu  ce  t^adua,  fcanç. 

dont  Childrey   nous   avertit  dans  fon  Hiftoire  naturelle 

d'Angleterre.  On  y  lit  qu'il  y  a  en  EcofTe  une  fi  grande 

quantité  de  ces  oifeaux  ,  que  quelquefois  ils  empêchent 

de  voir  le  foleil  ;  qu'ils  viennent  de  l'île  de  Baffe ,  fituée 

à  l'embouchure  de  la  Frith  y  en  allant  vers  Edimbourg  ; 
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qu'ils  y  apportent  une  quantité  prodîçîeufe  de  poiflbns  & 
tant  de  branches  d'arbres  &  autres  lortes  de  petits  bois 
pour  la  conflruâion  de  leurs  nids  ^  que  les  habitans  des 
environs  en  trouvent  affez  pour  leurs  befoins.  Après  de 
femblables  obfer vations  ^  comment  s*eftril  trouvé  un  homme 
qui  ait  pu  foutenir  les  rêveries  avancées  au  fujet  de  la 
^  naiflance  de  ces  oifeaux  ?  Ce  ne  peut  être  que  l'ignorance 
où  ces  Auteurs  étoient  probablement  de  ces  faits  y  ou 
parce  qu'ils  attribuoienr  à  un  autre  oifeau  ce  qu'on  avott 
débité  au  fujet  des  macreufes.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce.  que 
Childrey  rapporte  eft  une  preuve  à  laquelle  il  eft  impofTible 
de  répondre  ^  &  qui  met  la  vérité  dans  tout  fon  jour. 
Cafpar. Schot.      Un  Auteur  qui  peut  avoir  aulfi  contribué  à  l'établir, 
pJ^%*pafA^i^6.  eft  Gafpard  Schot  ;  iln^a  pas, quoique  Jéfuite,  fuivilefen^- 
6feqq.  HtrfipoU  timent  de  Kîrcher ,  ni  de  Bonamini .  fes  confrères  ;  il  a , 
'*  *        dans  fa  Phyfiologîe  curieufe ,  foutenu  que  les  bernacles  , 
à  la  manière  des  autres  oifeaux,  fe  multiplioient  par  accou* 
plement  :  c'eft  ce  qu'il  conclut  après  avoir  examiné  le  fen- 
timent  d'une  trentaine  d'Auteurs ,  ôc  il  adhère  à  ceux  oui 
avoient  eu  l'opinion  qu'il  embraffe;  mais,  fi  on  peut  parier 
ainfi,  fa  profemon  de  foi  philofophique  n'eft  pas  (ans  erreurs 
philofopniques  :  la  voici  traduire  y  quoiqu'un  peu  longue. 
[  Je  dis  premièrement ,  (  c'eft  3chot  quî  parle)  ;  que  les 
oifeaux  britanniques   ne  naiflfent   point  de  fruits,  ni  de 
feuilles  d'arbres ,  ni  de  bois  de  vaiffeaux  tombés  dans  la 
mer ,  6c  qui  dégénèrent  en  champignons  ou  en  petites 
coquilles:  j'ai  pour  fondement  de  mon  fentiment,que  ni 
la  raifon ,  ni  l'expérience ,  ni  l'autorité  perfuade  cela.  J'ac- 
corde ,  il  eft  vrai ,  (qu'il  naît  dans  la  mer  de  bois  pourris , 
des  vers ,  non-feulement  en  Ecoffe ,  mais  aufli  dans  d'autres 
endroits  ;  car  ce  n'eft  qu'à  caufe  de  cela  que  le  port  de 
Meffine  en  Sicile ,  qui  de  tous  les  ports  de  l'univers  feroit, 
fans  ces  produâions ,  le  plus  beau  de  le  plus  sûr  ^  le 
cède   aux  autres  en  ce  que  les  vaiffeaux  quî  y  reftent 
long-temps  font  rongés  par  ces  vers  quî  y  naîflent.  J'ac- 
corde auflî  qu'il  fe  trouve  dans  les  petites  coquilles ,  dont 
il  s'agît  des  vers  qui  ont  ^forme  d'oifeaux  ;  qu'ils  croiflcnt 
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peu-à*peu  &  s'envolent  enfuite  ^  puifqu'il  y  a  un  fi  grand 
nombre  de  témoins  oculaires  qui  laflurent.  Cependant  j 
je  nie  que  les  oifeaux  britanniques^  dont  il  s'agit,  prennent 
leur  origine  de  ces  mêmes  coquilles ,  parce  qu'aucun  des 
Auteurs  qui  affurent  le  contraire  ne  Fa  vu ,  &  qu'aucun 
autre  ne  Ta  pas  vu  davantage  ;  mais  tous  ne  donnent  que 
des  conjeâures  ^  &  ne  parlent  que  d'après  des  idées  du 
peuple ,  comme  ils  l'aflurent  eux-mêmes. 

Je  dis  fecondement  que  les  oifeaux  britanniques  viennent 
d'oeufs  qui  ont  été  couvés ,  comme  en  viennent  tous  les 
autres  canards  ;  ce  qui  eft  prouvé  par  Albert-le- Grand , 
par  Gafpa*ra-Vera  ^  &  des  HoUandois  ^  qui  l'ont  vu  eux* 
mêmes ,  &  par  piufieurs  autres  Auteurs  y  auxquels  je  joins 
Ferdinand-à-Corduba. 

Je  dis  troifiemement  que  les  fentimens  contraires  n'ont  été 
imaginés  que  parce  que  chaque  année  on  voit  autour  des  îles 
britanniques  une  multitude  innombrable  de  ces  oifeaux,  & 
que  ne  fâchant  d'où  ils  viennent  ^  on  a  imaginé  qu'ils  étoient 
produits  par  de  petites  coquilles  ou  par  des  matières  pourries^ 
comme  l'ont  très-bien  remarqué  Clufius  ficDeufingius  ]• 

Schot  n'a  donc  pas  erré  dans  ce  qui  regarde  la  naiffance 
des  bernacles  >  mais  lui  qui  veut  y  en  finiffant  fa  differtation 
que  dans  les  chofes  extraordinaires  on  examine  avec  foin 
fie  par  foi-*même  ^  a  commis  dans  fa  profefllon  de  foi  phy* 
fique  deux  erreurs  des  plus  fortes.  Il  veut ^  comme  on  la 
vu  y  qu'il  naiffe  des  vers  du  bois  pourri  ;  il  devoit  bien 
fentir  que  des  corps  aufli  fingulierement  conftruits  dans 
leur  genre'  que  des  oifeau:x  le  peuvent  être  dans  le  leur^ 
ne  dévoient  pas  tirer  leur  origine  d'une  caufe  aufii  aveugle 
que  du  bois  pourri  ;  il  devoit  s'appercevoir  encore  que  ces 
coquilles  y  d'où  l'on  difoit  que  les  bernacles  naiflbient^ 
n'étoient  pas  de  celles  dont  il  fort  des  oifeaux  ^&  que  les 
prétendues  ailes  de  ces  oifeaux  prétendus^  n'étoient  pas 
des  ailes ,  mais  des  parties  probablement  faites  pour  at- 
traper la  nourriture  dont  devoit  vivre  l'animal  auquel  ces 
coquilles  appartenoient  ^  &  dont  elles  faifoient  une  partie 
effentielle,  Schot  étoit  imbu  de  l'opinion  erronée,  fuivant 
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laquelle  on  croit  aux  naiiTances.  fpontanées.  Cette  opinlûa 

étoit  un  voile  qui  lui  cachoit  la  vérité  ,  ou  ne  la  lui  iaiffoit 

entrevoir  qu'à  moitié.  Tel  eft  le  fort  des  hommes  imbus 

de  préjugés. 

Paul. Ludovic.      C*eft  ce  que  Sachs  a  aufli  expérimenté^  ne  s'étant  rendu 

Sachs. oB Lawen.  à  la  vérité  qu'à  moitié,  ayant  voulu  concilier  les  différens 

Mo^\  F^j^rt  fci^timens  qu^on  avoit  fur  ce  fujet;  il  regardoit  laqueftion 

Leips.i66^ùn'%\  dont  il  s'agilToit  comme  digne  de  recherches  profondes  ^ 

ôc  il  dit  avec  raifon  qu'elle  a  beaucoup  agité  fefprit  des 
fcrutateurs  de  la  Nature  ;  il  commence  à  ranger  fous  dif- 
férentes claffes  les  Auteurs  qui  ont  eu  quelque  fentîment 
à  ce  fujet.  La  première  eft  compofée  de  ceux  qui  pré- 
tendoient  que  les  macreufes  étoient  produites  par  des 
arbres  comme  des  fruits  ;  la  féconde  renferme  ceux  qui 
les  faifoient  naître  du  limon  ;  ceux  de  la  troifieme  les  font 
tirer  leur  origine  de  bois  pourris;  ceux  de  la  quatrième 
foutîennent  qu'elles  proviennent  d'oeufs  qui  ont  été  couvés^ 
de  même  que  ceux  des  autres  oifeaux.  Sachs  adhère  à  ce 
dernier  fentiment  ;  mais  il  n'abandonne  pas  tout-à-fait  l'idée 
d'oifeaux  pendans  des  arbres  ;  il  veut  que  li^s  œufs  de  ces 
oifeaux  dépofés  fur  l'eau  de  la  mer ,  y  foîent  portés  & 
ballotés  juiqu'à  ce  qu'ils  aient  rencontré  des  arbres ,  donc 
les  branches  pendent  dans  l'eau.  Ces  œufe  en  font  arrêtés, 
ils  s'y  collent  ;  alors  la  chaleur  du  foleil  les  y  fait  éclore. 
Il  en  eft  de  ces  oeufs  comme  des  huîtres  ,  dont  certains 
Auteurs  parlent  ,  &  qu'ils  difent  être  attachées  fur  des 
branches  d'arbres.  Sachs  n'a  pas  fenti  combien  fa  compa- 
raifon  étoit  peu  exaâe.  Si  des  branches  d'arbres  qui  font 
plongées  dans  de  l'eau  de  la  mer  fe  chargent  d'huîtres, 
cela  ne  vient  que  de  ce  que  le  frai  de  ces  huîtres  y  eft 
immédiatement  dépofé  ;  que  les  petites  huîtres  étant  éclofes, 
fie  leurs  coquilles  étant  alors  membraneufes ,  elles  peuvent 
aifément  fe  coller  aux  branches  ;  mais  comment  imaginer 
que  des  oeufs  dont  la  coquille  doit  s'être  durcie ,  ces  oeu& 
ayant  long-temps  balloté  fur  la  mer ,  puiflent  fe  coller  à 
des  branches  d'arbres  ?  De  plus  ,  comment  ces  œufs  pour- 
roient-ils  n'être  pas  froiffés  par  l'action  même  des  flots , 

quand 
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Quand  ils  ne  fe  choqueroient  pas  les  uns  contre  les  autres^ 
contre  les  corps  qu'ils  pourroient  rencontrer,  &  même 
contre  les  branches  des  arbres  fur  lefquels  Sachs  les  fait 
attacher.  Ces  réflexions  dévoient ,  à  ce  qu'il  me  femble  , 
fe  préfenter  naturellement  à  Sachs  ;  mais  il  n'a  apperçu 
qu'une  partie  de  la  vérité  que  les  obfervations  des  Hol- 
landois  lui  préfentoîent  en  entier.  Sachs  a  voulu  avoir  un 
fentiment  à  lui  ^  &  il  s'efl  trompé. 

Il  auroit  été  fingulier  qu'une  femblable  faute  eût  été      Redi.   Oper. 
commife  par   Redi ,  qui  avoit  déclaré  la  guerre  aux  fables  ^^  p*  ^^"^'  *• 
qu'on  débitoit  de  fon  temps  fur  des  points  d'Hiftoire  na-  in  ^\^^*  '^^** 
turelle  :  c'eft  ce  qui  n'eft  point  arrivé.  Il  s'élève  au  con- 
traire, dans  une  lettre  écrite  au  Père  Kircher  contre  celles 
qu'on  débitoit  au  fujet  des  bernacles.  [  Qu'on  né  m'apporte 
point,  dit-il,  pour  exemple  de  'métamorphofe  d'un  corps 
en  un  autre ,  ce  qu'on  débite  fur  les  bernacles ,  qu'un  infi- 
nité d'Auteurs  ont  cru  naître  d*arbres,  de  fruits ,  de  troncs 
d'arbres,  de  coquilles ,  dans  les  îles  adjacentes  à  lËcofle  6c 
à  rirlande.  Tout  ce  qu'on  a  dit  à  ce  fujet  eft  une  vraie  fable^ 
qui  a  été  réfutée  par  Clufius,  Deufingius,  Varrenius]. 

Redi  ne  croit  pas  plus  à  cette  métamorphofe  qu'à  celle 
du  poiffon  jaune ,  qui ,  fuivant  le  Père  Kircher  dans  fa 
Chine  illuftrée ,  devient  oifeau  aux  approches  du  printemps  ^ 
6c  reprend  en  automne  la  forme  de  poiffon.  Tout  ce  que 
Kircher  apporte  en  preuves  de  ces  métamorphofes ,  eft 
regardé  par  Redi  comme  un  jeu  d'efprît ,  &  c'eft  ce  qu'il 
dit  à  Kircher  :  vous  ne  croyez  rien  ,  lui  dit-il ,  de  tout 
ce  que  vous  rapportez  de  ces  changemens  :  vous  avez  feu- 
lement voulu  ,  M.  R.  P. ,  donner  une  preuve  de  la  fagacité 
de  votre  efprit ,  &  prouver  qu'un  homme  de  génie  comme 
vous  peut  trouver  q^^  raifons  pour  foutenir  les  plus  grands 
paradoxes.  Redi  étoit  trop  bon  naturalifte  &  obfervateur 
trop  exaâ  pour  pouvoir  adhérer  à  des  fentimens,  fuivant 
lefquels  les  loîx  générales  établies  entre  les  êtres  de  la 
Nature  font  interrompues  &  dénaturées  ;  &  il  vaut  mieux 
fur-tout  être  vrai ,  que  de  vouloir  paffer  pour  homme  d'e(^ 
prit  :  la  vérité  ne  doit  jamais  fouffrir. 
Jome  IF.  N  n 
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charieton.  exer-  EUc  nc  foufFrc  pas  entièrement  cette  vérité ,  du  fen- 
citation.  pag.  tîmcnt  de  Charieton  ,  mais  elle  n'eft  point  entièrement 
/«-4^  ^^''•^^^^*  développée.  Bien  loin  de  rien  éciaircir  ,  Charieton  jette 

feulement  un  doute  fur  les  oifeaux  qu*on   doit  regarder 

comme  étant  femblables  âc  les  mêmes  que  les  bernacles. 

Il  veut  que  Toifeau  appelle  Brama  ,  (oit  dîfi'érent  du 

Bernacle ,  &  dit  à  Tarticle  de  celui-ci  qu'il  eft  peut-être 

le  même  que  le  Branta   ou  Brantho.  IKme  paroît  que 

cette  difficulté  eft  a£luellement  levée ,  &  que  les  Ornî- 

thologiftes  conviennent  que  ces  difFérens  noms  font  ceux 

que  lie  même  oifeau  a  porté  fijc  porte  encore. 

Honorât.  Tabr      Cette  modération  de  Charieton  n'a  pas  été  fuîvîe  par 

Traci.  di^.  pag.  le  Père  Fabre  y  Jéfuite ,  qui  n  a  pas  plus  adhéré  au  fen- 

ii?o.  ^  in*  No-  timent  de  Kircher  qu*à  celui  de  Éonanni ,  fes  confrères  ; 

/a^%'^     '^^^'  i^  veut  que  les  oies  d'Ecofle  naiflent  de  bois  pourris^ ou 

de  quelques  plantes,  ou  de  quelques  autres  corps  fem- 
blables :  ne  refufant  pas  cependant  d'admettre  qu'une  partie 
peut  éclore  d'oeufs  comme  les  autres  oifeaux  ;  il  prétend 
qu'il  eft  aifé  de  concevoir  cette  naiffance  en  fuivant  ces 
principes ,  qui  font  que  [  chaque  plante  a  fon  réfeau  de 
fibres.  &  fon  ame  qui  en  fait  le  tiffu.  Ainfi ,  pour  moi , 
je  ne  vois  point ,  dit-il,  pourquoi  les  fibres  les  plus  fines 
ne  feroient  point  terminées  par  ces  rudimens ,  dont  il  fe 
forme  par  la  fuite  un  ver ,  lorfque  tout  y  eft  difpofé  par 
les  circonftances  néceflaires  à  cet  effet»  Certainement  le 
même  feu  qui  eft  dans  la  plante ,  eft  aufli  dans  l'animal^ 
&  chacun  a  fon  tiffu  decfibres ,  dont  les  unes  font  tendres^ 
d'autres  plus  groffes ,  d'autres  plus  fines  ;  celles-ci  étant 
comme  inutiles ,  fe  changent  facilement  en  rudimens  de 
vers  ;  car  pour  que  le  rudiment  du  cœur ,  &  quelque 
chofe  d'analogue  au  cœur  puîffe  fe  former,  qu'y  a-t-il 
d'étonnant  fi  de  cela  le  refte  s'enfuive  :  les  difpofitions 
étant  pofées ,  le  cœur  étant  le  principe  des  autres  par- 
ties ,  je  ne  vois  pas  ce  qu'il  y  a  de  difficile  en  cela.  Il 
naît  des  moucherons  ou  des  petits  animaux  du  vin  ôc  des 
autres  fucs  des  végétaux  ,  &  cela  parce  que  le  vin  ren- 
ferme les  rudiments  de  ces  êtres  ;  de  même  que  dans  Thuile. 
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le  mîel  £c  même  dans  le  vinaigre ,  il  y  a  de  très-petits 
veraiîfleaux,  qui  font  venus  des  mêmes  principes.  Ces  prin- 
cipes font  auflî  dans  les  bois  pourris  &  dans  les  excréments 
des  bois.  Pour  ce  qui  regarde  les  oies  d'Ecofle ,  il  eft 
hux  qu'ils  naiffent  dans  des  bois ,  mais  quelques-uns  naiflent 
d'œufs  par  une  vraie  incubation ,  d'autres  de  la  pourriture 
de  bois  ou  de  la  mer  j  comme  les  coquilles.  Ce  qui  fuppofe 
aufli  quelque  rudiment  dans  Talgue  ou  quelque  plante  fem* 
blable^  ou  dans  quelque  excrément  d'animaux.  En  effet 
il  y  a  une  quantité  infinie  d'oifeaux  marins  de  tous  genres 
dans  les  îles  orientales  de  TEcoffe  ]. 

Le  Père  Fabre  apparemment  étonné  de  la  prodigîeuie 
quantité  d'oifeaux  aquatiques  qu'on  trouve^  au  dire  des 
Voyageurs,  dans  ces  parages,  n'a  pas  ofé  prendre  iur  lui 
de  les  faire  lUiitre  tous  de  bois  pourris.  Il  a  peut-être 
craint  de  n'y  pas  trouver  une  affez  grande  quantité  de  ce 
bois*  Il  veut,  comme  on  vient  de  le  voir,  qu'une  partie 
viennent  d'œufs  couvés  comme  les  autres  oifeaux  ;  mais 
comment  le  Père  Fabre  n'a-t-il  pas  fenti  le  ridicule  d'un 
fentiment  ainfi  partagé;  &  comment  n'a-t-il  pas  encore 
apperçu  les  conféquences  qu'on  pouvoit  tirer  de  cette 
opinion ,  &  qu'on  a  tirées ,  à  ce  qu'il  paroît ,  puifqu'il  a 
été  obligé  de  répondre  à  ceux  ,  qui  apparemment  le 
taxoient  d'admettre  des  âmes  matérielles  &  immortelles  ? 
Il  n'y  répond  que  par  une  hauteur  d'Auteur,  qui  fe  croit 
fupérieur  à  celui  qui  lui  fait  Tobjeâion.  [Vous  rejetterez, 
dit-il,  le  fentiment  d'un  certain  homme,  qui  par  calomnie 
nous  accufoit  d'admettre  certaines  âmes  matérielles  6c 
immortelles,  mais  plongées  dans  la  matière;  mais  quoi  de 
plus  inepte  ,  dit-il  à  fon  adverfaire,  que  d'attaquer  ce  que 
vous  ne  fçavez  pas ,  de  fuppofer  des  ombres  pour  les  dif- 
fiper  comme  un  fbleîl ,  fie  de  vous  faire  des  ennemis  , 
contre  lefquels  vous  décochez  vos  traits  ].  L'objection  étoit 
forte.  Le  père  Fabre  l'éludoit  plutôt  qu'il  ne  la  repouflbit 
réellement.  Le  Père  Fabre  a  eu  de  nos  jours ,  plus  d'un 
imitateur  dans  fa  façon  de  penfer  &  de  répondre  dans  des 
matières  aufli  délicates  :  ces  MelUeurs  répondent  par  un 
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.  farcafme  ou  par  un  mépris  ^  qui  pour  tout  homme  £cn(é 

ne  font  pas  des  réponfes*  Cela  foit  die  en  paflfanc^  fans 

vouloir  pourtant  défigner  perfonne  en  particulier. 

Phiiipp.  Bonan.      Lé  Père  Fabre  a  trouvé  dans  Bonanni ,  autre  Jéfuite  ^ 

rjcrr^ar.  Afem.  &  ^^  défenfeur  de  fon  opinion ,  ou  du  moins  un  confrère 

AoOT^f8ifV/x•4^  d'opinion,  pour  le  moins  erronée  en  Hiftoire  Naturelle^ 

Ces  deux  Jéfuites,  de  même  que  le  Père  Kircher,  ne 
peuvent  être  lavés  de  cette  tache ,  quoiqu'ils  fuITent  d*une 
Société  qui  fe  glorifioit  de  n'avoir  jamais  donné  dans 
Terreur  ,  comme  il  le  paroît  par  ces  deux  vers  latins ,  qui 
font  au-deflus  de  la  porte  de  leur  maifon  à  Embrun,  où 
je  les  ai  copiés.    ' 

Exculat  afue  foras  leo ,  fimdunt  amula  folis. 

Aftra  diem  ,  procul  hinc  terror  &  error  abefi*  M.  DC%  XLIIL 

Ce  Jéfuite  e(l  tombé  ,  comme  bien  d'autres  ,  dans 
une  erreur  grodière  au  fujet  de  la  naiflance  des  bernacles. 
Il  lui  paroît  qu'on  ne  peut  douter  de  la  naiflance  qu'on 
leur  attribue,  après  le  grand  nombre  d'Auteurs  qui  Tonc 
crue ,  &  dont  il  cite  plufieurs  d'entr'eux.  Cependant  comme 
cette  matière  lui  paroiflbit  importante  à  décider,  il  crue 
devoir  écrire  à  un  de  fes  amis  en  Angleterre,  pour  avoir 
quelques  lumières  fur  cet  objet»  Cet  ami  lui  ayant 
fait  rdponfe  qu'il  naiflbit  une  forte  d'infeûe  ailé  de  vers, 
qui  vivoient  dans  du  bois  pourris ,  mais  qu'il  ne  pouvoic 
lui  rien  dire  au  fujet  des  bernacles  ;  &  que  fa  lettre  avoic 
/  excité  les  badineries  &  les  ris  de  ceux  à  qui  il  l'avoir  lue. 
Le  Père  Bonanni  femble  alors  douter  par  rapport  au  parti 
qu'il  doit  prendre ,  &  il  s'écrie  que ,  [  celui  qui  s'applique  à 
la  recherche  des  fecrets  de  la  Nature ,  voie  maintenant 
combien  il  doit  ajouter  foi  à  ce  que  les  autres  racontent, 
puifqu'ils  font  les  uns  &  les  autres  fi  difcordans  ].  Il  rap- 
porte enfuite  ,  fans  les  réfuter ,  l'opinion  de  le  Fevre  &  celle 
du  Père  Kircher.  La  lettre  de  fon  ami,  devoit,  à  ce  qu'il 
femble ,  l'engager  à  rire  auflî  des  fentiments  abfurdes  de 
ceux  qui  l'avoient  précédé ,  mais  le  père  Bonanni  admettoit 
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les  nailTances  équivoques  ^  il  lui  étoit  dur  de  ne  pas  pouvoir 
fe  fervir  de  ce  qu*on  difoic  de  la  naiflance  des  bernacles  ; 
il  aima  donc  mieux  refter  dans  une  efpèce  de  doute  ^  en 
finiflant  ce  qu'il  a  voit  à  en  dire\,  que  d'abandonner  en- 
tièrement le  fentiment  qu*il  avoit  d*abord  embraffé. 

Si  quelqu'un  devoit  inflruire  au  fujet  des  bernacles  ^  ôc 
faire  tomber  tous  les  doutes  dans  Tefprit  de  ceux  qui     sibaid.  Scotîa 
pouvoîent  encore  en  avoir  fur  la  naîflance  de  ces  oifeaux,  '%&••/'.  a i.^/-f. 


\ 


malgré  ce  que  Columna,  Clufius,  les  Hollandoîsen  avoîent  is,^\  i  ,a,  ^ , 
dit,  Sibalde  étoit  cet  homme.  Sibalde  en  vrai  Naturalifte  f ^''/n^w/y- ï^84t 
&  en  vrai  Philofophe  ^  au-lieu  de  s'amuter ,  comme  tant  '""-^  ' 
d'autres,  à  raifonner  fur  la  pofTibilité  ou  rimpoflibilité  de 
la  naifTance  fpontanée  ^  s'eil  appliqué  à  décrire  les  conques 
anatiferes.  L'examen  qu'il  fit  de  ces  animaux  le  con- 
vainquit, comme  cela  devoit  être  ,  que  ces  animaux 
étoient  tels  qu'ils  ne  dévoient  point  fe  métamorphofer  ea 
oifeaux. 

[  La  conque  anatifere ,  dit  Sibalde  ,  eft  triangulaire  f 
petite,  d'un  blanc  bleuâtre  extérieurement,  brillante,  liiTe, 
comprimée,  longue  &  large  d'un  pouce lorfqu'elle  eft  par- 
venue à  fa  grandeur,  compofée  de  quatre  valves  >  quel- 
quefois  d'un  plus  grand  nombre  ;  les  deux  premières  font 
du  triple  plus  grandes  que  les  poflérieures ,  qui  font  atta- 
chées aux  deux  autres  comme  des  appendices.  Ces  valves 
font  très-minces  &  finiflent  en  un  tuyau  membraneux.  C'eft 
par  ce  tuyau  qu'elles  s'attachent  à  l'algue  ou  à  des  mor- 
ceaux dé  bois.  Non-feulement  elles  s'y  attachent ,  maïs  il 
eft  '  vraifemblable  ,  qu'elles  en  tirent  un  fuc  dont  elle» 
fe  nourriflfent.  Le  corps  du  petit  poiffon  eft  continu  avec 
ce  tuyau ,  &  n'eft  qu'une  chair  informe ,  d'oîi  partent 
plufieurs  pattes  dîfperfées.  Ces  pattes  ont  fur  leur  côté 
intérieur  plufieurs  filets  femblables  à  des  poils.  Ce  font  ces 
pattes  qui  ont  trompé  ceux  qui  ne  les  ont  pas  examinées 
avec  affez  de  foin  ,  &  qui  les  leur  ont  fait  prendre  pour 
des  plumes.  Elles  ne  font  point  des  plumes.  Une  plume 
quelconque  a  des  barbes  ou  petites  plumes  de  chaque 
côté  du  tuyau ,  au-lieu  que  ces  pattes  font  planes  du  côté 
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extérieur.  Le  côté  intérieur  eft garni  de  petits  poils,  comme 
on  le  peut  voir  dans  les  figures  que  j'ai  fait  graver.  Une 
de  ces  figures  les  repréfente  vues  à  1  œil  nud ,  &  l'autre 
vues  au  microfcopej. 

C'eft  au  moyen  de  ces  pattes  que  cet  animal  attrape  fa 
nourrirure.  Sibalde  n'en  a  pas  connu  Tuftge  puifqu'il  croît 
vraifemblablé  que  cet  animal  fe  nourrit  par  fa  partie  infé- 
rieure y  par  celle  qui  eft  attaché  aux  bois ,  ou  aux  autres 
corps  fur  lefquels  on  le  trouve  attaché.  Sibalde  fournit 
ainfi  une  preuve  que  Terreur  marche  prefque  toujours 
à  côté  de  la  vériré ,  &  que  les  tneilleurs  efprits  faififlent 
fouvent  la  vérité  la  plus  cachée ,  &  fe  trompent  fur  une 
qui  eft  palpable.  Lorfqu'on  a  lu  cette  defcription ,  qui  eft 
en  partie  (emblablè  à  celle  qu'on  lit  dans  l'ouvrage  fur  le 
Cabinet  de  W^ormius ,  on  defireroît  trouver  dans  celui  de 
Sibalde  la  defcription  de  Toifeau  y  qu'on  difoit  provenir 
des  conques  anatiferes  :  Sibalde  renvoyé  à  celle  que  Wil- 
lougbhi  en  a  donnée^âc  rapporte  que  Zuingcrrus  avolt  trouvé 
parIàdifFe£tionune  quandté  d'oeuf  dans  le  corps  des  femelles 
qu'il  avoit  difléquées  ,  &  qu'il  avoit  découvert  les  parties 
qui  diftinguent  les  mâles  des  femelles.  Conféquemment  à 
ces  connoiflances ,  Zuîngenis  ne  peut  concevoir  comment 
on  a  pu  avancer  qu'un  être  inanimé  donnoit  naiflfance  à 
un  qui  étoit  animé  y  ôc  qui  ainfi  avoit  quelque  chofe  de 

{)lus  noble.  Il  avoue  avec  Redi  que  les  plantes  comme 
es  animaux  fe  reproduifent,  les  animaux  par  des  œu6^  les 
plantes  par  des  graines. 
Daniel  Hannac.  Enfin  ^  nous  voilà  parvenu  à  un  temps  où  la  vérité  eft 
admiranda  phy^  démontrée  de  différentes  façons  ;  les  Auteurs  dont  il  nous 
çofart.  &  lipf.  refte  a  parler  rejettent  entietement  tous  les  contes  que 
J684.  //^4•         i*on  a  fait  fur  la  naifTance  de  ces  oifeaux  ;  nous  ne  verrons 

au  plus  que  quelques-uns  de  ces  Auteurs ,  qui  ont  voulu 
concilier  les  différentes  opinions.  Daniel  Hartnac  n'eft 
pas  un  de  ces  conciliateurs  ^  n'en  n'eft  certainement  pas 
un  à  la  façon  dont  il. s'exprime.  Il  fe  fait  cette  queftion  : 
Naît-il  en  EcolTe  des  oies  fur  des  arbres  f  II  répond  :  oa 
le  croit  communément.  Mais  qui  eft  affez  (impie  pour 
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penfer  que  des  oies  naiflent  de  pommes  ou  des  eaqxf 
Franzius  a  très-bien  die ,  qu'il  n  a  voit  jamais  pu  fe  perfua-' 
der  que  des  oies  naquiÏÏenc  des  arbres.  Hartnac  efpère 
que  la  découverte  des  HollandoiSj  quiavoient  trouve  les 
œufs  de  ces  oifeaux ,  pourra  conduire  à  reconnoître  la 
vérité  ^  &  il  efpere  qi,ie  cette  découverte  fera  très-agréable 
à  tout  le  monde.  Elle  n  a  pas  cependant  d'abord  perfuadé^  ^ 
comme  nous  ravx)ns  vu  ,  il  s'eft  encore  trouvé  des  ama«< 
tours  de  la  pourriture  &  des  autres  idées  qui  font  aufli 
ridicules. 

^  Oliger  Jacobée  ne  fait  pas  fentir  ce  ridicule  y  mais  fî  j  oUger  Jaeobé# 
par  fa  façon  de  penfer  ^  il  ne  détermine  pas  affirmative»  1^96. 
ment  que  tout  ce  qu'on  avoit  dit  d'extraordinaire  fur  les 
conques  anatiferes  étoit  un  amab  de  contes  £c  de  fables  ^ 
comme  les  meilleurs  Naturaliiles  de  fgn  temps  le  croyoient; 
fuivant  lui-même  y  il  paroîc  qu'il  penfoit  qu^il  falloit  plutôt 
rapporter  ces  animaux  à  la  clafle  des  infeâes  ou  des  vers. 
Il  appuie  fon  fentiment  d'une  obfervation  due  au  fameux 
Mathématicien  Olaus  Roëmer.  Celui-ci  étant  à  Calais  avoit 
trouvé  dans  le  fable  un  poufîepied  ou  conque  anatifere  ^ 
détaché  ^  &  avoit  remarqué  un  mouvement  ide  contraâion 
&  de  rétrécilTement  à  peu  près  femblable  à  celui  que  l'on 
obferve  dans  le  ver.  ce  terre  ;  il  l'avoit  remarqué  dans 
la  partie  par  laquelle  les  pouflepieds  s'attache  aux  pierres 
&  aux  autres  corps,  &  qu'on  appelle  pied.  Roëmer  avoit 
encore  déterminé  que  le  corps  de  cet  animal  étoit  renfermé 
fous  les  coquilles  dont  fa  partie  fupérieure  eft  recouverte* 
Un  efprit  jufte  ne  pouvoit  donc  conclure  de  ces  obferva-- 
tions  ^  n  ce  n'eil  que  les  pouffepieds  étoient  des  animaux 
de  leur  genre  ,  &  qui  dévoient  refter  tels.  C'eft  cette 
conféquence  qu'il  paroît  que  Roëmer  avoit  tirée  de  fes 
obfervations ,  &  elle  détermina  Oliger  Jacobée  à  adopter 
ce  fentiment. 

Il  eft  aum  adopté  par  Willupbhi ,  après  qu'il  eût  pris  /^f^t^),'^^- 
moyen  le    plus  *propre  à  taire  revenir  de  1  erreur  ou  iog.p.i^j^.Lond. 
Ton    étoit   au  fujet  des   bcrnacles  ou  macreufes;  il  les  ifi^^^in-J^U 
décrivit  :  non  content  de  cette  defcription ,  il  renvoie 
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encore  à  celle  que  Bélon  en  a  donnée  fous  le  titre  de 
cravan  ou  oye  nonette  ^  que  Bélon  précendoit  être  le 
chenalopaxidit'^  Anciens.  Il  penfe  encore  que  cet  oifeau  eft 
aufli  la  Brenta  ou  BemicLe  de  Gefner  &  peut-être  XAnfer-* 
arboreus  ou  Baumganfs  du  même  Auteur. 

La  voîe  que  Willugbhi  avoit  prife  ne  pouvoît  le  con- 
duire qu'à  la  découverte  de  la  vérité  ;  aufli  reconnoît-il 
que  tout  ce  qu'on  avoit  débité  fur  la  naiflance  de  cet 
oifeau  étoit  faux.  Il  reconnoît  encore  que  Tanimal  auquel 
on  attribuoit  la  naiflance  des  bernacles  eft  un  animal  de 
fon  genre  &  qui  produit  fon  femblable.  Il  eft  en  cela , 
dît-il  y  du  fentiment  de  Fabius  Columna  ;  mais  Willugbhî 
paie  le  tribut  à  Thumanité  ^  il  fe  trompe  en  un  point* 
Il  nie  la  naiflance  équivoque  des  bernacles ,  mais  il  Tadrnet 

f>our  les  infeâes  £c  les  grenouilles.  Il  veut  que  les  uns  ôc 
es  autres  naiflent  quelquefois  fpontanément ,  ou  de  pria* 
cîpes'  &  de  femences  qui  leur  font  étrangers.  Willugbhî 
tient  la  vérité  d une  main  &  il  la  rejette  de  lautre.  Ne 
connoiflbit-il  pas  les  oeufs  des  infeâes  &  ceux  des  gre« 
nouilles.  Il  pou  voit  en  voir  tous  les  jours.  Il  fe  détermine 
à  rejetter  la  naiflance  des  bernacles  telle  qu'on  la  débitoit 
après  en  avoir  vu  fur  la  coquille  d'une  tortue  pêchée  dans  la 
Méditerranée  entre  la  Sicile  &  Malthe  ^  &  cela  une  feule 
fois,  il  fçavoit  que  des  HoUandois  avoient  vu  les  bernacles 
couver  leurs  œufs ,  mais  il  ne  les  avoit  pas  vus  lui-même  : 
il  conclut  cependant  de  ces  connoiflances  que  les  berr 
nacles  font  des  oifeaux  qui  naiflent  comme  les  autres  oifeaux 
d*œufs  dépofés  &  couvés ,  de  même  que  tous  les  autres 
oifeaux ,  &  la  vue  des  œufs  des  infeâes  &  des  grenouilles 9' 
ne  le  perfuade  pas  du  contraire  de  ce  qu'il  penfoît ,  &  il 
admet  pour  eux  une  naiflfance  équivoque.  Il  fàlloit ,  je  le 
répète  j  qu'il  payât  à  l'humanité. 
Pitrre  le  Lor-      ^^  ^^  étonnant  que  Willugbhi  ait  aînfi  erré ,  lui  qui  étoît 
raindeValiemont,  Naturalifte  éclairé ,  fans  enthoufîafme ,  &  qui  ne  donnoîc 
Sï&ïe rSV  pas  dans  le  merveilleux ,  comme  l'Abbé  de  Vallemont  dont 
h  yégéudon,  &c.  il  va  être  queftion.  Il  fembleroit   cependant  d'abord  que 
Pïirin70î.m-ii. l'Abbé  de  Vallemont,  ne  parlera  de   la  naiflance   des 

bernacles 
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bernacles  ou  macreufes  ^  qu'avec  un  efprit  de  modération. 
Il  prend  le  ton  d'un  conciliateur.  Il  cherche  à  concilier  les 
dinérens  fentimens  ;  mais  la  façon  dont  il  s'y  prend  y  n'eft 
pas  plus  (àtisfaifante  que  celles  que  les  autres  conciliateurs 
ont  propofées.  L'Abbé  de  Vallemont  rejette  bien  loin 
toute  naiflance  de  ces  oifeaux  ^  qui  n'eft  pas  due  à  des 
oeufs.  [  Je  dis  donc  ^  ce  font  ces  termes  ^  que  les  macreufes 
ne  fe  forment  point  ni  du  bois  pourri  ^  ni  de  ces  feuilles 
ou  de  ces  pommes  qui  tombent  dans  la  mer.  Ceft  une 
erreur  qu'il  faut  abandonner.  Ceft  aujourd'hui  une  chofe 
reconnue  pour  confiante  dans  la  Phyfique  y  qu'il  ne  fe  fait 
pas  de  générations  fans  œufs  ]•  En  penfant  ainfi ,  il  étoit 
naturel  de  croire  que  les  macreufes  ,  étant  une  eibèce  de 
canards  ^  ils  fuivoient  dans  leur  reproduétion  les  loix  éta- 
blies par  l'Auteur  de  la  Nature  pour  la  génération  des  autres 
oifeaux  de  cette  claffe.  M.  l'Abbé  de  Vallemont  devoit 
d'autant  plus  juftement  adopter  ce  fentiment,  qu'il  fa  voit 
que  Childrcy  avoit  fouténu  que  les  macreufes  pondoient 
éccouvoient  des  œufs. 

Par  ce  fentiment^  le  merveilleux  difparoi(foit,&  M.  l'Abbé 
de  Vallemont ,  qui  étoit  porté  vers  tout  ce  qui  étoit  mer- 
veilleux y  n'y  trouvoit  rien  qui  fut  analogue  à  font  goût. 
U  rejetta  donc  la  façon  fage  &  naturelle  avec  laquelle 
Childrey  expliquoit  le  fait  en  queftion.  Il  la  regarde  comme 
une  chimère.  [Je  crois  ^  dit-il  ^  que  ce  que  Childrai ,  (  il  écrit 
ainfi  ce  nom  )  j  dit  des  œufs  que  les  macreufes  couvent  eft 
une  chimère  ;  il  a  confondu  y  comme  je  viens  de  le  dire ,  les 
cannes  fauvages  avec  les  macreufes.  La  différence  en  eft 
aufli  grande  que  celle  qu'il  y  a  entre  la  chair  &  le  ppiflbn  ; 
entre  les  animaux  qui  ont  le  fang  chaud  y  &  les  animaux 
qui  ont  le  fang  froid.  Ma  penfée  eft  que  les  macreufes  qui 
ne  font  autre  chofe  qu'un  poiflbn  fous  la  figure  d^un 
oifeau,  font  leurs  œufs  ou  germes  comme  les  poifTons 
font  les  letfrSyfic  qu'ainfi  leurs  œufs  ou  germes  errent  au. 
gré  des  eaux  de  la  mer  jufqu'à  ce  qu'ils  s'attachent  à  des 
plantes  9  à  des  herbes,  à  du  bois,  a^des  pierres  ,  où  la 
chaleur  du  foleil  les  fait  enfuite  éclore.  Ces  germes  font 
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d'une  fubftance  glaireufe  ^  telle  que  nous  en  voyons  danf 
les  œufs  des  grenouilles  ]. 

.  Voilà  donc  les  macreufes  devenues  des  poiflbns  fous 
la  figure  d'un  oifeau  &  les  conques  anaciferes  des  œufs« 
Cette  opinion  eft  fans  doute  une  nouveauté ,  ôc  fi  on  peut 
s'applaudir  d'avancer  une  chofe  nouvelle  ,  mais  (auffe  ^ 
M.  l'Abbé  de  Vallemont  a  eu  raifon  de  fe  féliciter  de 
Tavoîr  avancée.  [  Je  croîs,  dit-il ,  avoir  fuffifamment  expli- 
qué ma  curieufe  plante  anatifere  &  l'origine  des  macreufes 
que  je  puis  aflurer  n'avoir  pas  été  jufqu'à  préfent  bien 
démêlée.  J'efpère  que  l'on  fera  content  de  mes  recherches]. 
C'eft  ainfi  que  finit  l'écrit  que  M.  TAbbé  de  Vallemont  a 
donné  fur  cette  matière. 

Si  les  Naturaliftes  n'euflent  pas  fait  de  nouvelles  recherches 
&  qu'ils  fe  fuflent  contentés  de  celles  de  cet  Auteur  ,  la 
matière  ne  feroit  pas  plus  démêlée  qu'elle  Tétoit  avant 
M.  TAbbé  de  Vallemont ,  elle  feroit  peut-être  même  plus 
.embrouillée*  Aucun  Auteur  n'avôit  dit  avant  M,  l'Abbé 
de  Vallemont  que  les  conques  anatiferes  étoient  des  plantes; 
que  ces  plantes  étoient  en  même-temps  un  œuf,  &  que 
ces  plantes  ou  ces  œufs  étoient,  non  pas  ces  animaux 
connus  fous  le  nom  de  pouflepieds  ;  mais  ceux  qu'on  appelle 
glands  de  mer.  Ces  différences  ne  font  pas  propres  àjetter 
du  jour  fur  les  ténèbres  qui  étoient,  fi  l'on  veut,  encore 
répandues  fur  la  matière  en  quefiion. 

On  ne  peut  douter  que  la  plante  anatifere  de  M.  TAbbé 
de  Vallemont  ne  foit  un  grouppe  de  glands  de  mer,  &  que 
ces  glands  ne  foient  des  plus  grandes  efpèces.  La  def- 
cription  &  fur-tout  la  figure  qu'il  en  donnent  lèvent 
toute  difficulté  à  cet  égard.  Le  -grouppe  eft  compofé  de 
plufieurs  de  ces  glands.  Il  paroifibit  fi  intérçflant  à  notre 
Auteur,  qu'il  le  comparoit  à  un  bouquet  de  tulipes,  fie 
qu'il  l'appelloit  quelquefois  Bouquet  de  mer.  M.  l'Abbé 
de  Vallemont  étoit  bien  le  maître  de  donner  ce  nom 
trivial  à  fon  grouppe  de  glands  de  mer ,  mais  il  ne  devoît 

as  le  prendre  pour  un  grouppe  de  conques  anatiferes.  Il 

e  devoit  d'autant  moins  qu'il  renvoie  aux  ouvrages  de 
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Calceolarius  &  de  Wormius,  qui  ont  Tun  &  l'autre  fait 
graver  de  vraies  conques  anatîferes  ou  pouflepieds.  Il  paroît, 
il  eft  vrai ,  que  M,  TAbbé  de  Vallemont  étoit  perfuadé 
que  lès  conques  anatiferes  de  Calceolarius  &  de  Wormius 
ne  dévoient  pas  être  prifes  pour  les  vraies  conques  anati- 
feres ;  mais  s'il  fe  fut  rappelle  Tunanimité ,  qui  fe  trouve 
entre  tous  les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  conques  anatiferes, 
ou  de  ranimai  qui  doit  porter  ce  nom  ,  M.  TAbbé  de 
Vallemont  ne  feroit  pas  tombé  dans  la  méprife  où  il  eft 
tombé* 

PafTons  à  M.  TAbbé  de  Vallemont  cette  méprife ,  eh 
lui  accordant  que  fon  efpèce  de  glands  de  nier  eft  la  vraie 
conque  anatifere.  Comment  pouvoit-il  regarder  comme 
une  plante ,  un  amas  de  corps  qu  il  prétendoît  être  des 
œufs  ?  L'idée  ,  dont  l'imagination  de  M.  TAbbé  de  Valle- 
mont avoit  d'abord  été  imbue  ;  favoir ,  que  les  macreufes 
venoient  de  fruits  ou  de  feuilles  pourris,  n'étoit  pas  encore 
entièrement  effacée ,  lorfqu'il  s'imagina  de  donner  le  nom 
déplante  anatifere  à  fongrouppe  de  glands  de  mer,&  de 
Tappeller  encore  fon  Bouquet  de  mer.  Tant  il  eft  vrai 
qu  une  idée  nous  conduit  à  une  autre ,  fans  que  nous  nous 
appercevions  de  cette  fucceffion  d'idées  ,  qui  fouvent 
dépendent  l'une  de  l'autre. 

Au  refte,  Jans  trop  faire  un  crime  à  M.  TAbbé  de  Valle- 
mont des  noms  qu'il  donne  à  fon  grouppe  de  glands  de 
mer ,  fans  même  s'arrêter  à  la  méprife  qu'il  a  âite  en  le 
regardant  comme  la  vraie  conque  anatifere  ,  peut-on  lui 
pafler  d'avoir  imaginé  qu'un  oifeau  jettoit  un  frai  fembla- 
ole  à  celui  des  grenouilles,  nepourroit-onpas  direà  plus 
forte  raifon  de  ce  frai ,  ce  qufe  M.  l'Abbé  de  Vallemont 
difoit  des  œufe  que  Childrey  admettoit ,  que  c'eft  une 
chimère.  Childrey  n'avoit  pas  été  obligé,  comme  l'a  été 
M.  l'Abbé  Vallemont ,  d'admettre  que  les  œufs  des  ma- 
creufes croifToient  à  proportion  que  les  oifeaux  qu'ils  coh- 
tenoient  croiftbient  eux-mêmes.  Suppofition  bien  gratuite 
'  de  la  part  de  M.  l'Abbé  de  Vallemont ,  qui  bien  loiti  de 
diminuer  les  dillidultés  dont  la  matière  qu'il  vouloitéclaircir 
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étoit  enveloppée ,  &  qu'il  n'a  pas  bien  démêlée  ^  quoiqu'il 
fe  flattoit  d'avoir  eu  cet  avantage.  Les  Berniches  dUEcofJe^ 
qui^  fuivant  lui ,  auraient  eu  à  fe  plaindre  de  lui  ^  s'il  n'en  eue 
rien  dit,  pourroient  plutôt  fe  plaindre  de  ce  qu'il  ne  s'eft  pas  tu 
à  leur  égard.vÂ  préfent  que  nous  fçavons  ce  qu'il  penfbit 
au  fujet  de  ces  animaux  ,  Ton  auroit  plus  à  fe  plaindre  ^ 
qu'il  ait  contribué  à  prbpagçr  Terreur  où  bien  des  gens 
écoient  au  fujet  de  ces  oifeaux  ,  que  s'il  eût  gardé  le 
fîlence. 

Après  cette  efpèce  d'excufe  que  M,  l'abbé  de  Vallemont 
fait  aux  bernaquts  y  ou  comme  il  écrit ,  aux  iemiches  j  fie 
par  laquelle  il  commence  ce  qu'il  fe  propofoit  de  dire  fur 
ces   oifeaux  ;  après  cette  excufe  ,  dis-je ,  M.  l'abbé  de 
.Vallemont  fembleroit  devoir  renverfer  toute  efpèce  d'erreur,* 
&  que  nouvel  Hercule,  il  va  frapper  également  fur  l'une' 
&  l'autre;  mais  en  en  renverfant  une,  il  en  fait  chemin 
faifant  quelques  autres ,  comme  on  l'a  déjà  vu  par  ce  qui 
a  été  dit  ci-devant ,  &  comme  on  va  le  voir  encore  ci- 
après.  Par  exemple ,  M.  l'abbé  de  Vallemont  définit  ces 
oifeaux  ainfu  [  Les  berniches^  félon  lui,  font  des  oifeaux  que 
nous  appelions  macreufes,  qui  reflemblent  à  des  canards 
fie  qui  paffent  pour  poifTon ,  à  caufe  qu'elles  ont  le  fang 
froid  ].  Que  veut  dire  l'abbé  de  Vallemont  pzr  fonfang 
froid.  Je  fçai  que  c'eft  une  façon  dont  on  s'exprime  encore 
de  nos  jours  en   parlant  de  ces  animaux,  ceux  fur-touc 
qui  ont  intérêt  de  manger  de  ces  oifeaux  les  jours  d'abf- 
tirience  de  chair  ;  mais  dans  un  temps  comme  celui  ou 
vivoit  l'abbé  de  Vallemont,  fie  encore  plus  dans  le  nôtre, 
peut-on  dire  que  le  fang  d'un  oifeau  eft  froid ,  fie  cela 
parce  qu'il  eft  peut-être  un  peu  moins  chaud  que  celui 
d'un  autrre  oifeau  f  Sur  quel  fondement  appuie-t-on  une 
femblable  affertion  ?  A*t-on  jamais  cherche  à  s'aflurer  par 
des  expériences  faites  avec  le  thermomètre  le  degré  de 
de  chaleur  du  fang  de  ces  oifeaux  f  A-t-on  comparé  ce 
degré  avec  celui  que  le  fang  des  autres  canards  donneroit  f 
Non  que  je  fâche.  On  avance  que  le  fang  des  macreufès 
ne  fe  coagule  pas  comme  celui  des  autres  oifeaux  de  ce 
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genre.  Si  le  feit  eft  vrai ,  n'eft^ce  pas  au  contraire  parce 
qu'il  eft  plus  chaud  ;  ce  qui  fembleroic  devoir  nacurçllement 
être,  ces  oifeaux  ayant  coutume  de  refier  prefque  toujours 
fur  la  mer  ^  ôc  ne  profitant  point  ainfî  des  chaleurs  tou-* 
jours  plus  grandes  de  la  terre.  C  eft  donc  ^  à  ce  qu'il  me 
paroît ,  bien  gratuitetpent ,  je  dirois  même  bien  témérai* 
rement  que  M.  labbé  de  Vallemont  avance  que  les  ma- 
creufes  ont  le  fang  froid.  Ceft  au  moins  commettre  une 
faute  de  promptitude  y  fi  ce  n'eft  pas  une  erreur. 

[  Les  Sça vans  ^  continue*t*il^  ont  fait  quelques  recherches 
pour  l'origine  de  ces  oifeaux*  Ce,  que  l'on  en  fçait  de  cer* 
tain ,  c  eft  qu'ils  font  fort  communs  en  Ecofle  &  même 
dans  le  Nor.d  y  jufque  dans  le  Groenland  ].  Il  auroit  été 
fage  à  M.  l'abbé  de  Vallemont  de  s'être  arrêté  à  ces  faits, 
ou  de  réfuter  de  plus ,  comme  il  réfute  plufîeurs  fen* 
timents  de  ceux  qui  l'ont  précédé  ;  mais  il  ajoute  un 
fentiment  abfurde  à  ceux  de  fes  prédéceffeurs ,  comme 
on  l'a  vu  plus  haut. 

Il  décide  que  la  macreufe  eft  un  poiffon  fous  la  forme 
d'un  oifeau.  J'en  fuis  fâché  pour  un  doâeur  comme  M« 
l'abbé  de  Vallemont  ;  mais  jamais  doâeur  ^  fi  fçavant  qu'il 
foit,  ne  pourra  métamorphofer  un  oifeau  en  poifTon.  La 
macreufe  eft  auffi  bien  un  oifeau,  que  le  poifTon  volant 
un  poifTon.  Un  animal  qui  eft  couvert  de  plumes  y  qui  a 
des  ailes  j  un  bec  comme  les  canards  ordinaires  y  qui  pond 
des  œufs  y  qui  les  couve  comme  les  canards  ordinaires  y 
eft  un  oifeau  de  la  clafTe  de  ceux-ci.  Âufll  tous  les  Natu« 
raliftes  ont-ils  toujours  regardé  les  macreufes  comme  des 
canards  9  ou  comme  étant  de  la  clafTe  des  canards ,  ôc  n'ont 
jamais  imaginé  de  métamorphofer  qn  oifeau  en  poifTon. 
S'ils  ont  débité  à  ce  fujet  de  la  naiflance  des  macreufes 
bien  des  abfurdités,  ils  ont  toujours  dit  que  ces  oifeaux 
étoient  des  canards  y  ou  qu'ils  appartenoient  à  la  clafTe  des 
canards.  Il  appartenoit  à  un  S^avant  d^un  ordre  fupé- 
rieur  au  leur,  à  décider  une  chofe  fi  merveilleufe  y  comme 
il  s'en  trouvera  probablement  un  quelque  jour,  qui  déci- 
dera que  la  loutre  eft  également  un  poifion,  ôc  confîr* 


254t    Mjêmoires  sur  différentes  parties 

ainfi  dans  leur  fenciment,  bien  des  gens  qui  me  foucenoient 

avec  chaleur  cette  opinion. 

_  . ,       M.  Hecquet ,  ce  Médecin  fi  religieux  &  fi  régulier  ^ 

des^dlfp^eiîfes'^du  étoit  bien  éloigné  de  faire  ainfi  dm  métanwrphofes.  Il  ne 

Carême,  p.  is9  fe  pfopofe  dans  la  diflertation  qu'il  a  donnée  dans  le  pre- 

pJ^ll\n  ^n-'fl'  niier  tome  de  la  féconde  édition  de  fon  traité  des  Dif- 

penles  du  Carême  y  que  de  prouver  que  les  macreules 
font  des  oifeaux  y  qui  le  reproduifent  à  la  fa<^on  des  autres 
oifeaux ,  ôc  qu'ainfi  on  ne  peut  point  en  faire  ufage  en 
carême  ni  dans  les  autres  jours  d'abftinence.  Il  prouve  ces 
deux  propofitions  d'une  fà<jon  péremptoire ,  &  avec  la 
plus  grande  érudition.  De  plus ,  il  y  fait  voir  que  les  foulques  ^ 
les  pilets ,  les  macreufes  blanches  ,  les  oies  bunettes,  & 
autres  oifeaux  de  cette  claiTe^  ne  font  pas  plus  poiflbns^ 
que  toute  autre  efpèce  d'oifeaux^  quils  ne  le  font  pas 
plus  que  les  loutres  ^  les  caflors  ^  les  grenouilles  &  autres 
amphibies.  Il  prouve  en  outre  que  jamais  la  Sorbonne  ^ 
ni  1  Eglife  n'ont  approuvé  l'ufage  de  ces  animaux  les  jours 
d'abftinence;  qu'au  contraire^  leConciledeLatran  a  défendu 
cet  ufage.  Malgré  tout  ce  que  M.  Hecquet  a  pu  écrire , 
malgré  l'opinion  des  Naturalises  les  plus  habiles  &  les 

flus  modernes ,  malgré  la  décifion  du  Concile  de  Latran  , 
ufage  établi  fubfifte  &  fubfiftera  probablement  toujours  ^ 
tant  il  eft  difficile  d'abolir  un  ufage  établi  ^  qui  eft  utile , 
&  qui  fatisfàit  le  goût  6c  la  fenfualité. 
j^oifang.  L^  fentiment    fuivant  lequel  les   bernacles  font    des 

Fran[.  Hift.Ani-  oifeaux  qui  fe  reproduifent  comme  les  autres  oifeaux  ,  sétzr 
nui^t.  Jhhafcy-  t^ï^ff^ît  donc  de  plus  en  plus  dans  les  pays  étrangers  comme 
priaru  ;>.  10 ,  10  en  France  ;  Franzîus  en  eft  un  exemple.  L'ouvrage  curieux 
%  ^^'^"^^"i^  ^"  ^^  ^  donné  fur  l'hiftoîre  des  animaux ,  parut  à  Jean  Cy- 
w-4.    '^ .       *  prîen ,  doûeur  en  Théologie ,  ainfi  qu'à  Franzius ,  de  façon 

a  mériter  d*être  augmenté  6c  commenté.  C'eft  ce  qu'il  a 
fait  par  deux  volumes  in-quarto  de  plus  de  douze  cent 
pages  chacun.  On  y  trouve  des  recherches  immenfes ,  cu^ 
rieufes  Ôc  utiles  à  l'article  des  bernacles  ;  il  cite  un  bon 
nombre  d'Auteurs  qui  en  ont  parlé  ;  il  divife  ces  Auteurs 
en  quatre  clafles.  Les  uns  ont  penfé  que  la  naiffance  de 
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ces  oifeaux  écoic  fpontanée  ;  les  féconds  croyoient  que 
ces  oifeaux  naiflbient  des  bois  pourris  provenus  du  débris 
de  vaifleaux  ;  les  troifîèmes  admettoieat  que  ces  oifeaux 
n'avoîent  pas  d'autre  origine  que  celle  qui  eft  commune 
à  tous  les  autres  oifeaux  ;  les  quatrièmes  ont  pris  un  fen« 
dment  moyen  entre  les  autres  opinions.  Cyprien  (e  range 
du  côté  de  ceux  de  la  troifième  clafle.  Cet  Auteur,  comme 
on  doit  s'en  apperccvoir ,  mérite  donc  d'être  confulté  par 
quiconque  voudroit  faire  Thilloire  des  opinions  qu'on  a 
eues  fur  les  bernacles. 

M.  Antoine  de  Juflieu  a  donné ,  dans  lappcndix  qu'il  jtnton.  Jujjieu 
a  fait  à  l'ouvrage  du  Père  Barrelîerfur  les  plantes ,  la  def  Piam.pergaiL&c 
cription  de  deux  efpèces  de  pouffe-pieds .  dont  le  Père  ^V'^'^^^^'^Jacoh. 
Barreher  avoitfait  graver  les  figures,  M.  de  JuflSeu  finit  in-fQLFar.ijil^. 
la  féconde  dcfcription  par  ce  peu  de  mots  :  de  dire  qu'il 
naît  des  canards  de  ces  efpèces  de  coquillages ,  c'eft  cer- 
tainement dire  un  conte  de  Pécheurs  &  une  ^ble  digne 
de  la  plus  crédule  fimplicité.  Anates  ex  hujufce   generis 
conchis  oriri ,  Pifcatorum  <ertc  commentum  ejl  &  cr^dulœ 
Jimplicitatis  fabula. 

On  trouvera  auffi  dans  Michel-Bernard  Valentini  un  mcheUBemard 
fedateur  de  Topinion  que  Ton  doit  avoir  fur  cette  matière,  ^^m'j^'*^^' 
Valentini  l'avoit  adoptée  d'après  ce  qui  eft  dit  dans  les 
voyages  du  Nord  par  les  HoJlandois ,  qui  avoient  trouvé 
les  oeufs  des  bernaclës  ^  d'après  ce  qu  on  lit  dans  Oliger 
Jacobée  fur  le  mouvement  de  l'animal  des  conques  ana- 
tiferes ,  Ôt  d'après  ce  que  Sibalde ,  Singuerius ,  Franzius 
&  Deuiliigrus  avoient  écrit  fur  ces  animaux  &  fur  les 
canards  dËcoffe. 

Le  fentimenc  raifonnable  &  vrai  de  Valentini  n*a  pas  Dîaionaîre  de 
été  fuîvi  par  les  Auteurs  du  diâionnaîre  de  Trévoux.  On  Trévoux  irxu 
ne  peut  pas  au  contraire  dire  plus  d'abfurdités  qu'il  y  en 
a  à  l'article  Bernacies  du  didionnaire  de  Trévoux.  On  y 
lit  que  le  bemacle,  ou  bernaque,  eft  une  efpèce  d'huître  ou 
de  moule  ;  ce  n'eft  ni  l'un  ni  l'autre  :  qu'il  fe  produit  des 
bois  y  fur-tout  du  fapin  ou  du  hêtre  qui  a  été  dans  la  mer  ^ 
principalement  dans   les  iles^  qui  font  à  l'occident  de 
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rEcofferceci  eftfaux.  Ceft  aufli,  fuivant  les  Auteurs  de 
ce  didionnaire ,  ranimai  de  mer  qu  on  appelle  en  François 
macreufe  ou  Toie  d'Ecofle ,  ainfî  que  Èoyer  l'appelle. 
Comment  une  huître  ou  une  moule  ^  quand  le  bernacle 
feroit  Tune  ou  l'autre  de  ces  coquillages  ,  pourroient-ils 
être  auffi  une  macreufe^  qui  eft  un  oifeau  ^  comme  ces 
Auteurs  de  diûionnaire  le  difentau  mot  Macreufei  Veulent- 
ils  dire  que  la  macreufe  porte  auflî  le  nom  de  bernacle  f 
Il  falloit  donc  parler  plus  clairement  en  parlant  de  la 
macreufe.  Ces  Auteurs  rapportent  plufîeurs  des  fentimens 
qu'on  a  eus  fur  l'origine  de  cet  oifeau  ;  &  en  juges  corn- 
pétens  ,  ils  déterminent  que  ce  qu'il  y  a  de  certain  fur  ce 
fujet  j  c'eil  que  ^  lorfqu'il  y  a  quelque  mât  ou  pieu  de  bois 
de  fapin  y  qui  eft  tout  à  fait  corrompu ,  l'on  voit  ces  oi- 
feaux  fe  former  infenfiblement  de  cette  corruption  ^  puis 
fe  revêtir  de  plumes  ^  ôc  enfin  avoir  leur  mouvement  na- 
turel^ &  voler  ainfi  que  les  canards.  Il  n'y  a  point  de  Pilote 
ni  de  Matelot  anglois  qui  ne  confirme  cette  vérité.  Il  faut 
bien  aimer  la  corruption  y  avoir  peu  de  critique  ^  peu  de 
connoiffance  des  loix  générales  de  la  génération  des  ani- 
maux j  pour  adopter  cette  ridicule  opinion  ^  dans  un  temps, 
iùr-tout  y  où  des  obfervateurs  difoient  que  la  génération  de 
ces  oifeaux  fe  faifoit  comme  celle  des  autres  oifeaux  ;  mais 
le  Père  Kircher  avoir  dit  que  les  bernacles  venoient  de  cor- 
don y  &  le  Père  Kircher  étoit  des  nôtres.  Cette  raifon  eft 
péfemptoire. 
Dîôîo»aîrç  de  Un  autre  Auteur  de  dîâionnaire ,  la  Martbiere ,  n'a 
h  Maninière.   pas  encore  adopté  la  meilleure  opinion  de  la  feule  qu'oa 

puifTe  admettre,  mais  du  moins  il  s'efl  déterminé  ,  & 
encore  avec  des  doutes,  pour  celle  oui,  dans  le  nombre 
des  opinions  que  l'on  a  eues  à  ce  (ujet,  efl  une  des  plus 
probaoles  ,  celle  qui  faifoit  naître  les  bernacles  d'œufe 
qui  avoient  du  rapport  avec  ceux  des  poiflbns.  Ces  œufs 
fuivant  cette  opinion,  abandonnée  par  ces  oifeaux  aux 
eaux  de  la  mer ,  étoient  portés  dans  des  trous  de  rochers  ^ 
dans  des  fentes  de  bois  pourris,  entre  des  amas  d'herbes 
ou  de  plantes  ^  &  là  échau^és  &  comme  couvés  par  la 

cnaleur 
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chaleur  du  foleil,  il  en  fortoît  des  bernacleç.  Ceft  au  mot 
Orcades  où  la  Martiniere  adopte  cette  explication.  S*il 
devoit  la  rejetter ,  de  même  que  toutes  les  autres  ^  qui 
font  encore  pires  que  celle-ci ,  &  adopter  le  fentiment 
de  ceux  qui  les  font  naître  par  accouplement  &  incubation  ; 
du  moins  la  Martiniere  a  adopté,  encore  avec  des  doutes , 
à  ce  qu'il  paroît ,  l'opinion  qui  étoit  la  moins  ridicule  de 
toutes  celles  qu'on  ne  peut  s  empêcher  de  taxer  ainfi  y  & 
que  Blanchi  taxe  de  fable ,  comme  on  va  le  dire  d'après  lui. 

Blanchi  connu  fous  le  nom  de  Janus  Plancus  ne  parle  ^  /f "'•  S-^^X 
des  conques  anatiteres,  que  pour  apprendre,  dit-il ,  qu  elles  m^^^  de  Conchy 
fe  trouvent  auflî  dans  la  mer  Adriatique.  11  n'en  rappelle  «'«'»  ^^^f^V    '"'» 
la  fable  fi  fou  vent  répétée  que  pour  la  méprifer.  Il  fait  a^l^yjna^m^ 
enfuite  obferver  que  le  Père  Bonatiî  n'a  pas  dit  le  mot  i^M.  cum  Tahui. 
des  pattes  de  cet  animal ,  qu'il  ne  les  a  pas  fait  repréfenter  ,  ^  -^'««•f» 
&  qu'outre  cela  les  Peintres  ont  maladroîtement  peint  cet 
animal    immédiatement  attaché  aux  morceaux  de  bois  ^ 
aulieu  qu'ils  y  font  adhérens  au  moyen  d'un  certain  pé- 
dicule charnu..  Au  chapitre  trois  du    fécond  appendix. 
Blanchi  parle  de  nouveau  de  ce  coquillage.  Il  n'y  revient 
que  pour  diK  que  quoiqu'ils  foient  gravés  attachés  fur  un 
morceau  de  bois ,  ils  Tétoient  fur  une  écaille  de  tortue 
de  mer  9  &  qu'ils  étoient  attachés  entr'eux  de  façon  ^  qu'on 
les  auroît  pris  pour  quelques  grandes  fleurs  polypétales  ^ 
radiées  ou  rofacées. 

Tous  les  Auteurs ,  dont  il  a  été  queftîon  jufqu'îci ,  ont     p^  cahritih 
fait  du  bernacle  un  oifeau  qui  naiflbît  &  vivoit  fur  l'eau,  K\aci{ynski Auc- 
fi  ce  que   Rzaczynski ,  qui  appelle  en  Polonoîs  ^ef  &  J^^S/.  ^Kc^ 
Kac^^ka  Drewna  cet  oifeau^  eft  jufte  ;  cet  oifeau ,  bien  loin  gm    Poion.  in 
de  vivre  toute  fa  vie  ou  prefque  toute  fa  vie  fur  l'eau ,  ^"^  *  divifum 
pafleroit  fur  des  arbres  la  partie  de  fa  vie  la  plus  împor-    '      >74i.^'m. 
tante.  Selon  cet  Auteur,  il  fait  fon  nid  dans  des  creux 
d'arbres ,  dans  des  nids  de  corneille  ou  de  cicogne.  Il  a 
apparemment  fallu  que  l'on  variât  fur  tous  les  points  ou 
fiir  prefque  tous  les  points  de  l'hiftoire  de  la  vie  de  cet 
oilèau,  puifqu'on  n'a  pas  même  été  d'accord  fur  l'endroit 
où  il  conftruifoit  fon  nid  ^  entre  ceux  qui  ont  rapproché 
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cet  oifeau  de  la  manière  de  vivre  des  autres  oifeaux  aqua^ 

^  tiques,  Ceft  ce  qui  cft  toujours  arrivé  6c  qui  arrivera  tou- 

JGiîrs ,  loi;fqu'on  parlera  d'après  les  autres  ,  &  non  d'après 

fes  propres  obfervations  j  ce  que  Rzaczynski  me  parok 

avoir  fait, 

joann.  Chrif-      ^^^^  fijavoir  ce  que  Rieger  a  penfé  à  ce  fujet ,  il  faut 

tophor.    Rieger.  lire  ce  qu'il  rapporte  des  alcyons ,  des    bernacles ,   des 

irurod^:éî/uinon-  ^Qj-^q^^s  anatiferes ,  &  des  macreufes.  Il  réfulte  de  tout  ce 

tuu  rer,  naturaC.        vi         /     •     r  a- cri  •  > 

HagComi(.i7M  qu il  a  écric  fur  ces  dittérens  ammaux,  que  tout  ce  qu  on 
i«-4-  a  débité  à  leur  fujet  de  fingu.lier ,  font  autant  de  contes 

&  de  fables  ;  qu'il  n'exifte  point  de  métamorphofe  d'aucun 

d'eux  en  un  autre;  qu'ils  font  tous  des  animaux  diffcrens, 

6c  chacun  d'un  genre  particulier  ;  que  la  macreufe  n'eft 

point  le  bernacle ,  que  ces  deux  oifeaux  font  aufli  bien  de 

la  chair  que  tous  les  autres  oifeaux  j  ôc   que  quiconque 

penfe  autrement  s'abufe  :  que  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu 

a  ces  différentes  opinions  que  Ton  a  eues  fur  leur  naît 

fance,  eft  Tignorance  où  l'on  a  d'abord  été  de  leur  lieu 

,  natal ,  quoiqu'on  vît  une  énorme  quantité  de  bernacles 

feulement  aux  Orcades;  ou  de  ce  que,  comme  le  veut 

Linné ,  l'on  a  été  trompé  par  les  pattes  des  conques  ana- 

tîferes  étendues  en  forme  de  plumes.  On  ne  peut  donc 

prendre  que  des  idées  juftes  6c  claires  dans  l'ouvrage  de 

cet  Auteur. 

-^     .  .     ^        Il  non  eft  pas  de  même  de  la  defcrîption  du  Groenland 

Groenulidr"  par  par  Eggede.  Il  femble  cependant  que  fi  on  avoit  lieu  d'at- 

Eggede,i7^2.     tendre  des  lumières  fùres  ôc  propres  à  difliper  pour  tou* 

purs  f  oljfurité  qui  pouvoit  régner  encore  dans  i'efprit  de 
bien  de  ces  gens  amateurs  du  merveilleux ,  ôc  d'une  philo^ 
fophie  erronée,  c'étoit  fans  doute  d'un  Miiltonnaire  & 
d'un  Evêque  qui  avoit  demeuré  plufieurs  années  dans  le 
Groenland ,  ôc  qui  avoit  réunit  te  zèle  de  la  propagation 
de  la  Religion  chrétienne  à  l'amour  des  recherches  fur 
THiftoire  Naturelle.  11  eft  arrivé  tout  le  contraire:  bien 
loin  que  Eggede  ait  cherché  à  démêler  le  faux  de  la  vé- 
rité ,  il  a  donné  tête  bai/Tce  dans  tout  ce  que  des  Groen- 
landois  lui  ont  débité  au  fujet  de  la  naiflance  des  oifeaux 
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dont  il   6*agit^  &  qui  8*appellent/oÂc-â?/7^^r  etiGroen- 
iandois. 

La  troîfième  efpèce  de  canards,  dit  Eggede,  eft  appellée 
Stok-yEndcr  &  reflemble  à  la  première  ,  mais  elle  eft 
un  peu  plus  grande.  Ses  plumes  font  noires  fur  le  jabot 
&  le  refte  eft  grisâtre.  Ceux-ci  ne  s'engendrent  pas  par  un 
accouplement  entre  mâle  &  femelle ,  comme  les  autres 
oifeaux;  mais  ce  qu'il  y  a  d'étonnant^  ils  s'engendrent  dans  la 
mer  d'une  matière  glaireufe  ,  attachée  à  de  vieux  morceaux 
de  bois  ^  qui  flottent  depuis  long-temps,  fur  lefquels  il  s'en- 
gendre premièrement  une  efpèce  de  moule  ou  de  coquil- 
lage ,  &  enfuite  un  petit  ver ,  qui,  avec  le  temps^,  prend 
la  figure  d'un  oifeau  &  fort  de  la  coquille  comme  les  autres 
petits  des  oifeaux  fortent  de  l'œuf. 

Eggede  ,  ou  peut-être  plutôt  fon  traduôeur,  M.  des 
Roches  de  Parthenay ,  a  cru    devoir  éclaircir   le  texte 
par  une  longue  note   que  j'ai  cru  ,  malgré  fa  longueur  , 
devoir  tranfcrire  ici ,  comme  étant  une  preuve  de  ce  que 
j'ai  dit  plus  haut  fur  la  difficulté  qu'il  y  a  d'effacer  de 
l'efprit  ae  certaines  perfonnes    les    préjugés ,  dont  elles 
font  prévenues.  [Il  faut,'eft-il  dit  dans  cette  note ,  que  la 
defcription  du  Groenland  par  Eggede  ne  fut  jbas  apparem- 
ment connue  de  M.  Salerne  ,  Médecin  à  Orléans  ,  lorfqu'il 
a  dit  dans  fon  Ornithologie ,  «  qu'on  étoit  bien  revenus 
»  de  l'erreur  où  Ton  avoit  été  au  fujet  de  la  produ£lîon  de 
»cet  oifeau]».  M.  Salerne  vouloit  fans  doute  direj  que 
les  vrais  Naturali-ftes  en  étoient- revenus  ;   mais  combien 
n'y  a-t-il  pas  encore  de  gens  qui  fc  piquent  de  Philofo- 
phic ,    qui  n'ont  pas  perdu  l'opinion  mille  fois  péremp- 
toirement réfutée ,  de  la  naiflance  fpontanée  àc  due  à  la 
pourriture!?  Eggede ,  comme  on  vient  de  le  voir ,  ne  diffère 
;uere  de  ceux  qui  faifoient  naître  de  la  pourriture  les 
>ernacles.  Outre  cela,  M.  Salerne  attribue  avec  quelques 
Auteurs^à  la  macreufe,ce  que  d'autres  Ecrivains  rapportent 
à  un  autre  canard ,  qui  a  été  mis  au  nombre  des  oies  par 
M.  Briflbrt  ^  qui  en  fépare  la  macreufe  &  en  fait  une  efpèce 
de  canard. 
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Si  la  macreufe  n  eft  pas ,  comme  le  veut  M,  BrlITon  ; 
eoiog  pag.  4,8*  l'oifeau  merveilleux  connu  fous  le  nom  de  bernaclej 
par.  1757  îa-4.   ce  que  M,  Salerne    rapporte  au  fujet  de  la  macreufe  9 

tombe  de  foi- même.  [  On  a  prétendu  autrefois,  dit  M.  Sa- 
lerne ,  que  la  macreufe  ne  s*engendroit  que  d'écume  fie 
de  pourriture^  fans  la  conjontlion  des  difFérens  fexes,  fit 
qu  ainfi  fa  chair  étoit  tout  autre  que  celle  des  autres  oifeaux; 
mais  on  eft  bien  revenu  aujourd'hui  de  cette  erreur, 
depuis  qu'on  a  découvert  qu'il  eft  des  macreufes  mâles 
^  6c  femelles,  6c que  celles-ci  font  des  œufs  ôc  les  pondent;^ 
M.  Hecquet ,  dans  fon  Traité  des  Difpenfes  du  Carême , 
avance  que  la  macreufe  étoit  immonde  parmi  les  Juife , 
&  que  c'eft'  d'elle  que  fe  doit  entendre  la  défenfe  que 
Dieu  fait  dans  le  Deutéronome  à  fon  peuple  de  manger 
du  Larus.  Il  ajoute  que  ceux  qui  lui  font  le  plus  de  grâce , 
le  mettent  en  parallèle  avec  le  canard  fau vage ,  dont  elle 
imite  le  plumage ,  le  goût  6c  les  qualités^  la  faifant  infé^ 
rieure  cependant  à  cet  oifeau ,  en  ce  que  fes  plumes  font 
plus  défagréables  par  leur  extrême  noirceur^  qui  a  attiré 
a  la  macreufe  le  nom  de  Diable^ , 

MM.  Trembley  ôc  Bomare  ne  difent  pas  que  les  con- 
ques anatiferes font  des  oeufs,  comme  le  vouloit  M.  TAbbé 
de  Vallemont  ,  mais  ils  en  font  des  efpèces  de  nids  oà 
les  macreufes  vont  dépofer  leurs  œufs.  Le  premier  a 
condgné  fon  idée  dans  une  note  qu'il  a  mife  à  la  page  % 
de  rintroduâion  qui  eft  à  la  tête  des  nouvelles  opferva- 
tions  microfcopiques  par  M.  Needham.  On  y  lit  que  [  le 
bernacle  eft  proprement  ui;  oifeau  marin ,  qui  a  quelque 
reffemblance  avec  le  canard  ;  mais  on  a  donné  le  même 
nom  aux  productions  marines  dont  il  s'agit  ici,  parce 
qu'on  s'eft  imaginé  que  cet  oifeau  leur  de  voit  la  naiffance; 
peut-être  parce  qu'ilpond  ks  œufs  dans  leur  coquille  après 
avoir  mangé  le  poiflon  qui  y  eft^]. 

Le  fécond ,  M.  Bomare ,  dît  au  mot  conque  anatifere 
de  fon  Diaionnaîre  d'Hiftoire  Naturelle  que  [  les  oifeaux 
de  la  mer ,  ainfi  que  l'obferve  M.  Dargcnville ,  font  leurs 
nids  dans  des  plantes  marines  6c  dans  des  amas  de  différ 


DB5  Sciences   et   des  Arts.        501 

jrentes  coquilles.  Prêts  à  pondre ,  ils  becquetcnt  le  poiflbn 
renfermé  jdans  ces  coquillages ,  ils  l'obligent  de  fortir  & 
mettent  leurs  œufs  à  la  place.  Quand  les  petits  font  aflez 
forts  ils  rompent  leur  prifon  pour  prendre  leur  voL  II  y  a 
lieu  de  penfer ,  que  c*eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  fable  de 
loifeau  produit  par  cette  coquille]. 

Ce  pafiage  eft  entièrement  tiré  de  la  Conchyliologie  de 
M,  Dargenville,  qui  dit  de  plus  d'après  TAbbé  de  Val* 
lemont  à  ce  qui  paroît  y  [  qu'il  fe  pourroit  faire  encore 
que  comme  la  conque  anatifere  s'ouvre  dans  la  mer ,  elle 
laiffe  entrer  Fœuf  de  la  bernache,  qui  eft  très-petit ,  molaffe 
&  environné  d*un  mucilage  par  '  lequel  il  fe  colle  aux 
différens  corps  qu  il  rencontre.  Cet  œuf  ainfî  attaché  au 
poiflbn  de  la  conque  anatifere  ,  en  tire  fa  nourriture  en 
vrai  parafyte ,  ainfi  que  de  Teau  de  mer']. 

S'il  étoit  vrai  que  le  bernacle ,  oîfeau  >  déposât  fes  œufs 
dans  les  conques  anatiferes ,  la  façon  ,  dont  M.  Tremblcy 
imagine  que  ce  dépôt  pourroit  fe  faire  eft  la  plus  fimple 
&  la  plus  aifée  à  comprendre.  Il  eft  naturel  de  faire  man- 
ger l'animal  de  la  conque  anatifere  oar  ce  canard  ^  afin 
que  celui-ci  puîffe  y  dépofer  fes  œufs.  Il  le  feroit  égale- 
ment de  faire  fortir  cet  animal  d'entre  ces  coquilles  ,  s'il 
lui  étoit  poflible  dé  s'en  détacher  y  fans  fe  déchirer  &  fans 
en  mourir;  mais  lorfqu'on  connoît  la  conftruûion  de  cet 
animal ,  on  fçait  qu  il  eft  tellement  adhérent  au  fond  de 
la  cavité  formée  par  ces  coquilles  ,  qu'il  ne  peut  s'en  déta- 
cher de  lui-même ,  &  en  être  arraché  par  un  autre  animal, 
fans  fouffrir  un  délabrement  dont  la  fuite  eft  une  mort 
certaine. 

Quant  à  la  féconde  façon  dont  l'œuf  peut  s^introduire 
dans  une  conque  anatifere ,  félon  M.  Dargenville ,  il  paroît 
que  cet  Auteur  l'a  imaginée  d'après  l'Abbé  de  Vallemont , 
comme  on  vient  de  le  dire  ;  la  moleffe  de  r«uf ,  le  muci* 
lage  dont  il  eft  environné ,  reftemble  beaucoup  à  ce  que 
dit  l'Abbé  de  Vallemont ,  qui  prétend  que  ces  œufs  font 
membraneux  ôc  qu'ils  font  fembiables  au  frai  de  grenouilles. 
Ce  frai  6c  le  mucilage  ne  font  qu'une  production  de  l'ima- 
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gînatïon  de  ces  Auteurs  ,  qui  n'ont  jamais  vu  de  ces  œnfe,* 
fie  qui  ne  les  ont  imaginés,  tels  qu'ils  prétendant  qu'ils 
font ,  &  leur  niolefle ,  que  parce  qu'ils  avoient  befoin  de 
toutes  ces  circonftances  pour  donner  un  air  de  vraiferablance 
à  leur  opinion.  [Mais  toutes  ces  ruppofitions  gratuites 
ne  peuvent  contrebalancer  ce  que  Childrey  rapporte ,  qui 
prétend  que  les  bernacles  pondent  6c  couvent  comme  les 
autres  canards.  De  plus ,  ce  que  M.  Dargenville^aconte  de 
la  nourriture  de  l'oeuf  doit  fans  doiKe  s'entendre  de  la 
nourriture  de  l'oifeau  lorfqu'il  eft  éclos.  Les  œuk  d'aucun 
animal  ne  fe  nourriffant  point ,  mais  fervent  de  nourriture 
à  l'animal  qu'ils  renferment. 

M.  Dargenville  ayant  fans  doute  fenti  qu'il  n'étoit  pas 
poffible  de  fuppofer  que  le  bernacle ,  oifeau  ,  dépofoit  fes 
œufs  dans  les  conques-  anatifere^  y  fans  fuppofer  en  même- 
temps  que  ces  œufs  étoient  très*petits ,  n'a  pas  balancé  à 
les  dire  tels  ;  précaution  que  M.  Trembley  n  avoit  pas  cuc^ 
mais  qui  avoit  appris  à  M.  Dargenville^  qui  probablement 
n'avoit  pas  de  ces  œufs,  qu'ils  étoient  d'une  très-petite  grof- 
feur  ?  M.  Dargenville  n'a  point  indiqué  les  fources ,  où 
il  avoit  puifé  cette  connoiflance ,  6c  n'a  pas  nommé 
celui  qui  la  lui  avoit  donnée.  On  peut  donc  regarder  ce 
qu'on  lit  dans  ces  Auteurs  comme  des  fuppoHtions  qui  ne 
peuvent  foutenir  une  critique  éclairée  &  raifonnée.  Il 
faudroit  en  effet  que  ces  œufs  fuflent  bien  petits  pour  être 
introduits  dans  les  conques  anatiferes ,  6c  il  eft  plus  pro- 
bable que  l'œuf  de  la  bernacle  ne  pourroît  pas  y  être  intro- 
duit, fùr*tout  fi  cet  oifeau  eft  aufli  celui  qu'on  appelle 
cravant^  6c  qui  eft  plus  gros  que  la  macreufe  ,  comme 
M.  Bomare  le  prétend.  D'après  tout  ce  qui  a  été  dit  dans 
cet  article,  je  crois  qu'on  peut ,  fans  craindre  d'être  démenti^ 
dire  que  les  conques  anatiferes  ne  fervent  point  de  nid  à  la 
bernale. 

Quiconque  aura  lu  ce  Mémoire  ne  pourra  fans  doute 
qu'être  étoniïé  qu'une  abfurdité  pareille  à  celle  dont  il 
s'agit,  ait  pu  occuper  des  fiècles  entiers,  des  Sçavants 
du  premier  ordre ,  6c  qu'il  ait  fallu  ce  tems  pour  établir 
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une  vërité  qu'une  feule  obfervation  bien  faite  pouvoit 
conflacer  pour  toujours.  En  eft'et,  au  lieu  de  fe  livrer, 
autant  qu'on  s'eft  livré  aux  conjeâures  ,  aux  raifonnemens 
vagu^  Sx.  fans  fondement,  il  auroit  fuffi  de  fuivre  les  ber- 
nacles  dans  leur  vie  ;  il  auroit  même  été  fuffifant  d'en 
faire  une  anatomie  fuivie  ,  pour  voir  qu'ils  étoient  com- 

Fofés  autrement  qu'aucun  oifeau.  Sans  parler  des  loix  de 
analogie,  on  auroit  aifément  vu  qu'un  fcmblable  animal 
ne  pouvoit  devenir  un  oifeau  ;  mais  cela  demandoic  quel* 
ques  foins ,  quelqu 'attention  ,  &  il  étoît  plus  commode  de 
fe  livrer  à  fon  imagination ,  fur-tout  à  ces  S(;avants  qui 
connoifient  mieux  Tes  livres  que  la  Nature.  -Efpèce  de 
travail  qui  a  tant  fait  valoir  d'erreurs  en  Hiftoire  Natu- 
relle, que  le  travail  opiniâtre  des  vrais  Naturalises  a  toutes 
les  peines  à  détruire.  Cela  foît  die  en  finilTant  ce  Mémoire 
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SEPTIÈME    MÉMOIRE 

* 

SUR    LES    BALANITES 

ou  Glands  de  mer foJJiUs. 


JLi  E  s  glands  de  mer  ont  un  fi  grand  rapport  avec  les  poufle* 
piedo  dont  il  a  été  queftion  dans  le  Mémoire  précédent^ 
que  M.  Linné  a  réuni  ces  différents  corps  fous  un  feul 
&  même  genre  qu'il  appelle  Lépas.  Ce  rapport  m'a  Êdt 
penfer  que  je  pouvois  placer  à  la  fuite  du  mémoire  pré- 
cédent, celui-ci^  où  il  s'agira  des  glands  de  mer fofliles, 
&  que  je  le  pouvois  d'autant  mieux  que  quelques-uns 
des  Auteurs  qui  ont  parlé  de  la  métamorphofe  des  pouffe* 
pieds  enoifeauxj  me  paroifTent  avoir  confondu  les  glands  de 
mer  avec  les  pouffe-pieds  ou  conques  anatiferes.  Nous 
ne  fommes  plus  dans  le  temps  où  les  balanites  ou  glands 
de  mer  foffiles  étoicnt  rares.  Non-feulement  l'Allemagne^ 
mais  laSuiffe,  le  Piémont  6c  la  France  en  fourniffent  dans 
plufieurs  endroits  ;  non-feulement  on  y  en  trouve  de  l'efpèce 
la  plus  commune  ,  mais  de  ja  plus  grande^  de  celle  qu'on 
appelle  communément  culotte  de  Suiffe  ou  clochette.  La 
découverte  de  ce  foffile  efl  de  ce  fiècle.  Les  anciens  Na- 
turalises, du  moins  ceux  du  moyen  âge ,  n'en  font  aucune 
mention,  Wormius  cependant  qui  vivoit  dans  le  fiècle  der- 
nier ,  avoit  trouvé  un  fofliU,  auquel  il  avoit  donné  le  nom 
Muf.  jiTorm.  de  bdomes  ou  de  gland  pétrifié  ;  mais  la  defcription  qu*il 
^n^:S:.i'!^  donne  de  ce  corps,  porte  autant  à  croire  que  ce  foffile  efl 
foL  une  pierre  figurée,  qui  avoit  la  forme  dun  gland  de  mer> 

qu'à  penfer  qu'il  étoit  réellement  un  de  ces  corps  pétrifiés» 
Wormius  même  penchoit  également  à  embraffer  l'un  ou 

l'autre 
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l'autre  fentiment.  La  fubftance  de  ce  corps  eft  dure  &  de 
la  nature  du  marbre ,  die  >8(^ormius ,  de  forte  que  je  ne 
fçai  fi  ce  foflile  eft  un  balames  changé  en  jrierre ,  ou  une 
pierre  qui  a  pris  la  figure  de  ce  corps  marin.  Ce  fofiile 
étoit  de  la  grofieur  d'une  grofie  aveline  ,  écailleux,  ôc  les 
écailles  étoient  alternativement  pourpres,  ôc  blanchâtres. 
Malgré  les  rapports  qu'il  pouvoit  y  avoir  entre  ce  corps 
6c  les  glands  de  mer ,  il  ne  feroit  pas  fage  de  fe  déter- 
miner en  faveur  de  Tune  ou  de  l'autre  opinion ,  Wormius 
n'^ayant  pris  aucuti  parti  ^  quoiqu'il  eût  ce  corps  fous  les 
yeux ,  &  qu'il  pouvoit  le  comparer  aux  glands  de  mer 
tirés  nouvellement  de  la  mer.  On  le  peut  d'autant  moins 
aâuellement  que  Wormius  n'a  pas  donné  de  figure  de  fon 
foflile. 

Quarante-fept  ans   après  l'impreffion  de  l'ouvrage  de     jok.  Jacoh. 
Wormius,  Bajer  donna  au.  Public  fon  Oryâographie  No-  -*''/>'-.    Ory^o^ 
xique  ou  des  environs  de  Nuremberg.  Il  y  a  fait  graver  ^imte!^^'^^\!^<^^ 
une  efpèce  de  gl^nd  de  mer  foffiUe,  dont  il  dit  aufii  quelque  i^'4- 
chofe.  Ce. foflile  étoit  alors  le  feul  qu'on  eût  découvert    - 
dans  ce  pays.  Il  étoit  attaché  à  une  efpèce  de  tuf  ^  & 
avoit  été  communiqué  à  Bajer  par  un  de  fes  amis  appelle 
Imhoff. 

Quoique  cette  découverte  fut  connue  à  Scheucbser^ 
lorfque  huit  ans  après  il  publia  fon  Mufaum  ou  Cabinet 
du  Déluge  ,  Scheuchzer  n'en  fait  pas  mention.  Il  ne  s'étoit 
apparemment  propofé  que  de  parler  des  fofliles  qu'il  pof- 
iëdoit  dans  fon  caoinet  ^  .6c  qui  faifoienc  partie  de  fa  collec- 
tion de  corps  marins  tirés  de  la  terre.  On  y  voyoit  des 
balaiiites  de  deux  grandeurs  remarquables.  Les  grands  ve- 
fioient  deRerooulins  enLanguedoc^ducomcéde  Neucaflre^ 
ou  de  Ropica^  près  du  Mont  Bagnolo,  du  territoire  de 
Vérone  en  Italie.  Les  petits  étoient  des  environs  de  Lut* 

feren  dans  le  Comté  de  Bade  ou  du  Mont  Rande  en 
uiife.  ^        Defcript.  du 

Si  M.  Dannone  ne  difoit  pas  pofitivement  dans  le  Mé-  canun  de  b  fle. 
moire 9  dont  il  fera  queftion  ci-deflbus ,  que  l'Auteur  de  la  ^^}\}^\  '^^jj[^ 
defcription  du  canton  de  Bafle^  ne  fak  pas  mention  dans  i74^.^in-8. 

Tome  IV.  Q  q 
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Ton  ouvrage  des  glands  de  mer  fofliles  ^  &  fi  M.  Dannon€ 

n^étoit  pas  aufli  habile  dans  la  connoiflance  des  corps  marins 

fbffiles  qu'il  Teft ,  on  feroic  porté  à  croire  que  les  petites 

coquilles  9  dont  TAuteur  de  la  defcription  du  canton  de 

Bade   dit  qu'une  efpèce  d'huître  eft  on  partie  couverte  j 

font  de  vrais  glands  de  mèr.  La  figure  de  cette  huître  rc- 

préfepte ,  à  ce  qu'il  me  paroît ,  plutôt  une  huitre  chargée 

de  C:s  glands  que  d'autres  petites  huîtres^  comme  4' Auteur 

le  dit. 

Rdaihniiii^       L'on  lie  fçavoît  que  par  louvrage  de  Scheuchzer  que 

cuniviaggi,  &c;  Tltalîe  rcnfermoît  de  cette  efpèce  de  foffile .  lorfque  M. 

Targion.    Torr-  1  aî'gîoni  Hous  a  appris  quil  en  avoit  trouvé,  avec  quan- 

\eti.  lom.i.edtt^  tîté  dautfes  foflîles  le  long  du  chemin  de  Marrona,  en 

%retfc,  ^^lîùS.  y  ^^'^"^  ^^  Sojana  en  Tofcane.  Il  compare  lefpèce qu'il  y 
iîh^.    '  *  a  découverte^  au  balanus  dont  Gyaltieri  parle  dans  fon  ou- 

vrage fur  les  coquilles.  Les  Auteurs  dont  il  vient  d*être 
fait  mention ,  à  Tcxception  de  Bajer ,  &  peut-être  de  T Au- 
^d:  cuàSieri  teur  de  la  defcription  du  canton  de  Bafle  ,  n'avoientqu'in* 
Ta^.  io6. fiig.ti.  ^iqxxé  les  endroits  où  ils  avoient  découverts  des  glands 

de  mer,  &  n'en  avoient  pas  fait  praver  les  figures.  M. 
Dannane  a  joint  à  un  excelleht  Mémoire  fur  cette  forte 
de  foffiles  inféré  parmi  ceux  des  aôes  de  Suiffc  qui 
forment  le  fécond  volume  ,  une  planche' 'où  il  a  ,  non- 
feulement  donné  la  figure  de  Tefpèce  qu'il  a  trouvée  ï 
Bottminga  &  Binninga,  villages  peu  éloignés  de  Bafie^ 
mais  il  a  fait  graver  quelques  parties  décachées  de  ces  corps  ^ 

tour  f  ire  connoître  celles  dont  ces  fofTile*  (ont  compoiés* 
/efpèce  de  glands  de  mer  dont /M.  Dàrtnone  s  occupe 
dans  ce  Mémoire ,  eft ,  à  ce  qu'il  ffaroît ,  l«'petitfe  efpèce 
ou  la  plus  commune  ;  mais  depuis  Timpreffiton  de  ce  Mé- 
Knor.  pitnck.  moîre ,  l'ouvrage  de  M.  Knor  a  fait  connoître  d'autres 
>'•/»•    .  .       efpèces  de  ce  foffile  tirées  du* même  M.  Dannone.  Une 

planche  de  cet  ouvrage  eft  compofée  d*huuf es  &^  de  pergnes 
canelés  longitudinalement,  &  de  portions  de  coquilles, 
charg(?es  de  ces  glands  appelles  culotte  de  Su'fle.  Ils  varient 
un  peu  pa-  la  grandeùr.Elle  renferme  égalehient  des  co- 
quilles femblables  plus  ou  moins  garnies  de  petits  ou  de 
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de  moyens  glands  de  mer.  On  en  voit  encore  fur  un 
pareil  peigne  j  qui  en  porte  deux  de  la  petite  elpèce ,  que 
)e  crois  être  aulfi  de  la  SuiiTe.  La  découverte  de  ce  toflile 
qui  avoit  été  faite  par  M.  Targioni  en  Italie,  a  été  bien-     Délie acq. mi- 
tât fuivie  d'une  autre  duo  à  At  -Baldaflari ,  qui  dans  f^s  ^'^^/j^/î^^^^ 
obfervations  fur  les  eaux  minérales  de  Chianciano ,  rap-  i9>insùnn.i7s6[ 
porte  que  Ton  trouve  de  cette  forte  de  fofliles  dans  les  "'•^' 
environs  de  ces  eaux. 

M.  Dargenville  dans  fon  ouvrage  intitulé  la  Litho-  ^a  Lîtholoe. 
logie  &  U  Conchyliologie  s'énon^oit  ainfi  en  174^9  ^n  SclaConchyiioiog. 
parlant  des  glands  de  mer  folliles.  »  Le  dernier  foffilc  g'K-3^T.pian.33- 

^  ,      ^  i\  jtr  fig.14.Par.  174*. 

»  marque  24.,  eit  le  plus  rare  de  tous.  11  reprelente  un  in-4. 
»  gland    de   mer  ^  adhérent   à    une  pierre   formée    de 
»  croûtes  6c   de   différents    morceaux.   Il  a  été  trouvé 
»  dans  le  territoire  de  Nuremberg ,  ielon  6a jerus  ,  qui 
x>  le  rapporte  dans  fon  livre.  On  peut  L'appeller  bala- 
»  nite  ».   On  pouvoit  peut-être  en  i742>  dire  que  ce 
fofliie  étoit  rare  5  du  moins  pour  la  France ,  on  ti'en  con- 
noiflbit  qu'aux  environs  de  Riemoulin^en  Languedoc  ;  mais   j^^  Conchyolo^. 
que  M.  Dargenville  ait  en  17^7  répété  les  mêmes  chofes-,  pag.  3^.  p^Lnch- 
en  ajoutant  cependant  qu'on  voyoit  ae  ce  foflile  en  Piémont,  Y'  ^\^\^  ^^^' 
dans  le  Véronois,  &c,  il  femble  tomber  en  contradiction.^ 
puifque  ce  foflile  avoit  été  découvert  en  plufieurs  endroits.  ^ 

On  ne  pouvoit  même  dès  174a  le  regarder  comme  un  "  ^ 
foflile  rare  ^  puifque  Scheuchzer  î'avoit  indiqué  dans  plufieurs 
lieux,  6c  que  Bajer  I'avoit  eu  des  environs  de  Nuremberg. 
Au  refle ,  fi  en  1 7  j  7  on  connoiflbît  peu  d'endroits  de  la 
France ,  qui  renfermaflent  de  ce  foflifô ,  on  ne  peut  plus 
maintenant  regarder  ce  foflile  comme  étant  rare  même 
en  France  I  la  découverte  en  ayant  été  faite  dans  plufieurs 
cantons,  comme  on  va  le  dire  ci-deflbus. 

.  Il  eft  des  plus  communs  en  Piémont ,  félon  M.  AUioni ,     OryOogr,  Pe- 
qui  s'exprime  ainfi  dans  fon  ouvrage  intitulé  Oryûographie  demonu  Spedm.. 
du  Piémont.  »  Les  glands  de  mer  fofliles  ne  font  nulle  ^\'}J^;  ^p£\ 
9t  part  plus  communs  que  dans  nos  collines,  puifqu'il  y  1757. m-n, 
x>  en  a  dans  prefaue  tous  les  endroits ,  qui  renferment  des 
»  corps  marins  fofliles  b. 

Qq  ^ 
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ÊLMi  j  i»A  On  ne  connoiflbît  ce  fofllle  en  France  que  dans  les  en- 
dém.  Royal.  desVirons.de  Remoulins  en  Languedoc ,  lorlquen  lyjp,  je 
Scienc.ann.175y.  donnai  un  Mémoire,  dans  lequçl  je  Êûs  mention  de  ceux 
pianch.*  7.  %Z'.  ^"  ^^  trouvent  attachés  à  des  huîtres^  dont  on  void  un 
1765.  in*4,       '  banc  confidérable  au  bas  de  la  montagne  de  Pontchartrain  ^ 

où  pafle*  la  grande  route  de  Paris  à  Dreux.  Plufieurs  de 
ces  coquilles  font  plus  ou  moins  garnies  de  ces  corps  ma* 
rins  9  qui  varient  beaucoup  par  la  grandeur  ,  &  qui  font 
de  la  petite  efpèce. 

Depuis  ce  temps  feu  M.  Deparcieux  ^  de  TAcadémie  des 
Sciences ,  me  donna  un  os  fofCie  enclavé  dans  une  fub£> 
tance  terreufe  calcaire  jaunâtre ,  mêlée  de  ces  mêmes  foffiles^ 
trouvé  dans  la  montagne  de  Long  jumeau  ^  que  Ion  a  coupée 
pour  adoucir  la  route  de  Paris  a  Efiampes.  L'on  voit  ouïs 
cette  montagne ,  un  banc  d'huîtres  femblables  à  celles  de  la 
montagne  de  Pontchartrain ,  mais  je  n'y  ai  point  rencontré 
d'huîtres  chargées  de  glands  de  mer. 

Les  environs  de  Dax  en  Gafcogne  en  fourniffent  une 

efpèce  beaucoup  plus  grande.  Cette  découverte  eft  due 

à  M.  Borda  ^  qui  a  formé  un  riche  Cabinet  des  fofliles  de 

fon  canton ,  dans  lequel  fe  voient  les  morceaux  les  plus 

intéreflans -en  ce  genre. 

Lef  Affick.  da      Les  environs  de  Saint-Paul-Trois-Châteaux  en  Dau« 

mS^^\  "    phiné  j  outre  plufieurs  efpèces  de  fofliles ,  fourniflent  deux 

£15.        *      '  efpèces  de  glands  de  mer,  fuivant  ce  qui  eft  rapporté 

dans  une  affiche  du  Dau  phiné  ^  d'après  M.  de  Genton  , 
Officier  du  Réj^iment  Provincial  de  rrovence  ^  &  qui  s'eft 
adonné  d'une  raçon  particulière  à  la  recherche  des  corps 
marins  foffiles  qui  peuvent  être  renfermés  dans  les  mon* 
tagnes  de  fa  patrie.  On  lit  dans  cette  affiche  ce  qui  fuit. 
[  En  commençant  par  les  montagnes  les  plus  voifines  de 
Saint-Paul,  fur  celle  appellée  Jufie,  au  midi  delà  ville ^ 
on  trouve  plufieurs  variétés d'ourfins  foffiles.  i®.  Les.échi- 
nites  fibulaires ,  fouvent  couverts  de  pedts  glands  marins, 
a^.  L'ourfin  en  forme  de*difque ,  à  lacunes  &  à  découpures 
profondes.  Celui-ci  eft  dans  le  Cabinet  de  M.  Faujas, 
Vice-Sénéchal  de  Montclimar.  3^  La  roue  des  François, 


l 
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a  la  hauteur  moyenne  de  cette  montagne  dans  un  fol 
vicrifiable  &  un  grais  à  gros  grain  y  on  trouve  plufieurs 
efpèces  de  madreporites  j  qui  frappés  avec  Tacier  ^  donnent 
des  étincelles  ^  des  aftroïtes  ^  des  tûbùlites  ^  des  millepo- 
rites ,  des  vermicylites  ,  des  grouppes  de  glands ,  à  bouche 
évafée  y  des  nautilites  chambrés  oc  quelques  petites  cornes 
d'ammon.  Un  peu  plus  haut  ^  on  trouve  des  balanites 
d'une  groffeur  prodigieufe,  très-bien  confervés  j  des  grou- 
es  de  petits  glanda  de  mer,  d'une  fraîcheur  charmante  , 
€  plus  fouvent  fur  des  noyaux  de  vis ,  des  rouleaux  & 
quelquefois  des  peâinites ,  &c.]« 

Suivantencore  M.  de  Genton,. la  grande  efpècede  glands 
de  mer  dont  il  parle  dans  cet  aràcle  ^  &  qui  eft  celle  qu  on 
appelle  *  la  culotte  de  SuifTe  fe  rencontre  encore  à  Sula 
&  à  Bary  ^  endroits  fitués  à  une  demi-lieue  de  Saint-Paul- 
Trois-Châteaux.  On  en  voit  encore ,  mais  de  la  petite 
efpèce,  attachés  fur  des  huîtres  à  talon,  d'une  forte 
moyenne  en  grandeur ,  fur  des  morceaux  d'une  pierre 
fableufe,  tirés  d'un  banc  fort  épais  de  glaife  bleuâtre, 
qui  eft  à  un  quart  de  lieue  de  Bolene ,  dans  le  Comtat , 
quartier  appelle  Saint*Yriez  &  près  d'une  ferme.  Ce  banc 
confidérable  de  glaife  eft  creufé  par  un  torrent  nommé 
le  Rieu ,  qui  met  a  découvert  de  temps  à  autre ,  non-feule- 
ment de  ces  glands ,  mais  des  aftroïtes,  des  entales ,  diffé- 
rentes vis,  différents ourfîns  ;  plufieurs  efpèces  de  cames 
cannelées  ou  fans  cannelures ,  quelques  efpèces  d'huître ,  le 
lépas  -  cabochon  &  autres  coquilles. 

La  France  peut  donc  maintenant,  de  même  que  plu- 
fieurs Royaumes  étrangers,  fe  dire  riche  en  cette  efpèce 
de  fofliles.  Ceux  aux  recherches  defquels  on  doit  la 
connoiflance  de  ces  glands  de  mer  fofliles  font  donc 
MM.  Bajer,Scheuchzer,  Targîoni^  Dannone,  Baldaflari 
Âllioni ,  Deparcieux ,  Borda ,  de  Genton  ,  au  nombre  def^ 
quels  je  crois  pouvoir  me  mettre  ^&  où  il  faut  peut-être 
auflî  placer  "Wormius  6c  l'Auteur  de  la  defcriptîon  du 
Canton  de  Bafle.  Plufieurs  autres  Naturaliftes  ont  parlé 
des  glands  de  mer  fofliles  ;  mais  ce  n'eft  ^  à  ce  qu'il  paroit, 
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que  d'après  les  précédens.  Il  eft  queftion  de  ces  fofliles  dans 
les  ouvrages  de  Leflèr,  Dargen ville,  Linné,  Wallerius, 
Gronovius ,  Gefner ,  Bertrand ,  Knor ,  Bomare  &  autres. 
Uon  a  dit  aii  commencement  de  ce  Mémoire  que  les 
glands  de  mer  folTiles  n'étoienc  pas  connus  des  Anciens , 
Ôc  que  cette  dé,couverte  étoit  due  aux  Modernes.  On 
trouve  cependant  dans  Pline  le  mot  Bdanites  pour  défi- 
gner  un  corps  tiré  de  la  terre.  Aucun  des  Auteurs  qui , 
depuis  Pline,  ont  parlé  de  cette  pierre^  femble  n'avoir 
ofe  déterminer  la  nature  de  cette  pierre.  Dupinet  cepen- 
dant^  dans  une  note  marginale  a,  dans  fa  traduûion  de 
Pline ,  avancé  que  c'eft  une  pierre  judaïque ,  &  M«  Dar- 
genville  dans  le  catalogue  des  pierres  inférées  dans  fa  Litho- 
logie ,  prétend  au  mot  BaLnites ,  que  ce  Balanites  6c  le 
PÏuBîiicites^  de  Pline  font  la  même  chofe  6c  repréfentent  un 
gland  ;  comme  il  veut  dans  un  autre  endroit  que  le£a- 
îanites  eft  un  gland  de  mer  foffile  ;  on  peut  ^  à  ce  qu'il  me 
femble  ^  en  conclure  qu'il  penfoit  que  le  Balanites  6c  le 
Phœmcites  de  Pline,  étoient  la  pétrification  des  glands <le 
mer.  Suivant  Dupinet ,  le  Phœmcites  eft  audi  une  pierre 
judaïque.  Mercati  étoit  de  cette  même  opinion.  Ces  Au- 
teurs n'ont  été  déterminés  à  l'embrafTer  ^  que  parce  que  le 
Dattier  eft  appelle  en  Grec  Phœnix ,  6c  que  la  datte  a 
quelque  rapport  par  f^i  figure  avec  un  gland  de  chêne. 
Voyons  fi  d'après  le  texte  même  de  Pline  il  eft  facile  de 
jetter  quelque  jour  fur  cette  queftion.  [  U  y  a ,  dit  Pline 
deux  fortes  de  Balanites  ;  l'une  eft  verdâtre  ^  l'autre  de  la 
couleur  de  l'airain  de  Corinthe.  La  première  eft  de  Coptos, 
la  féconde  du  pays  des*  Troglodites.  Celle-ci  eft  coupée 
par  le  milieu  d'une  veine  en  forme  de  flamme  3*  Que 
conclure  d'un  paflage  aufli  concis ,  6c  qui  renferme  fi  peu  de 
ces  propriétés  qui  peuvent  fervir  à  caraûérifer  un  corps 
qu'on  veut  faire  connoître.  Combien  n  y  a-t-il  pas  de 
pierres  de  l'une  ou  de  l'autre  forte  de  couleurs  que  Plme 
a  reconnues  dans  les  Balanites  f  Combien  y  en  a-t-il  qui 

{)cuvent  être  coupées  d'une  veine  femblable  à  celle  de 
a  féconde  efpèce  ?  Le  nom  même  de  Balanites  peut  -  il 
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jetter  beaucoup  de  lumière  fur  Tobjet  dont  il  8*agit  ?  Doit- 
on  comparer  ces  pierres  à  un  gland  de  chêne  ^  ou  à  la 
cupule  de  ce  gland  ?  Ceux  qui  ont   donné   le  nom  de 
Balaniies  aux  glands  de  mer  folFiles  femblent  avoir  em- 
brafTé  le  premier  fentiment  ;  ceux  qui  prétendent  que  les 
Bdlamtes  font  des  pierres  judaïques  paroiUent  être  du  feconi 
Cette  variété  de  lentimens  prouve,  à  ce  quil  me  femble^ 
que  la  figure  même  des  pierres  dont  Pline  parlé,  ne  peut 
guère  fervir  à  en  déterminer  la  nature.  Quant  au  Phceni^ 
cites  J)^  n'eft  aînfi  appelle  félon  Pline ,  que  parce  qu'il  ref- 
femblc  à  un  gland ,  Fhcenicues  ex  BaLaniJimUitudine  appela 
latur.  Toute  pierre   qui  aura  cette  figure  peut  donc  être 
le  Phœniches  de  Pline  ^  &  li  Ton  veut  que  celle  dont 
Pline  parle  9  foit  une  forte  de  corps  plutôt  qu'une  autre  | 
comment  fera-t-il  poffible ,  d  après  ce  que  dît  Pline ,  d'at 
figner  ce  nom  à  tel  pu  tel  corps  en  particulier?  Combien 
y  en  a-t-il  qui  peuvent  avoir  la  figure  par  laquelle  Pline 
aéfigne  celle  dont  il  parle  ?  Combien  ,  par  exemple ,  trou- 
veroit-on  parmi  les  cailloux  roulés  de  pierres  différentes 
en  nature  qui  reifembleroient  à  un  glana   ou  à  une  datte« 
C'eft  donc  5  à  ce  qu'il  me  paroît ,  bien  gratuitement  qu'on 
a  regardé  comme  le  Balanites  de  Pline  les  glands  de  mer 
fofliles ,  &  comme  le  Phamcites  du  même  Auteur  une 
efpèce  de  pierres  judaïques,  Gîmma  s'attachant  ftriâement 
à  la  valeur  du  mot  de  Balanites ,  regarde  la  pierre  qui     yn^  Cyacint. 
porte  ce   nom  dans  Pline  comme  la  pétrification  d'un  cimmad^iLiHif^ 
gland  de  chêne.  Il  place  du  moins  cette  pierre  fous  le  Z'fZT/L^i.  . 
chapitre  où  il  a  réuni  toutes  les  pierres ,  qu'il  croît  être  ».  p^  14$.  Tom\ 
dues  à  des  pétrifications  de  parties  de  plantes.  Tout  ce  l;  f^^^r  '  *®  '" 
qu  il  dit  de  cette  pierre  le  réduit  au  paflage  de  Phne  4». 
rapporté  ci-dcflus ,  &  d'après  Perollo ,  il  la  place  dans  un 
endroit  de  fon  ouvrage  au  nombre  des  pierres  qui  font  vertes. 
Dans  rénumératîon  des  poiffons   de  mer  que  Pline  a 
faite  ^  on  lit  le  nom  d'un  poiflbn  qu'il  appelle  Balames.  Le 
BJanites  ne  fcroit  il  pas  la  pétrification  de  ce  poiflbn  ?      rij,  mjhr. 
Pline  le  range  avec  ceux  qui  font  écailleux  ^  &  n'en  dit  Natur.i'iin.Lib^ 
pas  un  mot  lorfqu'il  parle   des  poiflbns  à  coquilles  ou  '***^''^'  **• 
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coquillages.  Il  garde  même  dans  le  refie  de  fon  ou^ 
vrage  un  filence  profond  fur  ce  même  poiflbn.  Il  n'eft 
donc  guère  pollible  ,  pour  ne  pas  dire  impolBble  ^  de 
déterminer  par  Pline ,  ce  que  peut  être  le  poifTon  qu'il 
appelle  balamcs ,  &  coniéquemmenc  fi  le  haianiies  eft  la 
pétrification  de  ce  poiiTon. 

Ne  feroit-il  pas  plus  aifé  de  répandre  quelque  jour  fur 
cette  queftion  au  moyen  des  Auteurs  qui  ne  font  pas 
Naturaiiftes.  Macrobe  ,  Xénocrate ,  Galien  peuvent  peut« 
être  plus  que  tout  autre ,  procurer  cette  lumière*  On  fçait 
du  moins  par  ces  Auteurs  que  le  balames  eft  couvert  de 
coquilles.  Suivant  le  premier  ^  Ton  préfenta  entr 'autres 
teftacées  ^  des  balames  ou  glands  de  mer ,  dans  un  repas 
que  Lentulus  donna  ^  lorfqu'il  fut  inauguré  Flamine.  On 
ut  dans  le  Traité  de  Is^  compolition  des  médicaments  par 
Galien  ^  que  les  glands  de  mer  font  du  nombre  des  teC^ 
tacées,  qui  ont  une  vertu  ftomachique.  Dans  un  autre 
endroit,  le  même  Médecin  confeîUe  de  faire  ufage  fur-tout 
de  ceux  qui  font  attachés  aux  rochers.  Ce  que  Xénocrate 
prefcrit  aufli.  Us'  prétendent  Tun  &  l'autre  \  qu'ils  font 
d'une  digeftion  plus  facile  que  ceux  qui  ne  font  point 
ainfî  adhérens  aux  rochers,     x 

Il  eft  donc  établi  par  ces  paftages  que  les  glands  de 
mer  font  des  teftacées ,  &  qu'ils  ne  font  point  de  ces 
coquillages  qui  peuvent  nager  &  fe  tranfporter  d*un  lieu 
à  l'autre.  Si  Ton  ajoute  à  ces  pafTages  ce  qu'Athénée  dit 
de  la  figure  des  glands  de  mer ,  il  ne  fera  guère  poffible  de 
douter  que  les  animaux ,  à  qui  nous  donnons  maintenant 
le  nom  de  glands  de  mer ,  ne  foient  réellement  ceux  qui 
étoient  connus  fous  ce  nom  par  les  "Anciens.  lis  ne  font 
ainfî  appelles  fuivant  Athénée ,  que  parce  qu'ils  reffemblent 
à  des  glands  de  chêne.>  De  plus  ^  cet  Auteur  en  recon- 
noît  de  différentes  fortes  ou  du  moins  qui  font  plus  ou 
moins  grands. 

Gefner  ,  qui  connôiflbit  ces  paffages  ,  ne  s'eft  pas 
cependant  rendu  aux  preuves  qu'ils  femblent  donner  de 
ce  fentimçnt.  U  paroît  qu  il  étoit  arrêté  par  un  paflagc 

d'Ariftote 
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d'Arîftotc ,  où  ce  Philofophe  dit  que  les  glands  de  mer 
naiffent  dans  les  fentes  des  rochers.  Pour  moi ,  je  croirois 
qu'il  n'y  a  rien  dans  ce  paflage  qui  foit  contraire  à  ce  qui 
a  été  rapporté^  plus  haut.  Il  eft  dit  dans  ceux-ci  que  les 
glands  cle  mer  naiflent  fur  les  rochers ,  que  ce  foit  fur 
la  partie  pleine  de  ces  rochers  ou  dans  les  fentes  qui  peu- 
vent s'y  être  faites , il  eft  toujours  vrai  dédire  que  ces  corps 
s'y  attachent  5  ce  qui  fe  confirme  tous  les  jours  fur  les  bords- 
de  la  mer  où  Ton  remarque  des  glands  de  mer ,  non- 
feulement  fur  les  rochers  unis ,  mais  encore  dans  les  fentes 
dont  ils  peuvent  être  ouverts  &  dans  les  cavités  dont  ils 
peuvent  être  remplis. 

Ne  le  difldmulons  pas  cependant  j  un  pafTage  de  Colu-     Fid.  Coiumei. 
melle  paroitroit  jetter  quelque  nuage  fur  ce  fentiment ,  ^^\7^^'  ^'  ^* 
m  Les  terreins  limone^x  ^  cnt  cet  Auteur ,  plaifent  aux 
poifTons  plats  ^  comme  peuvent  être  la  foie  ^  le  rhombe  ^ 
»  &  le  pajjir.  On  y  trouve  aufli  des  coquilles  ^  des  murex  ^ 
^  des  huîtres  y  des  pétoncles  ^  des  balanes  ^   des  fpondiles^ 
»  des  pourpres  Ôc  d'autres  coquillages  femblables  ».  On 
diroit  à  la  façon  dont  Columelle  s'énonce  j  que  les  balanes 
iè  tiennent  dans  la  vafe  ^  ou  que  du  moins  ils  vivent  defTus; 
mais  comme  il  peut  fe  trouver  ^  fie  qu'il  fe  trouve  en  effet  - 
des  rochers  dans  des  endroits  de  la  mer  qui  font  rem- 
plis de  limon  ou  de  terres  argilleufes  ^  il  peut  fe  faire 
que  les  balanes  s'y  plaifent   plus  j  quoiqu*attachés    aux 
rochers  ,  que  dans  les  endroits*  où  ces  rochers  font  dans 
du  fable  ou  du  gravier. 

Il  faut  encore  éclaircir  deux  endroits  de  Strabon  qui     yi^  strabon. 
femblent  fe  contredire.  Dans  l'un  ^  ce  Géographe  rapporte  Ceograpk.Lih.  ^ . 
que  «  le  Thon  recherche  près  de  terre ,  depuis  le  fond  ^^;  l^^^^  '^^; 
»  de  la  mer ,  jufqu'en  Sicile  les  balanes  &  la  pourpre,  fauiim. 
»  Dans  Pautre  ^  il  prétend  que  ce  poiffon  fe   nourrit  des 
»  glands  d'uA  petit  chêne  qui  vient  fur  le  bord  de  la  mer , 
»  que  ce  chêne  porte  un  gros  fruit  ;  que  le  Thon ,  à  ce 
»  qu'on  dit^  vit  près  de  terre ,  qu'il  efl  friand  de  gland , 
»  qu'il  en  efl  beaucoup  engraifTé  y  &  que ,  lorfque  le  gland 
»  eft  abondant  j  il  naît  aufil  beaucoup  de  Thons  x>. 
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Si  Strabon  ^  dans  le  premier  pafTage ,  ne  parloic  pas  de 
la  pourpte^  on  croiroic  que  les  balanes  ,  donc  il  fait  men- 
tion y  font  des  glands  de  chêne  y  &  ce  pafTage  s  explique- 
roic  par  le  fécond  ;  mais  il  y  a  lieu  de  penfer  que  les 
balanes ,  donc  il  s'agit  dans  le  premier  y  font  des  glands 
yde  mer^  puifque  Strabon  ne  lés  fpécifie  pas  des  glands 
de  chêne  comme  dans  le  fécond  y  &  que  de  plus  il  faut 
remarquer  que  le  Thon  recherche  également  le  coquillage 
communément  appelle  la  pourrre.  C'eft-là  du  moins  le  fens 
de  ce  pafTage  qui  fe  préiente  a  la  première  leûure  ;  mais 
lorfqu'on  compare  avec  plus  d'attention  ces  deux  pafTages 
entr'euXjÔc  qu'on  fait  réflexion  que  Strabon  dit  que  ce 
chêne  efl  petit ,  on  ne  fçaic  fi  ce  chêne  ne  feroit  pas  celui 
que  les  Botanifles  appellent  ILx  Cocciglandifera ,  c*efl-à- 
dire,  chêne  verd  qui  porte  une  coque  ou  la  cochcline, 
ou  pourpre.  Si  cette  conjedure  étoit  vraie,  alors  il  ne 
s'agiroit  dans  le  premier  pafTage  que  d'un  chêne  &  la 
pourpre  feroit  cet  infe£te  qui  s  attache  fur  ce  chêne,  & 
qui ,  en  mourant ,  y  refle  attaché  en  forme  d'une  boule  , 
qu'on  a  faulTement  regardée  comme  une  coque  ou  une 
galle  de  chêne. 

On  pourroit  objefler  contre  cette  explication  ce  que 
Strabo.i  même  dit  de  la  grofTeur  du  gland  dont  il  parle, 
&  penfer  que  ce  chêne  n'eft  pas  celui  où  la  cocheline 
s'attache.  Strabon  veut  du  moins  fuivant  la  traduâion  latine  ^ 
que  ce  fruit  foit  très-grand ,  pragrandem  ;  mais  le  mot 
grec  adrotaton ,  traduit  par  le  mot  prcegi  andem ,  ne  fîgnî- 
fieroit-il  pas  plutôt  abundantem.  La  racine  du  mot  adrotaton 
étant  adros  ^  qui  (Ignifie  auflî  bien  abundans  &  nuiltus  ^ 
que  magnas  &C  crajfjus  ,  ne  pourroit  -  elle  pas  porter 
à  croire  qu'il  faut  traouire  ici  le  mot  adrotaton ,  par  abun- 
dantem,  plutôt  que  ^^r  pragrandem.  Je  le  penferoîs  d'autant 
plus  volontiers  que  Strabon  die  quelques  lignes  plus  bas  ^ 
que  les  bords  de  la  mer  font  remplis  de  ce  chêne  entre 
les  colonies  d'Hercule  &  hors  de  ces  colonnes.  Il  eft 
vrai  que  Strabon  femble  ne  parler  de  la  grofTeur  de  ce 
fruit ^  que    par  oppofirion  à   la  petiteffe  de  ce  chêne; 
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maïs  on  peut  également  oppofer  l'abondance  d*un  fruit 
d'un  arbre;  &  neft-ce  pas  ce  que  l'on  fait  tous  les  jours^ 
lorfqu'on  voit  un  arbre  nain  chargé  de  beaucoup  de 
fruit.  En  adoptant  l'explication  que  je  donne  de  cet 
endroit  de  Scrabon  ^  on  concilie  ,  à  ce  qu'il  me  femble , 
les  deux  paiTages  de  l'ouvrage  de  cet  Auteur ,  ôc  on  évite 
Tefpèce  de  contradiâion  qu'il  parole  y  avoir  entre  ces 
deux  paiTages  ^  en  fuivant  la  traduâion  latine.  J'adopterois 
d'autant  plus  volontiers  cette  explication ,  que  Caiauboa 
dans  les  notes  ôc  corredions  qu'il  a  faites  au  texte  de 
Strabon ,  dit  qu^on  lit  dans  des  manufcrits  le  mot  polun 
au  lieu  de  celui  de  adrotaton  ,  ôc  qu'il  penfe  que  Strabon  a 
voulut  indiquer  l'abondance  de  ce  frqit  ^  plutôt  que  fa 
grandeur.  Il  ne  s'agit  donc  pas  des  glands  de  mer  dans 
ces  paiTages  de  Strabon  ;  mais  des  glands  de  chêne ,  fi  la 
difcuflfion  où  je  fuis  entré  efl  juile  &  conféquente. 

Quelqu'un  fâchant  que  l'on  donne  le.  nom  de  chêne 
marin  à  une  fort.e  de  fucus  ou  varec  de  mer  ,  &  que 
cette  plante  a  (es  tigies  ou  fes  feuilles  plus  ou  moins  garnies 
de  gros  tubercules  oblongs ,  Ôc  qui  approchent  par  la  figure 
de  celle  des  glands  de  chêne  ,  pourroit  peut- être  croire 
qu'il  s'agit  dans  les  pafiages  de;  Strabon  ^  dont  il  efl  queflion  ^ 
non  des  glands  de  mer ,  ni  de  ceux  du  chêne  de  terre  j 
xnais  de  ceux  ^  fi  on  peut  parler  ainfi ,  du  chêne  de  mer. 
Il  pourroit  appuyer  fon  fentiment  de  raifons  qui  paroî- 
troient  peut-être  probables.  En  eflfet  le  Thon,  pourroit -il 
dire  ,.  eft  un  poiflbn,  il  doit  plus  probablement  fe  nourrir 
de  corps  marins  que  de  corps  terreflres  ;  ainfi  le  chêne  de 
mer  étant  une  plante  marine  qui  fe  multiplie  beaucoup^ 
£c  fans  doute  beaucoup  plus  dans  de  certaines  années  que 
dans  d'autres  ;  tout  ce-  que  Strabon  dit  ,  peut  très-bien 
s'entendre  de  cette  plante,  ôc  s'expliquer  plus  facilement, 
en  admettant  ce  fentiment ,  qu'en  en  admettant  tout  autre. 
Il  auroit  en  effet  quelque  chgfe  de  fpécieux  ;  mais  il  me 
femble  qu'aucun  Auteur  ancien  n'a.  donné  le  nom  de  chêne 
de  mer,  au  varec  qui  le  porte  maintenant.  On  ne  le 
trouve  point  dans  Pline^  Ce  nom  me  paroit  moderne.  On 
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ne  lit  également  dans  Strabon  que  celui  àt/ucus^  De  plus  ;; 
quoiqu'un  animal  habite  les  mers,  il  peut  (e  nourrir,  en 

I)artie  du  moins ,  de  corps  terreftres  qui  font  portés  dans 
a  mer.  Des  glands  dont  les  chênes  qui  les  produifent 
(ont/  plantés  lur  les  bords  de  la  mer ,  comme  l'étoient 
ceux  dont  Strabon  parle ,  peuvent  aifément  tomber  immé- 
diatement dans  la  mer ,  ou  y  être  portés  par  les  eaux  ou 
les  vents ,  &  y  être  enfuite  dévorés  par  des  poifibns  ;  ainfi 
il  me  paroît  que  (i  cette  opinion  venoit  jamais  à  être 
propofee  par  quelqu'un,  elle  ne  pourroît  être  adoptée 
préférablement  à  la  précédente. 

Une  autre  queftion  qu  il  faut  encore  examiner  ici ,  & 
qui  efl  d'un  autre  genre ,  confifte  à  fçavoir  (i  les  animaux 
que  nous  connoiffons  fous  le  nom  de  glands  de  mer,  font 
réellement  ceux  que  les  Anciens  appelloient  ainfî,  s'ils 
ne  font  pas  plutôt  un  coquillage  bivalve  ou  à  deux  battants. 
Il  femble  que  cette  queftion  ne  devoit  jamais  fe  faire , 
la  figure  des  glands  de  mer  ayant  été,  à  ce  qu'il  me 
femble,  auflfi  bien  déterminée  qu'elle  Ta  été  par  ces  mêmes 
Anciens.  Bélon  cependant  prend  pour  le  balanos  des  grecs  , 
la  coquille  appellée  Moujfolo  par  les  Vénitiens,  &  qu'il 
nomme  en  grec  vulgaire  Calognione.  Indépendamment 
de  "ce  que  ce  dernier  coquillage  ne  s'attache  point 
aux  rochers ,  6c  qu'au  contraire  les  glands  de  mer  s'y  atta- 
chent ,  il  fuffit  de  voir  la  figure  que  Bélon  a  donnée  du 
Moujfolo ,  pour  être  certain  qu'il  ne  reffemble  en  aucune 
façon  au  gland  de  chêne.  Gefner  rapporte  que  fur  quelques 
bords  des  mers  de  l'Italie,  on  donne  à  la  pholade  le  nom 
de  balane  au  gland  de  mer.  Gefner  réfute  très-bien  cette 
mauvaife  application  de  nom.  Celui  de  pholade  vient  d'un 
mot  grec ,  qui  (ignifie  creufer ,  &  il  n  a  été  donné  à  ce 
coquillage,  que  parce  qu'il  perce  &  creufc  les  pierres  ou 
les  autres  corps  où  il  fe  niche.  Adreffe  que  les  glands  de 
mer  n'ont  pas,  s'attachant  feulement  fur  les  corps  où 
on  les  trouve,  &  ne  les  perçant  pas.  De  plus,  ce  que 
l'on  vient  de  dire  auffi  pour  le  MouJJblo ,  la  plwlade  ne 
reffemble  en  rien  au  gland  de  chêne» 
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Enfin  il  me  femble  qu^après  ces  difcufTions^  on  pourroit 
avancer  comme  un  faic  confiant  ^  que  les  balanes  ou  les 
glands  de  mer  des  Anciens^  feroient  les  animaux  que 
nous  connoiiTons  de  nos  jours  fous  ce  nom.  Il  me  femble 
encore  qu'on  ne  peut  guère  douter  qu'ils  n'en  connurent 
plufieurs  fortes  y  ou  au  moins  plufieurs  variétés  :  mais  qui* 
conque  fçauroic  que  cet  autre  animal  de  mer ,  qu'on  appelle 
poufie-pieds  ^  aaufli  porté  le  nom  de  gland  de  mer ,  pourroit 
exiger  des  preuves  qui  fiflent  voir  que  ce  n'eft  pas  le 
poufTe-pieds  qui  doit  maintenant  être  regardé  comme  le 
gland  de  mer  des  Anciens*  Voyons  donc  ce  qui  peut  en 
être.  Rondelet  paroit  penfer  que  les  poufle-pieds  font 
différents  des  glands  de  mer.  Il  compare  ceux-ci  a  une  façon 
plus  particulière  avec  ce  que  les  Anciens  ont  dit  des  glands 
de  mer.  Il  reconnoît  cependant  en  parlant  de  ceux  qui 
font  les  plus  communs  lur  nos  côtes  ^  qu'ils  reifemblent 
plus  au  gbnd  de  chêne  que  les  pou(fe*pieds.  Cette  âçon 
de  s'énoncer  de  Rondelet  ^  fembleroit  annoncer  une  efpèce 
de  doute  de  fa  part;  mais  quand  on  a  vu  des  poufle-pieds  ^ 
on  ne  peut  difconyenir  que  leur  figure  n'approche  en  au- 
cune façon  des  glands  de  chêne  >  Ôc  qu'il  ne  peut  paroître 
que  fingulier  que  Rondelet  ait  pu  leur  en  trouver  une 
qui  fut  feulement  moins  approchante  de  ce  firuit^  que  celle 
des  glands  de  mer  ordinaires.  En  effet  ^  quoique  les  glands 
de  mer  n'ayent  point  cette  efpèce  de  pédicule  que  les 
pouffe-pieds  ont^  au  moyen  auquel  ils  s'attachent  aux 
corps  auxquels  on  les  trouve  adhérens,  &  que  Rondelet 
compare  aux  pédicules  des  glands  de  chêne  ,  on  ne  peut 
cependant  s'empêcher  de  reconnoître  que  ces  glands  de 
mer  ont  plus  de  rapport  avec  les  glands  de  chêne ,  que 
n'en  ont  les  pouffe-pieds.  Outre  cela  y  les  glands  de  mer 
étant  beaucoup  plus  communs  que  les  pouffe-pieds^  il 
efl  probable  que  c'efl  de  ces  animaux  dont  les  Anciens  ont 
parlé ,  &  il  feroit  étonnant  que  s'ils  euflent  connu  les  pouffe- 
pieds  ,  ils  ne  les  euffent  pas  diflingués  des  glands  de  mer 
ordinaires.  L'efpèce  de  pied  ou  de  pédicule  qu'ont  les 
premiers,  efl  une  différence  affez  frappante,  pour  que  les 
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Anciens  en  euflent  parié  ^  s'ils  les  euflent  connus.  On  ne 
trouve  rien  dans  les  ouvrages  qui  nous  reftent  d'eux  ^ 
qui  pirifle  les  défigner.  On  n'y  trouve  pas  même  un  nom 
qu'on  puiflfe  leur  attribuer ,  nomen  antiquum  nuUum  habent^ 
dît  Gefner  ,  en  parlant  des  pouffe-pieds.  Ceft  donc  aux 
glands  de  mer  ordinaires  qu'il  faut  attribuer  tout  ce  que 
les  Anciens  ont  dit  fur  ces  animaux  y  qu'ils  appelloient 
balanos  en  grec ,  balanus  en  latin ,  6c  que  le  Traduâeur 
de  Columelle  appelle  balane  eh  François  y  nom  que  j'adop* 
terois  volontiers  pour  défigner  ces  animaux.  On  ôteroit  par- 
là  les  équivoques  qui  réfultent  pre(que  toujours  de  ces 
comparaifons  que  l'on  fait  d'un  corps  avec  un  autre  corps. 
Ce  font  conféquçmment  de  ces  animaux  y  dont  on  ler- 
vit  aux  noces  d'Hébé  ^  fuivant  Epicharme ,  &  que  l'on 
y  fervit  au  nombre  des  mets  délicats.  Ce  font  encore  ces 
animaux  dont  les  Médecins  confeilloient  l'ufage^  comme 
étant  d'une  digeftion  facile  6c  aifée.  Ils  doivent  en  effet 
fe  digérer  aifément  y  leur  chair  ne  fe  réfolvant  en  peu  de 
temps  qu'en  eau  ;  mais  qu'ils  foient  un  mets  fin  6c  délicat^ 
6c  qui  puiffe  être  mis  fur  la  table  d'un  homme  tel  que 
l'étoit  Lentulus  y  qui  fe  piquoit  de  délicateffe  y  c'eft  ce 
que  les  Lentulus  modernes  n'avoueroient  pas  facilement. 
Ce  manger  eft  maintenant  abandonné  au  peuple.  On  ne 
Voyei  Ronde-  voit  pas  même  qu'il  en  faffe  un  grand  cas.  Rondelet  dit 
let ,  Hifioire  des  même  que  petfonne  n'en  mange.  Ce  font  y  fuivant  lui , 
deTeS!  ^l^T.  les  pouffe-pieds  qui  font  recherchés.  [  En  Normandie ,  dit- 
Ljv.  i.chap.  16.  il,  on  les  porte  vendre  par  les  villes   6c  villages^  les 
fV"  'î^lj*^"' femmes  &  hommes  délicats  étant  dégoûtés,  en  mangent. 

On  les  fait  bouillir  dans  l'eau ,  puis  on  les  fuce  pour  le  jus 
qui  eft  dedans  y  &  après  en  tordant  on  rompt  le  premier  bout 
pour  manger  la  chair  qui  eft  dedans ,  avec  du  vinaigre])* 
Il  n'y  a  rien  dans  tout  ce  qui  a  été  rapporté  des  balanes 
ou  glands  de  mer  qui  puiffe  faire  foup(^onner  que  les 
pierres  appellées  dans  Pline  Balanitesy  foient  là  pétrifi- 
cation des  glands  de  mer ,  fi  ce  n'eft  la.  reffemblance  de 
nom  qu'ils  ont  dans  cet  Auteur  avec  les  balanes  de  mer  ; 
mais  ce  que  Pline  rapporte  de  fes  balanites ,  ne  fuffifant 
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as  pour  déterminer  la  nature  de  ces  pierres^  on  peut^ 
ce  qu'il  me  femble  y  avancer  y  comme  je  l'ai  avance  plus 
haut ,  que  les  fofliles  auxquels  les  modernes  ont  donné  le 
nom  de  balanites,  n'étoient  pas^ connus  des  Anciens,  ou 
que ,  s  ils  les  conuoiiroient ,  il  ne  nous  eft  guère  poiTible 
de  Taffurer  avec  certitude.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  ne  peut 
difconvenir  que  les  foililes  que  nous  nommons  actuel- 
lement balanices  y  ne  foient  réellement  des  balanes  ou 
glands  de  .mer  pétrifiés.  La  figure  y  la  grandeur  y  les  par* 
ties  des  'balanices  y  leur  intérieur  y  les  différents  corps  fur 
lefquels  on  les  trouve  attachés  y  tout  le  prouve  y  6c  c'eft 
ce  qui  a  déjà  été  prouvé  par  plufieurs  Naturalises ,  6c 
fur*'Out  par  M.  Dannone.  Il  ne  nous  refte  à  cet  égard 
qu  a  taire  connoître  ceux  qu'on  a  jufqu'à  préfent  découvert 
en  France  y  où  non-feulement  ils  ne  font  plus  aâuellement 
rares ,  mais  où  l'on  en  a  trouvé  trois  eijpèces  y  qui  font 

i>eut'être  les  feules  qui  aient  aufli  été  aécouvertes  dans 
es  pays  étrangers  à  la  France. 

M.  Allioni  en  compte  cependant  jufqu'à  fîx  efpèces 
trouvées  en  Piémont.  La  deuxième  néanmo'ns  pourroit 
bien  n'être  qu'une  variété  de  la  première.  M.  Allioni  dit 
même  que  ces  balanites  font  femblabies  à  ceux  de  la  pre- 
mière elpèce  y  mais  qu'ils  en  différent  en  ce  qu'ils  font 
panachés  d'une  couleur  cendrée  y  &  d'une  qui  eft  obf- 
cure.  Ce  panaché  pourroit  bien  avoir  difparu  dans  les 
premiers  ,  &  alors  les  féconds  ne  feroient  pas  même  une 
variété.  En  outre ,  la  fixième  efpèce  citée  par  M,  Allioni , 
eft,  fuivant  ki,  celle  du  n^  1^49  de  la  Fauna  Suecica 
de  Linné ,  &  fuivant  ce  dernier  Auteur  y  elle  doit  fe  rap- 
porter au  gland  de  mer  de  la  Table  30  y  figure  A  de  la 
Conchyliologie  de  M.  Dargen ville  ,  qui  l'appelle  gland 
de  mer  de  la  grande  efpèce,  &  de  couleur  blanche , 
mêlée  de  rouge  &  de  violet  ;  mais  cette  efpèce  eft  celle 
que  M.  Allioni  cite  pour  la  cinquième  trouvée  en  Piémont. 
Il  la  caraâérife  par  fa  grande  ouverture  y  par  fa  groffeur 
de  fa  largeur  Balanus  ore  ampliore  y  major ,  luieus.  Or 
fi  k  fixieme  balanite  de  M.  Allioni^  doit  fe  rapporter  au 
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gland  de  mer  A  de  la  planche  30  de  M.  Dargenville; 
&  que  celui  du  n^  1 3  ^p  de  la  Fauna  i^uecica ,  foie  le 
mêmç^  il  en  réfulcé  que  la  cinquième  &  la  fixieme  efpèce 
de  Al.  Ailioni^  n*en  doivent  faire  qu'une;  &  conféquemmenc 
M.  Âllioni  n  auroit  connu  que  quatre  efpèces  de  balanices. 
De  plus  9  fi  le  gland  de  mer  appelle  communément  la 
cloche  y  Tin.  Tinnabulum  eft  ^  comme  M.  Linné  le  veut 
dans  fon  fy dénie  de  la  Nature ,  celui  de  la  figure  A ,  planche 
30,  de  M. Dargenville^  il  en  réfulteraque  les  balanices^^ 
5  &  5  de  M.  AlUoni j  ne  doivent  être  regardés  que  comme 
une  feule  &  même  efpèce  ^  &  que  le  Piémont  n'en  fournie 
encore  que  trois  ;  ces  efpèces  font  le  petit  commun  ^  celui 
qui  eft  firié^  fie  celui  qu'on  appelle  la  cloche  ou  la  tulipe. 
Ces  trois  efpèces  font  même  ^  à  ce  qu'il  paroît  ^  les  feules 
qu  on  ait  trouvées  dans  la  terre.  MM.  Dargenville  & 
Dannone  veulent  qu'on  n'ait  point  découvert  de  pouffe- 
pieds  pétrifiés ,  animal  que  M«  Linné  place  au  nombre 
des  batanes ,  &  qu'il  appelle  Lépas  j  comme  on  Pa  dit  au 
commencement  de  ce  Mémoire.  Cet  Auteur  efl  diamétra* 
lement  oppofé  au  fentiment  de  MM.  Dargenville  £c 
Dannone.  Il  prétend  dans  fon  fyftéme  de  la  Nature^  que 
ce  corps  pétrifié  fe  rencontre  dans  la  terre  beaucoup  plu8 
communément  que  les  autres  efpèces.  M.  Linné  ne  cite  ce- 
pendant aucun  endroit  où  il  ait  été  trouvé.  Je  ne  connois 
aucun  Auteur  ^  qui  faffe  mention  d'un  femblable  corps 
pétrifié ,  &  il  y  a  lieu  de  penfer  que  cette  découverte  n'a 
pas  encore  été  faite. 

Les  pouffe-pieds  font  adhérens  aux  corps  où  ils  s'attachent 
par  un  pédicule  charnu  j  au  lieu  que  les  glands  de  mer  le 
font  par  leur  teft.  Les  coquilles  dont  les  premiers  font 
couverts  ^  font  liées  entr'elles  par  des  parties  mufculeufes  i 
qui  ne  fe  voient  pas  dans  les  glands  de  mer  ;  ces  parties 
mufculeufes  doivent  s'être  aifément  pourries  <ians  la  terre  ^ 
lorfque  les  pouffe-pieds  y  ont  été  dépofés  ;  conféquemmenc 
ces  ctrps  fe  font  déformés  ^  âc  fi  les  coquilles  fe  fonc 
pétrifiées ,  elles  ne  doivent  fe  trouver  que  difperfées  ^  te 
ileft  dif&cUe,  pour  ne  pas  direimpoffible^  de  les  diliinguer^ 

fie 
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%C  de  les  reconnoître  pour  ce  qu'elles  font.  Quant  aux 
glands  de  mer  ou  balanices  ^  on  les  rencontre  ifolés  ou 
grouppés.  Les  communs  fe  voient  fouvent  fur  des  huîtres 
ou  fur  d'autres  coquilles.  Une  autre  efpèce  y  qui  a  beau- 
coup de  rapport  avec  celle-ci  ^  &  qui  me  paroît  n'en  dif- 
férer que  parce  que  fes  coquilles  font  plus  longues  y  fe 
voit  également  fur  dès  coquilles  y  ou  dans  ddS  trous  qui 
ont  été  faits  par  les  balanes  ;  ou  plutôt  peut-être  ces 
alanes  s'y  font  nichés  y  les  ayant  trouvés  faits.  Les  balanites 
culotte  defuiffe  ou  tulipe  fe  rencontrent  ifolés^  grouppés 
enfemble  j  &  fans  être  portés  par  un  autre  corps.  Quelque- 
fois ils  font  grouppés  fur  une  coquille.  Un  des  grouppés  que 
j'ai  fait  graver ,  leil  fur  un  buccin  ,  &  il  eft  des  environs 
de  Dax  en  Gafcogne,  J'en  ai  vu  un  autre  fur  une  portion, 
de  branche  d'arbre.  Ils  y  font  attachés  de  façon  qu'on  diroit 
que  deux  de  ces  glands  en  ont  été  percés  de  part  en  part. 
Les  autres  grouppés  n'adhèrent  aucun  corps.  Ils  font  feu* 
lement  attachés  entr'eux.  Tous  ces  balanites  différent  entre- 
eux  y  &  y  comme  on  le  penfe  bien  y  en  groffeur  ^  lors  même 
qu'ils  font  de  la  même  efpèce.  Les  ondulations  '&  les 
Aries  qu'qp  remarque  à  quelques-uns  y  &  qu'on  ne  voit 
pas  à  d'autres  y  ne  peuvent  pas  tropdéterminer  à  les  regarder 
comme  des  efpèces  différentes.  Ces  ondulations  àc  ces 
Uries  peuvent  bien  avoir  été  détruites  dans  la  terre  y  dans 
ceux  oît  on  ne  les  voit  pas^  vu  le  temps  que  ces  corps 
y  ont  été  renfermés^  ou  par  le  balottemenc  que  ces  corps 
ont  pu  fouffrir  des  eaux  de  la  mer  y  dans  le  temps  qu'ils 
y  ont  été  dépofés.  Ainfî  y  oq  peut  dire  qu'on  ne  connoît 
encore  que  trois  efpèces  de  balanites  tirés  de  la  terre , 
qui  font ,  comme  oa  vient  de  le  dire  j  le  commun  y  le 
firié  &  la  culotte  de  fuiffe^  ou  la  tulipe  ou  la  cloche. 

Ces  corps  n'étoient  pas  plus  propres  y  comme  on  le  fent 
fans  doute  y  à  fervir  de  nid  aux  Alcyons  y  que  les  pouffe- 

{)ieds.  Les  Mémoires  fuivans ,  où  il  s  ajgit  de  nids  d'oifeaux^ 
e  feront  encore  plus  fentir  ;  le  nid  de  l'oifeau-mouche 
fliffiroit  feul  pour  cela.  C'eft  ce  que  je  me  fuis  propofé 
en  plaçant  ces  Mémoires  à  la  fuite  des  précédens  y  où  il 
tome  IV.  S  s 
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ell  queflion  de  corps  marins  foflîles.  Cette  raifon  m'excufera 
de  mettre  des  matières  (i  difparates  à  la  fuite  Tune  de 
l'autre» 


^ 


EXPLICATION  DES   FIGURES. 


PLANCHE     PREMIÈRE. 

Fig.  I.  \J  s  fofliie  a^a^  a  j  recouvert  d'une  couche pîer« 
reufe ,  b^bjb,  jaunâtre  y  parfemée  de  balanites  communs 
vu  de  côté. 

Fig  2.  Le  même  os  vu  en  deflus  pour  faire  diftinguer 
encore  mieux  la  croûte  pierreufe  CyCyCyCy  ai  un  grand 
nombre  de  ces  Balanites. 

Fig»  3*  ^^^ï  ^y  Bélemnite  conique  grêle,  e,  e^  ei 
fig./,  /,/,  Bélemnite  tronquée,  incompîette  &  comme 
coudée  en  G. 

Fig.  4.  hyhy  h.  Bélemnite  conique  y  renflée  y  mou(Ie« 
Fig.  I.  Bélemnite  renflée,  conique,  pointue. 

Fig.  5,  Grouppe  de  Balanites  ou  de  glands  de  mer 
pétrifiés,  portés  fur  un  buccin.  Ils  font  des  environs  de 
Dax  en  Gafcogne. 

Fig.  6.  Le  même  grouppe  vu  de  Kautre  côté  pour  qu'on 
diflingue  comment  ce  grouppe  ell  attaché  fur  le  Buccin» 

PLANCHE    IL 

Fig.  I.  Grouppe  de  gros  glands  de  mer  fofliles,  vu  de 
fac^on  qu'on  pût  diftingu«r  les  lames  a ,  3,  dont  ces  glands 
font  compofês. 

Fig.  2;  Un  ferablable  grouppe  de  glands  de  mer  fofliles^ 
vu  un  peu  penché  en  devant ,  pour  faire  plus  facilement 
diftinguer  la  cavité  de  ces  glands« 


Jt/f  6i.  J\iit>t^  l'f  I^e  Ô2U  .4/em  .'■   P/tt/uA.-  r   '.V.r%'. 


N 


i 


jra.  J>-«»J*'JVf  .l»»'  I  U .11  -  .fffnt..T.JMmm^n. 


ES  Sciences   et   des   Arts.  323 

L'un  &  l'autre  grouppe  font  eravés  de  groiïeur  natu- 
relle. Ils  font  des  environs  de  Montpellier. 

P  L  A  N  C  H  E    I  I  I. 

Fig.  I.  Portion  d'une  branche  d'arbre,  a  ,j  ,  a,  a  , 
fur  laquelle  fe  font  attachés  des  glands  de  mer  ^  de  l'efpèce 
qu'on  appelle  communément  du  nom  de  Tulipe ,  ou 
eland-tu  lippe.  Ils  font  attaché  de  façon  qu'on  diroit  que 
■  deux  de  ces  glands  en  ont  été  percés  de  part  en  part. 

Fig.  3.  La  même  branche  renverfée  pour  qu'on  en  dtf- 
tingult  plus  âcilemenc  l'attache  &  que  la  branche  ne 
perce  pas  ces  corps ,  &  qu'on  voie  qu'Us  font  feulement 
appliqués  fur  cette  branche  6c  fes  ramifications. 

Fig.  3.  Pouflepied. 

La  branche  fe  voit  dans  le  Cabinet  d'Hiftoîre  Naturelle 
de  M.  le  Marquis  de  Turgoc.  Elle  n'eft  pas  foffile. 


S  s 
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HUITIÈME    MÉMOIRE, 

ET    LE     PREMIER 


SUR    LES    NIDS    DES     OISEAUX. 


^  I  les  oifeaux  par  la  beauté  de  leur  plumage  y  la  coupe 
Variée  de  leur  corps,  Tart  avec  lequel  letJrs  pattes,  leurs 
becs  font  faits,  la  différence  dansja  courbure,  la  pofition 
ôc  l'attache  de  leurs  ailes  ;  fi  par  le  chant  mélodieux  de  quel-i 
ques-uns ,  les  oifeaux  ont  de  quoi  piquer  notre  curiofité, 
ces  qualités  cependant  leur  étant,  fi  on  peut  parler  ainfi  ^ 
en  quelque  forte  étrangères^  ne  dépendant  en  aucune 
manière  de  leur  înduftrie  ;  on  peut  dire  que  Fart  avec 
lequel  ils  conftruifent  leurs  nids ,  doit  encore  plus  attirer 
notre  attention  que  toutes  les  autres  qualités  qu'ils  peuvent 
avoir.  Ce  n'eft  pas  x]ue  je  vedillê^  en  aucune  manière  ^ 
infirmer  les  foins  qu'on  fe  donne  d'élever  des  oifeaux 
dans  la  vue  feule  de  fe  procurer  le  »  plaifir  toujours  nou- 
veau de  les  entendre  chanter,  encore  moins  d'en  nourrir 
pour  nos  befoins^  &  de  former  de  ces  colleôions  inté- 
reflfantes  d'oifeaux  deflféchés ,  au  moyen  defquelles  on  cil 
toujours  à  portée  de  jouir  des  beautés  extérieures  que  la 
nature  leur  a  plus  ou  moins  prodiguées.  On  peut  au  moyen 
de  ces  colleâîons  ,  en  examiner  toutes  les  pardes  ,  Ac 
trouver  ainfi  des  facilités  pour  les  clafler ,  découvrir  Tordre 
fuivant  lequel  ils  ont  été  diflribués  dans  le  grand  fyflême 
établi  entre  les  animaux  ;  avantage  des  plus  grands  &  des 
plus  intéreffants  pour  Tétude  de  cette  branche  de  THilloire 
Naturelle.  Ce  n'efl  donc  pas  que  je  veuille  déprimer  les 
foins  &  les  peines  qu'oh  fe  donne  dans  l'un  ou  Tautre  de 
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ces  cas  ;  mais  jje  dirai  toujours  que  dans  le  dernier  /  côs 
collerions  ^  fî  précieufes  qu'elles  foient  à  plufieurs  égards  y 
ne  nous  font  voir  que  la  nature  morte  y  &  que  les  foins 
qu'on  £e  donneroit  en  examinant  les  oifeaux  dans  le  temps 
qu'ils  font  occupés  à  conflruire  leurs  nids ,  nous  feroient 
connoitre  la  nature  vivante ,  dans  les  moments  les  plu» 
intérefTants  de  la  vie  de  ces  animaux. 

En  effet ,  jufqu'au  temps  où  ils  doivent  fe  mettre  au 
travail^  ôc  commencer  à  niire  leurs  nids  y  la  vie  des  oifeaux 
n'a  rien  qui  puifle  beaucoup  intérefler.  Elle  fe  paiTe  à 
chercher  leur  nourriture  y  ôc  à  fredonner  y  il  eft  vrai,  des  fons 
plus  ou  moins  agréables  dans  quelques-uns  y  difgracieux  àc 
incommodes  dans  beaucoup  d'autres.  Le  temps  de  cons- 
truire les  nids  eft-il  arrivé ,  les  oifeaux  deviennent  encore 
plus  vifs,  qu'ils  ne  font  communément.  Ils  paroiflent  oç* 
cupés  d'une  chofe  importante  pour  eux.  On  les  voit  co^- 
tinueliement  voler  <^à  ôc  là^  partir  d'un  endroit  déter^ 
miné ,  ôc  y  retourner  avec  promptitude,  ôc  à  chaque  retour 
leur  bec  eft  chargé  de  quelque  orin  de  paille ,  de  plantes, 
de  crin  9  de  laine  ou  d'autres  madères  femblables.  Les 
chants  font  ceffés^le  foin  de  leur  nourriture  eft  moinsgrand^ 
leur  parure  eft  négligée ,  je  veux  dire  qu'on  ne  les  voit 
plus  s'occuper  à  replacer  une  plume  .dérangée ,  à  pafTçr 
celles  de  leurs  ailes  ou  de  leur  queue  par  leur  bec  les 
unes  aprSs  les  autres  pour  les  polir  ou  leur  enlever  ce 
qu'elles  peuvent  avoir  de  fale.  En  un  mot  ^  on  diroit  que 
les  oifeaux  ont  changé  de  caraûère. 

Ce  qui  les  occupe  alors ,  ell , .  à  ce  <iu'il  me  paroît  ^ 
ce  à  quoi  les  Obiervateurs  .ornithologiftes  ont  le  moins 
porté  leur  attention.  Onconnoîtpeu  les  moyens  ôc  Tadrefle 
que  les  oifeaux  emploient  dans  la  conftruâion  de  leurs 
nids.  Ces  nids,  les  moms  réguliers  même,  font  voir  cependant 
tant  d'art  dans  leur  ftruûure ,  qu'il  femble  que  les  Natu- 
ralises auroient  dû,  plus  qu'ils  n'ont  fait,  s'appliquer  à 
fuivre  ces  animaux,  lorfqu'ils  font  employés  à  ce  travail» 
Que  de  petites  manœuvres  cependant  n'y  a-t-il  pas  à  dé- 
couvrir. Sans  règle  ni  compas ,  certains  oifeaux  f^aveat 
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donner  à  leurs  nids  une  figure  régulière  &  des  plus  exaâes# 
Ils  emploient  des  matériaux  qui  font  pour  la  plupart  d'une 
figure  rediligne  ;  comment  parviennent*ils  à  les  plier  ^  les 
courber  ,  à  leur  ^ire  prendre  une  figure  circulaire  ^  malgré 
la  roideur  que  ces  matériaux  peuvent-avoir  ?  Les  oifeaux^ 
&  c'eft  peut-être  le  plus  grand  nonribre  ^  placent  Couvent 
&  même  ordinairement  leur  nids  ,  à  la  jonâion  de  deux 
ou  de  plufieurs  branches  d'arbres.  D'autres  rapprochent 
plu  (leurs  tiges  de  plantes^  les  afTujetifTent  par  des  liens, 
de  façon  qu'elles  ne  font  rapprochées  les  unes  des  autres, 
qu'autant  qu'il  eil  nécefTaire  pour  que  le  nid  qui  fera  placé 
au  milieu  de  cette  efpèce  de  faifceau  j  ne  piâffe  pas  tomber* 
D'autres  ne  rapprochent  point  ces  tiges,  mais  fçavent 
choifir  une  touffe  de  plantes,  &  confiruifent  leur  nid  au 
milieu  de  cette  touffe.  D'autres  encore  plus  induflrieux, 
fur-tout  que  ces .  derniers  ,  les  fufpendent  à  des  branches 
d'arbres,  &  parmi  ceux-ci  il  y  en  a  qui  donnent  à  leur  nid 
une  figure  demi-fphérique  ou  en  calotte ,  d'autres  celle  d'une 
bourfe  oblongue,  des  troifîemes  celle  d'un  globe  parfidc^ 
un  peu  allongé ,  ou  applati.  Le  nid  de  quelques  -  uns ,  eft 
compofé  de  deux  globes  parfaits ,  (Hparés  l'un  de  l'autre  par 
une  efpèce  de  tuyau  cylindrique,  qui  procure  une  com? 
munication  entre  ces  deux  parties  globulaires» 

Comment  tous  ces  oifeaux  s'y  prennent-ils  pour  par- 
venir à  leur  but ,  ces  derniers  fur-tout ,  ceux  qui  fufpendent 
leurs  nids.  Il  n'en  eft  pas  des  nids  de  ces  oifeaux,  comme 
des  nids  des  mouches  cartonnières»  Ces  mouchés  mâdient, 
amoliffent ,  digèrent  en  partie  la  matière  qu'elles  eipploient 
à  la  conflruâion  de  ces  nids.  Cette  matière  ainfi  amolie 
peut  s'appliquer  aifément  fur  la  branche  où  i'infeâe  % 
voulu  établir  les  fondements  de  fon  nid  ;  elle  peut  faci- 
lement  en  prendre  le  contour,  s'y  deffécher  promptement; 
&  Tinfeûe ,  en  appliquant  de  nouvelle  madère  à  ce  qui 
efl  déjà  collé  à  la  oranche,  peu  allonger  infenfiblement 
fon  nid ,  &  le  finir  fans  y  trouver  de  difficulté.  De  plus , 
la  matière  employée  fe  defsèchant,  devenant  un  corpe 
très-folide ,  6c  qui  ne  s'agite  point ,  il  efl  âcile  à  un  in* 
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feâe  aufli  léger  que  les  abeilles  j  de  travailler  avec  (urecé;^ 
en  fe  plaçant  fur  ce  qui  eft  déjà  fait  ou  en  s'y  fufpendant  ; 
mais  les  oifeaux  ^  dont  les  nids  font  fufpendus  ^  ne  le  fervent 
point  ainfi  *de  matières  qui  puilfent  fe  coller  facilement  à 
la  branche  qu'ils  ont  choifîe.  Ces  matières  font  des  brins 
de  paille  y  du  coton  y  ou  de  la  bourre  de  chatons  d'arbres. 
*Ces  oifeaux  les  enduifent-ils  d'une  efpèce  de  glu  ou  de 
colle  f  Les  mouillent*ils  Amplement  de  la  liqueur  qui  peut 
fe  filtrer  dans  leur  bec  ou  dans  leur  goder ,  ou  les  amo* 
lufent-ils  (implement  dans  de  l'eau  ?  Quand  ils  auroiênt 
recours  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  moyens,  ces  matières 
ibnc-elles  de  nature  à  fe  deisècher  &  à  fe.  coller  promp- 
tement,  fie  n'être  pas  ainfi  emportées  par  le  ventf  Ou 
bien  l'oifeau  entortilie-t-il  les  matières  autour  ^e  la  branche  | 
au  lieu  de  l'appliquer  feulement  deflus  l  De  plus ,  en  fup- 
pôfant  que  les  premiers  brins  de  ces  matières  foient  fofi« 
dément  attachés  à  la  branche ,  fiir  quoi  l'oifeau  fe  place* 
t-il  pour  allonger  ce  qui  eft  déjà  fait  de  fon  travail.  Si 
petit  que  fbit  cet  oifeau  ,  c'eft  un  géant  en  comparaifon 
d'une  mouche  •  cartonnière  ,  6c  la  matière  avec  laquelle 
il  conftruit^  ne  prend  pas  la  folidité,  que  prend  celle  que 
h  mouche-cartonnière  met  en  œuvre.  Elle  ne  peut  ainft 
fournir  à  l'oifeau  un  point  d'appui  folide,  fie  lur  lequel 
il  puifle  travailler  fans  être  agité.  Comment  s'y  prend-il 
donc?  C'eft  ce  qu'on  ne  pourra,  à  ce  qu'il  me  paroît^ 
décrire  clairement,  qu'en  voyant  cet  oifeau  au  travail. 
Il  en  fera  de  même  pour  ce  qui  regarde  l'induftrie  qu'em* 

{)ioie  celui  qui  réunit  plufîeurs  tiges  de  plantes ,  en  les 
iant  enfemble ,  fie  en  formant  ainfî  une  efpèce  de  faifceau* 
Il  eft  cependant  plus  aifé  d'imaginer  l'art  qu'il  peut  em« 
ployer.  On  pourroit  dire  que  cet  oifeau  tenant  dans  fon 
oec  un  long  brin  de  paille  ,  peut,  le  faire  paffer  entre 
ces  tiges,  de  la  même  façon  que  le  Vanier  paffe  les  brins 
ti'ofier  qui  font  la  trame  du  panier  ou  de  la  claie  qu'il 
fait  i  mais  comment  Toifeau  s'y  prend-il  pour  réunir  les 
bouts  de  la  paille ,  fie  pour  enfuite  ferrer  cette  paille ,  de- 
forte  qu'elle  puiffe  contenir  les  tiges  de  façon  qu'elles  ne 
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s'ëcartent  point  les  unes  des  autres  f  Eft*ce  plutôt  qu  il 
entortille  un  des  bouts  de  la  paille  autour  d'une  des  tiges; 
qu'enfuite  layant  pafTée  entre  les  autres  tiges ^  il  la  tire 
par  Tautre  bout  y  &  rapproche  ainfi  les  tiges  autant  qu'elles 
doivent  Têtref  On  ne  pourra ,  je  le  répète^  être  bien  ins- 
truit fur  ce  méchanifme  ,  que  lorfqu  on  aura  également 
vu  '  travailler  cet  oifeau. 

S'il  y  a  des  oifeaux  qui  fufpendent  leur  nid  ^  comme  il 
y  a  des  mouches  qui  fufpendent  celui  qu'elles  font  ^  ^1  y 
a  également  des  oifeaux  qu'on  pourroit  appeller  des  oi(ëaux 
maçons  j  coïAmt  on  a  nommé  certaines  mouches  ^  mouches^ 
maçonnes  ^  parce  qu'elles  emploient  de  la  terre  délayée  j 
pour  faire  leur  nid.  De  ces  oifeaux  maçons  ^  les  uns  eiiH 
ploient  de  la  terre  délayée ,  ce  font  les  hirondelles  com- 
munes, d'autres j  dit-on,  fe  fervent  de  l'écume  de  mer, 
ou  de  chair  dé  poifTon,  Ces  oifeaux  font  ceux  qui  font 
ces  nids^  qu'on  apporte  de  la  Chine ,  6c  dont  les  Cochin- 
chinois  font ,  à  ce  que  difent  les  Voyageurs,  un  affez  grand 
commerce  avec  les  Chinois.  Ceux-ci  s'en  fervent  à  faire  des 
bouillons  nourriffants. 

Ces  oifeaux-maçons  ne  mêlent  rien*  à  la  terre,  ni  à 
l'écume  de  h  mer ,  ou  à  la  chair  de  poifTon ,  qu'ils  em- 
ploient ;  d'autres  au  contraire  bâtiffent  en  Torchis ,  c'eft- 
a-dire ,  qu'ils  mêlent  à  la  terre  dont  ils  fe  fervent ,  des 
brins  de  paille  ;  ou  plutôt,  peut-être ,  lorfque  leur  nid  efl 
fait ,  ils  le  recouvre  en  dedans  d'une  couche  de  terre  , 
qu'ils  uniffent  6<;  poliffent  pli^s  ou  moins  exaâement. 
D'autres  oifeaux ,  dont  les  nids  font  circulaires  &  de  la 
plus  grande  régularité ,  en  font  dont  la  charpente  prin- 
cipale,  eft  de  brins  de  paille,  de  petites  racines ,  renforcées 
extérieurement  de  lichen,  de  coralloïde,  de  feuilles,  6c 
dont  l'intérieur  efl  doublé  de  coton ,  de  plumes ,  de  Isdne^ 
ou  de  crin.  D'autres ,  plus  délicats  'encore ,  n'emploient 
que  de  la  laine  ou  de  la  foie.  Tous  ces  nids  ont  commu- 
nément la  figure  d'une  portion  de  fphère ,  d'une  calotte , 
&  font  ouverts  par  leur  partie  fupérieure  ,  ce  qi^i  expofe 
à  toutes  les  injures  de  l'air  les  petits ,  lorfque  le  mâle  ou 

la 
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la  femelle  ne  les  couvrent  pas  ^  malgré  les  précautions  que 
4e  père  de  la  mère  peuvent  prendre  pour  placer  leur  nid 
de  façon  à  les  mettre  a  labri  de  ces  injures  de Tair  ^  précau- 
tion qu'ils  ont  iliivant  M.  Pluche  :  a  une  efpèce  y  dit-il , 
»  place  fon  nid  tout  au  haut  des  arbres  ;  une  autre  aime     ^   »  «  ^  . 

*   .  1  /*  i>i      I       ^        I  •  Speaaclc  de  It 

»  mieux  le  mettre  fous  1  herbe  a  platte-terre ;  mais   en  Nature,  p.  166. 
»  quelqu'endrpit  quils  le  logent  9  ceft  toujours  fous  quel-  Tom.i.Par.cdit. 
»  qu'abri.  On  cherche  ou  des  herbes ,  ou  une  branche  ^•*74«« 
»  épaifle ,  ou  des  feuilles  doublées  fur  lefquelles  la  pluie 
»  s'écoule  comme  fur  un  toit  ^  fans  entrer  dans  la  petite 
»  ouverture  du  nid  qui  eft  caché  deflbus  ».  L'on  a  ce^ 

Êendant  quelquefois  trouvé  des  petits  noyés  dans  le  nid  y  à 
t  fuite  y  fur-tout  de  pluie  d'orase  ôc  dans  de  grandes  averfes. 
On  diroit  que  d'autres  oileaux  font  encore  plus  pré« 
voyans  &  plus  attende  aux  befoins  de  leurs  petits  que  ces 
derniers.  Leur  nid  eft  entièrement  fermé  en  défais ,  fie 
n'a  fon  ouverture  que  fur  le  côté.  Cette  ouverture  eft 
un  trou  rond  ou  (^long^  proportionné  à  la  grofleur  de 
Foifeau.  Le  nid  du  Remt\  ou  Pendolino  eft  dans  ce  goût  y 
&  eft  un  de  ceux  qui  font  fufpendus  à  une  branche  d'arbres. 
D'autres  nids  également  fufpendus  à  des  branches  d'ar- 
bres ,  ont  leur  ouverture  à  la  partie  inférieure.  Cette  ouver- 
ture eft  encore  défendue  par  un  tuyau  cilindrique  par  où 
l'oifeau  pafte  pour  entrer  dans  fon  nid  Le  nid  du  roitelet 
placé  dans  une  fourche  formée  de  deux  ou  trois  branches 
d'arbres  y  a  une  eijpèce  de  voûte  y  fie  l'ouverture  eft  placée 
extérieurement  de  côté  fie  au  tiers  ou  environ  de  fon  dia- 
mètre, «i 

Ce  n'eft  point  en  employant  autant  d'induflrie  y  que  des 
oifeaux  d'un  genre  différent  de  ceux-ci  y  conftruifent  leurs 
nids.  Il  y  a  cependant  une  efpèce  de  prévoyance  dans  ces 
oifeaux  y  que  bien  d'autres  oifeaux  n'ont  pas.  Le  plus  grand 
nombre  des  nids  des  oifeaux  ne  font  point  recouverts  en 
deflus.  Les  œufs  fie  les  petits  y  lorfqu'ils  en  font  fortis  y 
(ont  donc  expofés  à  la  voracité  de  plufieurs  autres  ani- 
maux frians  de  ces  œufs  fie  de  ces  petits  pouflins.  Des 
oifeaux  de  la  clafle  de  ceux  qui  font  eux  mêmes  voraces^^ 

Tome  IF.  T  t 
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ohc  une  manoeuvre  des  plus  (impies  y  pour  mettre  leurs 
œufs  fie  leurs  pedts  à  Taori  des  attaques  des  animaux  qui 
peuvent  être  leurs  ennemis.  Us  entaiTent  au-deflus  de  leur 
nid  une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  morceaux  de 
branches  d'arbres^  amoncelés  fans  ordre ^  ce  qui  rend  la 
roaiTe  de  ces  branches  plus  difficile  à  pénétrer.  Ils  ont 
néanmoins  l'attention  d'y  pratiquer  une  ouverture  par  Uh 
quelle  ils  puifTent  y  entrer  eux-mêmes.  La  pie  eft  un  de 
ces  oifeaux.  On  pourroit  peut-être  leur  donner  le  nom 
d'oifeaux  Bûcherons ,  comme  on  a  dit  qu'il  y  en  a  ^  qu^on 
pourroit  nommer  oifeaux  Maçons* 

Enfin  il  y  a  des  oifeaux  qui  n^  font  pas  tant  de 
façons  ;  (l  on  en  croit  quelques  Auteurs  >  il  y  a  des  oifeaux 
auxquels  il  fufHt  de  ramafter  quelques  arrêtes  de  poifibns 
dans  un  trou*  D'autres  ^  ^  ce  qui  eft  plus  commun  y  fe  con« 
tentent  de  brins  de  paille  ou  de  bois  amoncelés  fans  ordre» 
Il  y  en  a  même  qui  ne  font  que  gratter  la  terfe  y  le  fable 
ou  le  fumier  9  y  font  une  efpèce  de  trou  fuperficiel  6c  y 
dépofent  leurs  œufs.  Bien  fouvent  même  comme  on  l'a  déjà 
dit  de  quelques  uns  y  ils  pondent  leurs  œufs  ça  fie  là  fie  les 
abandonnent  ;  plufietits  oifeaux  de  nos  bafies-cours  ea 
agiflent  ainû  y  fie  les  Voyageurs  le  racontent  de  rAntruche» 
Si  les  manœuvres  de  ces  derniers  oifeaux  n'offirent  rien 
de  bien  intéreflant  fie.  qui  puiile  beaucoup  piquer  la  curio-^ 
Ç\té  d'un  obfervateur  ,  on  ne  peut  ne  pas  avouer  que 
celles  que  beaucoup  d'autres  oifeaux  employent^  ont  pour 
k  plupart^  de  quoi  intérefler  tout  Obfervateur  qui  n'aime 

Îas  à  fe  livrer  aux  conjeâures  y  lori|n'il  s'agit  d'expliquer 
»  faits  que  la  nature  ofire  à  fa  curioûté. 
L'architeâure  dont  les  oifeaux  >  fî  on  peut  parler  ainfî^ 
fuivent  les  principes  fie  les  règles  y  ne  peut  qu'être  très- 
curieufe  à  connoître  ;  fie  pour  cela  y  il  me  femble  qu'il 
Endroit  les  voir  à  l'ouvrage  y  fie  d'écrire  avec  foin  toutei^ 
les  manœuvres  qu'ils  emjrfoyent.  Il  n'eft  pas  cq>endant: 
étonnant  qu'elles  ne  l'ayent  pas  encore  été.  Il  n'en  eft 
pas  des  oifeaux  comme  des  infeâes.  Il  n'eft  pas  aufli 
aifé  de  réunir  des  oifeaux  vivans^  qu'il  Teft  de  ramafler 
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ides  infeâei  ^  de  les  nourrir  ^  de  les  mettre  aihfî  fous  les 
yeux^  6c  de  les  fuivre  dans  leurs  procédés.  Quelques 
poudriers  ou  vsdflfeaux  de  verre  fufiiient  pour  cela  ;  au- 
iieu  qu'une  ménagerie  des  plus  confidérables  fufficoit  à 
peine  pour  réunir  j  je  ne  dis  pas  tous  les  oifeaux ,  mais 
un  nombre  un  peu  étendu  de  ces  animaux.  Parmiles  oifeaux, 
les  uns  perchent  &  font  leurs  nids  fur  les  plus  hauts  arbres  ^ 
d  autres  vivent  au  milieu  des  eaux,  6c  y  conftruifent  leurs 
nids;  de  ceux-ci,  les  uns  recherchent  les  eaux  douces ^ 
les  autres  les  eaux  falées.  Il  y  en  a  qui  pofent  leurs  nids 
fur  les  tours  ou  fur  les  clochers  les  plus  élevés.  D'autres 
les  font  dans  des  buiflbns ,  dans  des  trous ,  dans  des  che^ 
minées  ;  il  eft  impollible  de  réunir  toutes  ces  chofes  dans 
une  ménagerie ,  6c  quant  à  la  rigueur ,  cela  ne  le  feroic 
pas  j  autant  qu'il  Teft  réellement  :  une  telle  -ménag^ie 
ne  pourroit  être  établie  qu'aux  frais  des  perfonnes  les 
plus  comblées  des  biens  de  la  fortune ,  des  Princes  6c  même 
des  Rois.  On  ne  peut  donc  guère  eibérer  d'acquérir  les 
lumières  qui  nous  manquent  fur  l'hiftoire  de  la  vie  des 
oifeaux ,  que  des  obfervations ,  que  des  Naturaliftes  ,  qui 
demeurent  à  la  campagne ,  6c  qui  fe  propoferoiit  de  fuivre 
avee  attention  les  oifeaux,  lorfqu'ils  font  occupés  à  con£ 
truire  leurs  nids. 

Il  ne  fufiit  pas  en  effet  de  faire  des  coUeâions  de  nids 
à  oifeaux-dans  des  Cabinets  d'Hiftoire  Naturelle ,  pour 
^nfuite  les  décrire  6c  faire  connoître  ea  détail  les  (fifiérentes 
matières ,  qui  entrent  dans  leur  compofition.  De  pareilles 
defcriptions  6c  de  pareils  détails  ne  peuvent  nous  dévoiler 
l'induftrie  avec  laquelle  les  oifeaux  mettent  en  œuvre  ces 
matériaux.  C'eft  cependant  ce  qu'il  y  a  en  ce  genre  de  plus 
curieux  à  connoître.  Décrire  comme  l'on  Eût ,  les  nids  des 
oifeaux,  c'eft  imiter  ces  Voyageurs  qui  nous  décrivent 
ces  reftes  précieux  des  monumens  anciens  ^  qui  étonnent 
par  leur  hardieffe ,  par  la  maffe  énorme  des  matériaux  qui 

Îr  ont  été  employés ,  par  Télégance  que  Ton  a  mis  dans 
'emploi  de  ces  mêmes  matériaux ,  6c  qui  n  ont  pu  être 
mis  en  deuvre  que  par  une  induftrie  qui  femble  être  au- 

Tta 
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deflus  de  rimagination  humaine  :  induftrie  que  nous  ignorong^ 
&  que  nous  ignorerons  probablement  toujours.  Il  en  fera 
de  même  pour  celle  que  les  oifeaux  employent  dans  la 
confkuâion  de  leurs  nids.^  tant  que  nous  nous  contenterons 
de  décrire  ces  nids  y  &  que  nous  ne  chercherons  pas  à 
fuivre  cts  oifeaux  dans  leur  travail  6c  pendant  qu'ik  les 
conftruifent. 

Doit-on  conclure  de  tout  cecî^  qu'il  eft  inutils  de  décrire 
ces  nids  ^  (i  on  ne  peut  parvenir  à  voir  les  oifeaux  les 
conftruire  ?  Je  fuis  bien  éloigné  de  penfer  aînfi»  Je  crois 
au  contraire  qu'il  feroit  à  fouhaiter  que  les  Ornitbologiftes 
nous  euifent  plus  éclairé  à  ce  fujet ,  dans  le  grand  nombre 
d'ouvrages  que  nous  avons  fur  les^  oifeaux.  il  y  en  a  peu 
où  il  foit  fait  mention  des  nids.  Ceux  où  il  êii  eft  parlé  d'une 
façon  particulière  9  font  Touvrage  de  Jofephe  Zinanni, 
intitulé  Traité  des  Œufs  &  des  Nids  des  Oifeaux ,  6c  la 
Colleâion  des  Nids  6c  des  (Eu&  de  difi^rens  Oifeaux^  tirés 
du  Cabinet  de  Schinidels  ^  décrite  par  Frédéric  -  Chriftian 
Gunther  qui  a  donné  la  defcription  de  foîxante-trois  de 
ces  nids.  Il  eft  rare  de  trouver  la  defcription  de  quelques 
nids  dans  les  ouvrages  des  Ornithologiftes ,  qui  ont  pré*- 
cédé  ou  fuivi  ceux-ci.  Gefner  qui  eft  un  des  premiers  parmi 
les  modernes  qui  ait  traité  d'une  façon  parricuUère  des 
oifeaux  ^  parle  bien  dans  fon  fçavant  ouvrage  de  quelques 
nids  6c'  de  quelques-unes  des  matières  qui  entrent  dans 
ces  nids  ;  mais  rien  n'eft  plus  fuccinâ  que  ce  qu^il  en  rap- 
porte ,  6c  il  n'en  a  pas  donné  de  figure.  Aldrovandre^ 
Jonfton,  Willougbhi,  Lifter,  qui  ont  écrit  après  Gefner, 
ne  fe  font  pas  plus  éc  même  quelquefois  moins  étendus 
fur  ce  fujet  que  cet  Auteur.  Willougbhi  cependant  a 
donné  la  figure  de  deux  nids  étrangers  du  nombre  de  ceux 
qui  font  fufpendus  à  des  arbres.  Quelque  Zinnanni  aie 
intitulé  fon  ouvrage ,  Traité  des  Nids  6c  des  <Eufs  des 
Oifeaux  ^  il  n'a  cependant  point  fait  graver  de  nids  ;  il  s'eft 
contenté  de  décrire  ceux  des  oifeaux  dont  il  parle ,  6c 
n'a  donné  la  figure  que  de  leurs  œufs.  M.  Brifion ,  dans 
fon  excellent  6c  méthodique  ouvrage  fur  les  Oifeaux^  o^'a. 
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mention  que  de  trois  ou  quatre  nids  d'oifeaux  qu  il 
n'a  pas  fiiit  graver.  On  n'en  trouve  de  gravés  également 
que  quelques-uns  dans  ces  collerions  oapparat ,  &  enlu« 
minées  d  oifeaux ,  dans  lequel  on  ne  dit  rien  ou  prefque 
rien  fur  la  conftruâion  de  ces  nids. 

Le  premier  qui  me  paroît  avoir  fait  graver  une  fuite 
nids  j  eft  M.  le  Comte  de  Marfiglhi  dans  le  cinquième 
volume  de  Ton  magnifique  ouvrage  fur  le  Danube.  Il  a 
ajouté  à  la  figure  de  ces  nids ,  celle  des  œufs.  Il  décrit 
en  peu  de  mots  les  uns  &  les  autres.  Il  détermine  la  gran-» 
deur  des  uns  &  des  autres ,  fie  ce  qui  eft  curieux  fie  inté* 
refTant  j  il  a  fait  graver  les  nids  dans  la  pofîtion  où  ils  fe 
trouvent.  Je  veux  dire  que ,  comme  ihparle  principalement 
des  oifeaux  aquatiques  qui  peuvent  fe  trouver  fur  le  Da« 
hube  ou  fur  fes  bords,  fie  que  ces  oifeaux  font  leurs 
nids  entre  des  rofeaux ,  it  à  fait  graver  cég  nid^  au  milieu 
de  rofeaux  y  fur  des  arbres  ou  fur  des  maifons  y  lorfque  les 
uns  fie  les  autres  de  ces  oifeaux  nichent  de  Tune  ou  de 
l'autre  façon.  Les  oifeaux  qui  font  leurs  nids  entre  les 
rofeaux  ,  font  le  pélican  ou  palette ,  les  grues, Toie,  le 
cigne  ,  Tonocrotale  y  la  grèbe  ou  colymbus ,  la  foulque'  5 
le  moineau  aquatique  ou  tire*aràche  y  qui  lie  les  rofeaux  ^ 
riiirondelle  d'eau  y  qui  fouvent  fait  le  Hen  fur  des  feuilles 
de  nénuphar  y  (ingularité  qui  fait  aifément  diftinguer  ces 
nids  de  ceux  des  oifeaux  précédents  dont  quelques-uns  font 
auifi  particuliers  par  quelque  circonflance.  Le  nid  du  péli« 
can  y  que  M.  de  Marfiglhi  appelle  Aibardeola  y  'eSt  fait  fur 
des  morceaux  de  rofeaux  fie  placé  ï  une  telle  hauteur  ^ 
que  les  eaux  en  croifiant  ne  peuvent  1  atteindre.  Celui  des 
grues  en  diffère  peu  de  toute  façon.  Les  oies  fàuvagès  le 
ront  fur  Feau  y  de  forte  qu  il  peut  s'élever  ou  s'abaifler  fui* 
vant  la  hauteur  de  Teau  ;  aufu  le  fond  ou  la  bafe  du  nid 
efl-il  fait  de  rofeaux  fie  de  paille  forte.  Il  en  eft  dé  même 
de  celui  .du  cigne  y  de  celui  de  Tonocrotale  qui  eft  le  piuft 
grand  de  tous  les  nids  qui  flottent  fur  Teau.  L'oifeau  le 
place  fuivant  Marfiglhi^  quoique  dans  des  eaux  bafies  fie 
peu  abondantes^  de  i&çon  que  pi  les^bommes^^ni  le&  oifeaux 
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ne  peuvent  *  y  parvenir.  Celui  de  la  grèbe  ou  colymhus  j 
flotte  tellement  fur  Teau  ^  qu'il  obéit  aux  vents ,  6c  eft  Êdt 
de  paille  fine.  Les  canards  quoique  oifeaux  aquatiques  ^  font 
leura  nids  fur  la  terre  y  fur  des  arbres  où  dans  des  troua 
ou  des  cavernes;  le  canard  que  quelques-uns  appellent 
canard  turque ,  choifit  même  quelquefois  des  cavernes 
qui  ont  fervi  de  tanières  à  des  renards. 

Les  oifeaux  des  marais  ne  choififTent  pas  tous  au£Q  les 
endroits  humides  &  aquatiques  ^  pour  y  conftruire  leurs 
nids.  Les  uns  comme  le  vaneau  £c  la  grue  adoptent  des 
endroits  humides^  &  boueux.  Le  premier  v  fût  un  trou 
dans  lequel  il  ait  fon  nid.  Le  cormorand  le  conllruit  fur 
des  faules  plantés  le  long  des  eaux.  Tout  le  monde  f^t 
que  la  cigogne  choifit  le  haut  des  maifons  ôc  la  pointe 
des  clochers  ou  le  fommet  des  tours  élevées  ;  mais  ce 
que  M.  de  Marfiglhi  nous  apprend  de  plu& ,  c'eft  que  le 
nid  de  cet  oifeau  fert  de  retraite  à  de  petits  oifeaux  qui 
conftruifent  le  leur  dans  l'épaifleur  de  celui  de  la  cigogne; 
fingularité  que  perfonne  n'avoit^  à  ce  que  je  crois^  remarquée 
avant  M«  de  Marfiglhi.  L'outarde  qui  efl  le  feul  oifeau 
qui  ne  foit  pas  aquatique  ^  flc  du  nid  duquel  il  foit  Eût 
mention  dans  Touvrage  de  cet  Auteur  y  ùÀt  le  fien  en 
eerre  iecfae  j  au  milieu  de  grands  chiendents  ôc  de  plantes 
élevées  ^  quelquefois  entre  les  bleds  mêmes  ^  &  fe  (èrt 
pour  le  faire  de  ces  mêmes  plantes  ou  de  foin.  M.  de 
ISarfiglhi,  en  décrivant  les  nids  dont  il  parle  ^  a  porté 
l'attention  jufqu'à  nuirquçr  en  pieds  ôc  pouces  la  gran* 
de»r  de  ces  nids  ,  il  fuiEra  ^  à  ce  que  je  crois ,  de  dire  ,  ce 
que  tout  le  monde  imagine  bien  que  ces  nids  font  pro- 
portionnels à  la  grandeur  de  Toifeau  ,  que  celui  a  une 
outarde ,  d'un  cigne  >  d'un  onocrotale  ^  doivent  être  ^  fi  on 
Afe  dif  e  immenfes  comparés  à  ceux  du  vaneau  ^  des  canards 
marnes  &  fur^tout  du  dre-acache.  L'ouvrage  de  M.  de 
Marfiglhi  doit  donc  être  intéreflant  pour  ceux  qui  aiment 
i  connoitfe  les  particularités  de  la  vie  des  oifeaux  ^  6c 
celles  fur-tout  qui  ont  rapport  à  leurs  nids  y  qui  eft  une 
de  celles  qui  peuvent  plus  piquer  notre  curiofité  ^  fie  fuc 
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laqueUe,  comme  je  l'ai  déjà  dk^  on  ne  a'eft  ^ere  exercé 
qu  en  déorivanc  ces  nids  ^  donc  on  trouve  encore  quelques 
defcripcions  dans  la  colleâion  des  Mémoires  de  l'Acadé-* 
mieMes  curieux  de  la  Nature  &  dans  les  ouvrages  de 
Klein. 

Tous  les  Auteurs  ^  dont  j'ai  fait  mention  ^fqu'îci  y  (e 
font  donc  contentés  de  faire  connoître  les  matières  qui 
entrent  dans  la  compofition  de  ces  nids  ;  aucun  n  a  cher- 
ché à  les  voir  conftruire.  Ils  n'ont  pas  plus  fongé  à  conf* 
tater  fi  les  oifeaux  d  un  même  genre  ne  faifoiént  entrer 
dans  la  confiruâion  de  ces  nids  que  les  mêmes  matériaux  ^ 
ou  fi  ils  en  choiftflbient  de  différents.  U  fembleroit  par  un 
pafTage  du  Speâacle  de  la  Nature  y  qu'il  n'y  auroit  que 
tous  les  individus  d'une  même  efpcce  qui  emploieroienc 
les  mêmes  matières,  a  Je  ne  me  lafTe  point  y  y  ëft-il  dit  ^ 
»  de  remarquer  la  grande  refTemblance  qui  fe  trouve  dans  ^  -.  •  , 
»  tous  les  nids  des  oifeaux  d'une  même  efpèce»  La  diver-  Nawrc  p!  *y^ 
»  fité  qui  fe  trouve  entre  le  nid  d'une  efpèce  &  celui  édix.s.^^.i7^l 
»  d'un  autre  )  Tinduftrie,  6c  la  propreté  6c  les  précautions  "*'**• 
M  qui  régnent  par  tout».  S'il  en  eft  ainfî^  la  quéftîon 
propofée  ci-defTus  eft  réfolue;  mais  eft  «  ce  d'après  des 
obfervatipns  répétées  6c  bien  fuivies ,  que  M.  l'Abbé 
Pluche  a  prononcé  fi  affirmativement»  Je  ne  le  penferois 
pas  ;  je  rapporterai  par  la  fuite  des  obfervations  qui  fem-» 
oleroient  l  infirmer.  J'avouerai  cependant  que  l'on  n'eft.  pas 
encore  affez  inftruit  fur  ce  point.  Les  Auteurs  ont  re- 
cueilli des  faits  ;  mais  ils  n'ont  pas  lié  ces  hits.  Ce  font 
des  matériaux  épars  qu'il  feroît  bon  de  raffembler  fous  unt 
point  de  vue  6c  en  faire  un  tout  qui  préfentât  les  principes 
que  les  oifeaux  fuivent  dans  la  connruûion  de  leurs  nids»  « 
Mais  ces  Auteurs  y  peut-être  plus  fages  que  celui  qui  fe 
propoferoit  maintenant  d'entreprendre  de  donner  ces  prin* 
cipes  ont  probablement  fenti  y  que  l'on  n'avoît  i»a8  encore 
aiiez  de  defcriptions  de  nids  pour  pouvoir  établir  ces  prin-^ 
cipes  généraux  ^  6c  qu'il  fiiu droit  avoir  des  defcriptions  j, 
non-feulement  des  nids  d'oifeaux  connus ,  mais  encore  de 
ceux  qui  font  à  connoître  j  avant  de  donner  quelque  chofe 
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de  fatisfaifant  à  ce  fujet.  Le  bec  des  oifeaux  étant  la  (eule 
partie /ou  la  partie  principale ^  dont  ils  peuvent  fe  fervir 

f)our  conflruire  leurs  nids ,  fie  cette  partie  étant  celle  fur^ 
aquelle  on  établit  ordinairement  les  genres  des  oifeaux  j 
à  caufe  de  la  variété  de  forme  qui  le  trouve  dans  cette 
partie  ^  il  fembleroit  qu'on  en  pourroit  conclure  que  les 
xiiflFérences ,  qui  fe  voyent  dans  les  nids  ^  dépendroient  de 
la  forme  de  cette  partie  j  6c  que  conféquemment  les  nids 
devroient  être  faits  par  les  oifeaux  du  même  genre  avec 
les  mêmes  matériaux. 

Si  on  s'en  rappoftoit  aux  fyflêmes  ou  méthodes  que  les 
Ornithologifles  fyflématiques  ^  même  les  plus  modernes; 
nous  ont  donné  ^  il  s'en  fuivrbit  que  1^  contraire  feroit 
démontré.  Plus  d'un  genre  des  uns  ou  des  autres  de  ces 
fyftêroes  renferment  des  oifeaux  qui  font  des  nids  bien 
difllérents  les  uns  des  autres ,  non-feulement  par  la  forme 
qu'ils  ont  3  mais  encore  par  les  matières  dont  ils  (ont  faits  ^ 
mais  il  eft  affez  (ingulier  que  la  plupart  des  oifeaux ,  dont 
les  nids  ont  quelque  chofe  de  particulier  6c  différent  des 
nids  des  oifeaux  auxquels  ont  les  réunit  fous  un  même 
genre ,  aient  été  placés  fous  différents  genres  par  les  uns 
ou  les  autres  des  Ornithologifles  y  même  fyflématiques  ^ 
6c  quelquefois  par  le  même  Auteur.  Cette  variété  de  fen- 
timents  femble  annoncer  une  incertitude  dans  les  principes 
adoptés  par  ces  Méthodiftes  pour  établir  les  genres  d'oi- 
féaux  9  6c  demander  qu'on  examinât  encore  ces  principes. 
Des  fyflématiques  réunifTent  les  merles  6c  les  grives  lous 
le  même  genre  ;  M.  Klein  qui  a  été  fuivi  en  cela  par 
M.  Briffon  y  y  joint  le  tire-arache  ou  rouflferole  ;  mais  les 
nids  des  grives  font  faits  de  torchis  ^  c'efl-a>dire ,  de  foin 
gâché  avec  de  la  terre  j  au-lieu  que  les  merles  n'emploient 
point  de  terre  pour  la  conftruâion  de  ceux  qu'ils ,  font  le 
nid  du  tire-arache  j  differre  beaucoup  plus  de  ces  deux  fortes 
de  nids  ^  que  ceux-ci  différent  entr'eux.  Il  eft  conflruit  entre 
des  rofeaux  que  l'oifeau  fçait  rapprocher  les  uns  des  autres 
en  les  entrelaçant  avec  des  feuilles. 

Mf  BriiTon  regarde  le  roifignol  ^  le  roitelet  ^  le  pouillot 

ou 
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^ou  chantre^  comme  des  efpécés  da  même  genre 5  £t  les 
j'orne  à  beaucoup  d'autres  oiCeaux ,  &  qut^  fuivanc  lui  ^  font 
généralement  parlant  des  efpèces  de  fauvettes.  Dans  un 
ouvrage  de  M.  Linné  y  le  roitelet*pouiliot  eft  réellement 
une  efpèce  de  roitelet  ;  dans  un  autre  ^  c'eft  un  batte- 
queue,  c'eft  un  trochilus  fuivant /Klein  6cBarrere«  Pour 
le  roitelet  commun  y  il  eft  d'abord  appelle  trogtodites  par 
M.  Linné  ^  puis  Motacilla  ou  battequeue,  6c  par  M.  Biiffon 
iicedula  ou  fauvette.  Quant  auroflignol  proprement  dit  ^ 
que  M.  BrifTon  regarde  comme  une  efpèce. de  fau^ 
vette  i  en  quoi  il  fuit  Barrerre  ^  cet  oifeau  eft  un 
genre  particulier  dans  Klein  ,  une  dÊçhct  de  batteqneue 
dans  le  Faune  de  la  Suéde  \^  par  M..Linné;  qui  enrikifok 
un  genre  particulier  dans  fon  Syftême  de  la  Nature.  Cette 
verlatîlité  dé  fentiment  dans  ces*  Ôrnithologiftes  par  rap^ 
port  aux  différens  oiièaux  dont  il  vient  d'être  queftion  ^ 
niit  bienvbir  qu'on  n'a  pas  encore. faffî  le  vrai  çaraôère 
générique  dé  ces  oifeaux ,  qi^i  dalns  la  façoso  àm  travaillée 

la  cqnftruâion  de  leurs  nids  idiSerem:  également  entre 
eux.  Le  roitelet  commun  fur-tout  en  fait  un  '  qui  n'appro- 
che préfqu'en  rien  de  ceux  du  rollignol  &  du  pouiliotou 
chantre*  La  fetile  difiérençe  de  ta  être  pas' une  .calotte 
deit^yphériq^é;  mais  un  globe  :  oblong.^ft)  des  plusfrap-^! 
pantes  & ie<iiftingue  infimmem debeux  cjutoffignol Al  où 
pouiliot  qul^^ctfmme  ceux  ^tôus  les  autres  otfeaux  qu'oh 
réunit  fous  le  même  genre  ^  font  en  calotte  demi-fphéti*- 
que.  Il  en  diffère  encore  par  les  matières  qui  entrent  dans 
ù  compolition ,  il  diprûicipalementfait  de  moufle.  Celui 
du  roflignol  eïl  de  feuilles  à  l'extérieur*  :  ces  feuillet. recou^ 
vréncde  la  paille;  fon  intérieur  eft  de  foin  :  ce  que  j'aiobfetvé 
dans  quatre  de  ces  nids^  où  il  n'y  àvbit  pas  de  différence 
effentielle.  Le  pouilloii  emploie  bien  de  la  mouffe  ;  mais 
cette  mouffe  recouvre  du  foin  &  Tintétieur  a  un  lit  de 
plumes* 

:  Un  autre  oifeau  qui  porte  au(&  le  nom  de  roitelet  ^ 
&  qu'on  appelle  roitelet  hupé^  foulci  ou  pou  a  été  plus 
d'une  fois  tranfporté  d'un  genre  dans  un  autre*  M*  BrilToa 
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le  regarde  comme  une  efpèce  de  roéfanges  ;  M.  Linné 
le,  met  au  nombre  des  roitelets  dans  fon  Syflême  de  la 
Nature  ^  fie  dans  (on  ouvrage  intitulé ,  Faima  Suecica  ^  il 
veut  quecefoit  un  nwtacdld  ou  battequeue.  Klein  &  Barrere 
le  plaçoienc  fous  le  même  genre  des  Trochilus.  AI.  Briflbn 
a  adopté  le  fentiment  de  Gefiier  ^  d' Aidro vande  j  de  Jonfton, 
de  \^iilougbl  fit  •  de  quelques  Auteurs  y  qui  ont  des  prer 
miers  écrit  fur  les  oifeaux.  Le  nid  du  roitelet  hupé  eft 
en  calotte  demi-fphérique  ^  il  n'y  entre  à  l'extérieur  que 
du  foin  ^  fie  intérieurement  de  la  plume.  Les  méfanges  en 
différent^  par  rapport  à  la  conftruâion  de  leurs  nids  ^  en 
ce  qu'ils  fe  fervent  de  mou0e  &  de  lichen  pour  l'extérieur 
de  ces  nids.  Cette  difiérence^  il  eft  vrai  j  n  çft  pas  grande^ 
mats  (i  l'oifeau  diffère  par  quelque  partie  eflentielle  fie 
invariable ,  je  la  croirois  fuffifante  pour  ne  pas  réunir  avec 
les  méfanges  ce  petit  oiieau«  Un  autre  oifeau  que  j'ôterois 
encore  plus  volontiers  du  genre  des  méfanges  ^  fous  lequel 
on  Ta  placé  ^  eft  lependolino  ^  appelle  ainfi  en  Italien  ^  parce 
qu'ilfufpendfon  nid  à  des  branches  d'arbres.  Cette  fingularité 
feule  nie  fembleroit  devoir  fuffire  pour  faire  cette  jGîpara^ 
tion  ;  mais  il  y  a  une  différence  bien  plus  confidérable  entre 
ce  nid  fie  celui  des  méfanges  ;  celui  du  pcndoUnQ  eft  en 
forme  dè'boiurfe  ouverte  par  un  côté^  fie  fupérîeuremeat 
d'un  trou  rond  pour  donner  une  libre  p^txèi^  à .  l'oifeau» 
De  plus  j  ce  nia  eft  fait  d'une  fubftance  coeoneufeou  de 
bourre  y  de  plantes  ou  d'arbres.  Des  différences  auifi  confia 
dérables  ,  a  tous  égards  ^  m'empécheroient  de  regarder 
comme  une  efpèce  de  mélange ,  un  x)i(èau  conftruâeur 
d'un  tel  nid  ;  je  verrois  plus  volontiers  fi  cela  étoic 
poillble  au  nombre  des  pcndolinoy  ces  oifeaux  qui  font  des 
nids  y  qui  comme  celui  du  pendolino  font  fufpendus  à  des 
arbres  ,  tel  que  celui  dont  Willou|bhi  a  donné  la  figure  ^ 
fie  qui  n'eft  fait  que  de  brins  de  foin  ;  il  me  paroit  être* 
celui  du  toucnam-corvi  >  que  M.  Briffon  place  avec  les 
gros-becs  fie  dont  il  a  auffi  fait  graver  le  nid.  Je  n'ai  point 
vu  les  nids  des  gros-becs  dont  M.  Briffon  forme  un  senre^ 
excepté  celui  du  toucnamrcorvi  î  mais  l'on  fixait  déjà  que 
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celui  du  gros-bec  de  ce  pays  en  fait  un  bien  différent  & 
•qu'il  n'eft  pas  fufpendu  à  une  branche  d  arbre.  Gefner 
dit  qu'il  le  fait  dans  les  creux  des  arbres ,  ce  que  Wilougbhi 
répète ,  en  ajoutant  qu*îl  pond  cinq  où  fix  beufs.  Suivant 
le  principe  adopté  dans  ce  Mémoire ,  des  oifeaux  arcM'- 
tedes  de  nids  fi  difFérens  j  ne  peuvent  être  du  même 
genre.  Ils  ne  peuvent  même  être  de  celui  du  pendolino  y 
qui  emploie  des  matériaux  fi  diflemblables.  Je  féparerois 
donc  ces  oifeaux  de  ceux  auxquels  on  les  réunit,  ^  atten* 
drois  de  nouvelles  obfervations ,  pour  déterminer  ce  que 
Ton  devroit  penfer  à  leur  fujet.  J  en  agirois  ainfi  même 
pour  le  pendolino^  quoique  M.  Zinnanni  donne  à  cet 
cifeau  le  nom  latin  de  parus  j  que  beaucoup  d'Auteurs  ont 
choifi  pour  défigner  les  vrais  mélanges,  &  qu'il  (emble  ainfi 
h'én  faire  qu'un  genre.  Quelque  parti  au  refte  qu'on  prenne 
à  ce  fujet ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  dire  que  ces  oifeaux^^ 
erchiceâes  de'  fî  jolis  nids  &  qui  favent  ainfi  les  fiifpendre 
(ont  deë  plus  induftriëux  d'entre  les  oifeaux  ^  &  que  c'eft 
-  peut-être  à  eux ,  comme  le  dit  M.  Zinnani ,  que  nous  de*, 
vons  fart  de  faire  des  étoffes  ou  des  feutres. 

Deux  autres  nids,  ceux  du  perkiet-tocho &c. du guira ^ 
dont  Séba  a  donrié  la  figure-  dans  le  pïemier  volume  dé 
fan  grand  ouvrage  j  me  paraîfTenr  (fe  tstppifoctiér  par  leur 
fufpenfion  de  celui  de  notre  loriot .  ^  ils  pendent  fuivant 
Séba  à  une  branche  d'arbre.  Celui  du  loriot ,  l'eft  dans 
là  fourche  que  deux  branches  peuvent  former.  Celui-ci  eft 
beaucoup  moins  profond  6c  moins  long  queles  deux  aiitres;! 
il  eft  ffifoîns  pendant  6c  mciïns  ïùfceptible  par  conléqucnt 
tfêtte  mis  en  mouvfertient  pah  léfe  agitations  de  Tain  II  le 
feroit' cependant  quelquefois  beaucoup  ,  s'il  étoit  vrai,' 
comme  beaucoup  de  gens  de  la  campagne  le  prétendent  j 
6t  comme  on  le  répété  fouvent  d'après  eux  ,  ce  nid  étoit 
fufpendu  à  deux  crins  de  cheval  j  dans .  le  goût  de  celui 
du  perkiet-cocho  y  qui  Peft  ainfi ,  félon  Séba.  La  fufpenfion 
n'efl  peut-être  pas  plus  faite  avec  des  crins  que  celle  du 
fiid  du  loriot,  qui  l'eft  avec  des  brins  de  plantes  defféchées, 
contournés  autour  des  branches  qui  forment  la  fourche 
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OÙ  il  eft  fufpendu  ,  comme  on  le  dira  dans  le  fécond  NLi* 

moireé  Tâchons  xle  découvrir  ou  non  fî  ces  oîfeaux  font 

du  même,  genre» 
Ornhholog.  ©•      A^  Briffoi)  met  au  nombre  des  coucous  ^  un  oifeau  que 
ff.  Lond.  1676.  Pifon  appelle  Qmra*Acangazara*  Pifon  ne  dit  rien  de  fou 
•*"^°^'  md  ,  non  plus  que  les  autres  Auteurs  qui  Tont  fuivi  ;  mais 

Willoughbi  parle  d'après  MargrafF  d'un  oifeau  qu'il  nomme 

Ëie  d'Amérique  5  quifufpendfonnid,  &  qui  eft  appelle  au 
Iréfil  j^  Guiratangeima.  Il  rapporte  que  cet  oifeau  conftruîc 
de  trè$-^}olis  nids  y  d'une  figure  cylindrique  y  faits  de  brins 
de  paille^  &  qui  font  en  grand  nombre  fufpendus  aux 
extrémités  des  branches  d'arbres.  Celui  dont  il  s'agit  ici^ 
eii  appelle  par  les  Brafiliens  j  Tubinambi  félon  Séba.  La 
courte  defcription  que  MargraflF donne  du  nid  dont  il  parle ^ 
pofteroit  à.penfer  malgré  fa  brièveté ,  que  l'oifeau  qui  fait 
ce.  nid  eft  le  Tubinambi.  Ce  nid  êft ,  fu^vant  la  figure  c^e 
.  Séba  en  a  donné ,  aflez  égal  dans  toute  Ùl  longueur  ^ 
fon  fond  feulement  bombé  en  dehors;  de  forte  qirà  cela 
près  y  on  peut  dire  que  ce  nid  eft  plutôt  cylindrique  que 
conique.  Si  cette  conjecture  fe  réalifpit^  il  ne  sTagiroit  plus 
que  de  içayoîr  fi  cet  oifeau  eft  réellement  u&  coucdu  ^ 
&  par  conf^quent,  du  genre,  du  Guira^AcangatarU' que 
M.  Briflbn  place  fous  ce  genre  d^oifeau»  Il  ne  peut  ca 
être  fi  on  s'en  rapporte  à  la  figure  que  M.  Margraff  donne 
de  cet  oifeau  ^  à  la  table  23  de  fon  ouvrage»  Les  coucous 
ont  deux  doi^s  en  devant  j,  &  deux  en  arrière  à  chaque 
patte  *y  le  Guiratangeima  en  a  bien  quatre  9  mais  trois  de 
ces  doigts  font  en  devant  ^^  6c  un^  en  arrière»  U  ne  peut 
par  conséquent  être  du  genre  du  coucou»  Il  en  fera  de 
même  du  Guira-Acangatara  y  fi  la  figure  que  Willougbbi 
en  donne  eft  également  bonne  :  l'oifeau  y  a  trois  doigts 
antérieurs ,  &  un  poftérieur.  M.  Briffon  appelle  cet  oiièau 
le  coucou  hupé  du  BréfiL  II  n'en  doxine  pas  la  figure  j 
fie  ne  die  pas  où  il  a  vu  cet  oifçau.  On  ne  peut  ainfi  décer-* 
miner  qpi  de  lui  ou  de/^illoughbi  y  a  mieux  déterminé 
le  nombre  des  doigts  fie  leur  pofition.  Il  dit  dç  cet  oifeau  ^ 
comme  \S^illoughbi^  que  cet  oi&au  eft  remarquable  par 
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legrand  bruit  qu'il  fait  darrs  les  bois.  Quoique  cette  fifigula* 
rite  foie  dite  par  ces  Auteurs  appartenir  au  même  oiieau^ 
je  n'oferois  pas  cependant  aiTurer  qu'elle  lui  appartienne  j 
vu  l'incertitude  où  la  figure  que  Willoughbi  en  donne 
jette  nécefl'airement.  Il  faut  donc  attendre  des  obfetvations  ^ 
la  réfolution  de  ces  doutes.  Il  pourroit  ^n  être  des  uns 
ou  des  autres  de  ces  oifeaux^  comme  de  celui  que  M, 
BrifTon  appelle  le  grand  coucou  de  Madagafcar  j  ils  pouN 
roienc  avoir  quelque  différence  dans  leur  bec ,  qui  enga« 
geroit  à  en  faire  un  genre  fi  petit  que  <:ette  différence 
hip.  M.  Briffon  penfc  que  le  grand  coucou  de  Madagafcar 
feroit  peut-être  dans  ce  cas ,  pa^cequei^  le  bec  de  cette 
»  efpèce  d'oifeau  efl  beaucoup  plus  droit  que  dans  toutes 
D  les  autres  de  ce  genre  :  il  n'eft  pas  convexe  en  deflus  > 
»  mais  anguleux*  Les  narines  font  longues,  &  placées 
»  obliquement  vers  la  moitié  de  la  longeur  du  demi-bec 
»  fupérieur.  Elle  différé  encore  des  autres  efpèces ,  ea 
s>  ce  qu  elle  a  douze  plumes  à  la  queuç ,  tandis  que  dans 
»  les  autres  9  il  n'en  a  jamais  obfervé  que  dix.  On  pourroit^ 
»  continue-t-il^fairedecette  efpèce  un  genre  particulier  »• 
Si  on  trou  voit  dans  les  Guïra  ^  dans  celui  fur*tout  qui  fu(^ 
pend  fon  nid ,  de  femblables  différences  ou  quelques-unes 
équivalentes  à  celles-ci ,  je  ne  ferois  aucune  difficulté  d'ôter 
ces  oifeaux  du  genre  du  coucou  ^  &  d'en  étaBlir  de  nou** 
veaux. 

Le  perkiet-cocho  eft  l'autre  oifeau  que  nous  avons  dit 
ci-deffus  fufpendre  fon  nid  dans  le  goût  de  celui  du  lortpc; 
mais  on  ne  peut  le  regarder  comrtie  une  efpèce  de  \ot\otf 
n  comme  le  veut  Séba^  il  eâ  réellement  un  perroquet. 
On  n'en  peut  guère  douter  d'après  la  defcripcion  6c  la 
figure  que  Séba  en  donne.  Le  nid  de  cet  oifeau  eft  fuf-* 
pendu.  Il  feroit  curieux  de  fçavoir  fi  tous  les  perroquets 
fufpendent^infi  ceux  qu'ils  font.  Nous  ne  pouvons  attendre 
cette  connoiffance. que  des  Voyageurs  attentifs  à  réunir 
ce  qu'il  peut  y  avoir  d'intéreffant  a  connoître  des  pays  où 
ils  peuvent  fe  trouver  dans  le  cours  de  leurs  voyages.  On  ne 
peut  guère  efpérer  de  pouvoir  multiplier  dans  ces  pays-ci^ 
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des  oifeaux  de  pays  aufli  chauds  que  ceux  où  naiflent  les 
perroquets.  Le  meilleur  moyen  pour  y  parvenir^  feroic 
fans  douce  de  commencer  à  les  élever  dans  une  volière  ^ 
comme  nous  élevons  les  pigeons  ^  ôc  de  les  laifler  aller  ^ 
comme  les  pigeons  dans  les  campagnes  ^  ce  que  j'ai  vu 
exécuté  dans  les  jardins  de  Schombrunn  ,  près  de  Vienne 
en  Autriche.  Différentes  efpèces  de  perroquets  y  étoient 
élevés.  Ils  fortoient  de  la  vouere  >  voloient  dans  les  jardins , 
s*éloignoient  même  jufque  dans  les  campagnes  voifines^ 
£c  revenoient  à  la  volière.  Peut-être  que  peu  à  peu  ces 
oifeaux^  comme  l'on  dit^  s'acclimateroient ,  fe  reprodui- 
toient  &  conféquemment  feroient  leurs  nids.  Les  per- 
roquets de  Schombrunn  n  en  étoient  pas  encore  à  ce  point  ^ 
ne  fe  multipliant  point.  Quelque  cas  que  Ton  fafTe  de 
ces  vues  ^  &c  quel  qu'en  foit  le  fuccès  ^  fî  on  y  fait  atten- 
tion f  on  peut  y  je  crois  ^  avancer  que  les  nids  de  ces  oifeaux 
feroient  bien  difiérens  de  celui  du  loriot  ^  ces  oifeaux  étant 
de  genres  bien  difi^ns.  Le  houi^n^iiUin  pu  papillon ,  dont 
Séba  donne  encore  la  figure  &  celle  de  fon  nid  y  en  conf- 
truit  un  qui  s'éloigne  par  la  forme  encore  beaucoup  plus 
de  celui  du  loriot ,  que  celui  du  Perkiet-Cocho.  Ce  nid  eft 
en  forme  de  bouteille  applattie  ,  6c  eft  attaché  par  fon 
fond^  à  une  branche  d'arbre;  de  pluà ,  l'oifeau  qui  le  fait 
a  un  bec  recourbé ,  conféquemment  cet  oifeau  n'efl  pas 
plus  du  genre  du  loriot  que  de  celui  du  P erkiet-Cocho. 
.  Mais  pour  parler  d'oifeaux^  qui  nous  font  plus  connus^ 
ôc  fur  le  genre  defquels  il  y  a  peut-être  encore  quelque 
sévifîon  à  faire  y  je  dirai  que  le  genre  du  moineau  franc , 
ibus  lequel  on  range  beaucoup  d'oifeaux  qu'on  en  féparoit^ 
pourroit  être  divifé  en  deux  y  en  s'attachant  aux  madères  qui 
entrent  dans  la  compofition  de  leurs  nids.  L'un  feroit  com- 
pofé  des  oifeaux  qui  feroient  des  nids  où  il  n'entreroit  point 
de  parties  qui  euÔent  appartenu  à  des  animaux  ;  le  fé- 
cond y  le  feroit  de  ceux  dont  le  nid  en  renferme.  Le  nid 
des  moineaux  francs  feroit  du  premier^  fié  peut-être  celui 
du  ferin.  Le  fécond  renfermeroit  les  nids  des  linottes  ^ 
du  pin(^on  fie  du  verdier.  Ces  deux  derniers  femblent  être 
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xlus  confiants  à  ne  faire  entrer  dafi9  leurs  nids  qve  du  crin  ; 
les  linottes  s'en  fervent  quelquefois ,  de  même  que  de  foie 
^d'araignées ,  mais  plus  fouvent  de  laine» 

Des  différences  femblables  feront-elles  propres  à  engager» 
les  Ornithoiogiftes  à  divifer  ainQ  le  genre  au  moineau  franc  f 
Jepenfebien  que  beaucoup  d'OrnithologiftesfyflématiqiieSy 
pour  ne  pas  dire  tous ,  ne  les  regarderont  que  comme  des 
variétés  dépendantes  des  matières  que  ces  oifeaux  peuvent 
trouver  dans  les  endroits  où  ils  fe  font  établis  pour  conf^ 
truire  leurs  nids.  Cependant  il  jtne .  paroît  que  les  Orni«* 
thologifles  fyflématiquea  varient  encore  un  peu  au  fujec 
des  oifeaux ,  qui  doivent .  é^re  réunis  fous  le  genre  du 
moineau  franc.  M.  Klein  ^  pat  exemple ,  a  féparé ,  comme 
il  dit  j  en  différentes  tribus  >  les  oifeaux  que  M.  Linnseus 
réuniflbit  fous  le  même  genre.  La  première  tribu  eft  oom- 

{>ofée  des  moineaux  proprement  dits,  ;  la  féconde  y  des  orto-» 
ans  dont  M^Unnanis  failoit  un  genre  ;  la  ti'oifieme  des  linotes; 
la  quatrième  des  gros-becs  ^  que  M.  Linnseus  féparoit  aufli 
des  moineaux.  La  cinquième  des  pinsons  &  des  chardon* 
nerets.  M.  Briflbn  fépare  les  chardonnerets  des  pinçons  ^ 
6c  en  forme  fon  genre  trente-deuxième.  Ce  qu*on  a  fait 
poiir  ces  oifeaux  ^  quon  aainfi  ôté  du  genre  du  moineau 
proprement  dit,  on  pourroi(  peut-être  le  faire  pour  le4 
autres  ^  .fie  il  pourroit  peut-être  fe  trouyec  .detr  différenceft 
effentielles  dans  ceux  quon  y  laiffe,  qui  demanderoient 

3u  on  les  en  féparât.  C'eft  ce  qu'on  ne  peut  attendre  que 
un  nouvel  examen  qu'il  eft  facile  de  faire  de  pes  animaux. 
L'on  n'a  féparé  les  gros4>ecs  des  moineaux-fir^ncs  ^  que  parce 
qu'ils  ont  la  boffe  du  bec  beaucoup  plus  confidérable  ;  lea 
chardonnerets,  que  parce  que  la  pointe  de. leur  bec  eft 
beaucoup  plus  pointue  fie  effilée  que  celle  du  bec  des  moî« 
neaux-firancs.  Il  pourroit  y  avoir  dans  le  bec  des  autres, 
moineaux  quelque  difiérence  femblable»  fur  laquelle  il 
feroit  poffible  ^détablir  différeiis  genres. 

Klein  fie  Lmnsus  qui  a  voient  trouvé  a0e;p  de  rapport, 
entre  les  pinçons  fie  les  chardonnerets  :poiur  les  mettre 
1  un  fous  le  même  genre  ^  l'autre  fous  la  même  tribu  f 
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auraient  également  trouvé' quelques  rïippôfts  affez  fn{>- 

fans  entre  les  nids  des  uns  &  dés.  autres  de  ces  oiieaux. 
>eux  nids  de  chardonnerets  do  Cabinet  de  M.  de  Reaumur^ 
•étoient  à  Textérieur  couverts  de- lichen  :  un  n*en  avoic 
que  quelques  brins  :  trois  autres  nen  avoient  point,  mais 
ils  avoient  de  la  Uàne.  Dans  tous  eus  matières  étoient 
liéeà  par  de  petites  racines  &  quelqiies  brins  de  foin  qui 
en  formoient  le  mafCf  ;  on  voyoit  en  dedans  quelques 
crins  noirs.  Ces  nids  varîoient  en  groflfeur.  Ceux  qui  étoient 
recouverts  de  lichen ,  étoient  les  plus  gros.  D'où  pouvoit 
venir  une  différence  femblable  dans  la  grofTeur  de  ces  nidsf 
£ft-cequeces  oifeaux  ont  un  prefientimènt  de  la  plus  ou 
moins  grande  quantité  d  œuft  <iu  ils  ponderont  f  C  eft  une 
efpece  de  problême  qu'il  fera  toujours  impoflible  de  réfoudre. 
Il  eft  plus  aifé  de  rendre  raifon  de  la  différence  qui  s  ob- 
ferve  quelquefois  dans  les  matières  qui  .varient  dans  les 
uns  ou  les  autres  de  ces  nids.  Un  oifeau  qui  ne  trouvera 
pas  quelqu'une  des  matièreë  qu'il  emploie  communément, 
dans  fendrort  où  il  s'eft. établi  pour  y  conftruire  fon  nid, 
pourra  y  fuppléer  par  une  autre  qui  y  fera  crue  abon- 
damment. 

« 

Une'chofe  fur  laquelle  les  oifeaux  ne  varient  point  dans 
la  cOivftruâîon  de  leurs  nids'^  eft  la  figure  qu  ils  leura 
donnent.  Le  plus  grand  nbtnbre  de  ces  nids  font  d'une  fi« 
gure  demi-fphérique  ou  en  calotte  plus  oâ  moins  grande 
&  plus  ou  moins  profonde.  De  quelque  clafTe  Ac  de  quel- 
que genre  queces  oâfeaux  foient^  leurs  nids  affeâent  plus 
ou  moins  cette  figure.  Quelques  autres  nids  fon  globu^' 
laires ,  &  ont  quelques  fingularités ,  qui  fuppoient  plus  ou 
moins  d'induftrie  fie  de  prévoyance  dans  ces  animaux.  Us 
n'ont  pour  exécuter  ce  travail  d'autres  inftrumens  que  leur 
bec ,  &  la  façon  dont  ils  le  rempliffent ,  ne  paroît  pas 
dépendre  de  cet  inftrument.  Le  bec  eft  une:  partie  qui 
varie  beaucoup  dans  les  oifeaux.  Chaque  genre  de  ces 
atnimaux  en  a  un  d'une  figure  particulière  ;  la  figure  en 
calotte  de  leurs; nids  ne  femble  donc  pas  en  devoir  dé* 
pendre;  D'où  peut-elle  donc  dépendre  ?  Je  l'attribuerois  à 

des 
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des  mouvemens  de  rotation  que  les  oifeaux  fe  donnent , 
lorfqu'ils  ont  fait  un  certain  amas  des  matières  qu'ils  choi- 
iiflenc  pour  faire  entrer  dans  la  conftruûion  de  leurs  nids. 
On  les  voit  alors  fe  tourner  de  droite  &  de  gauche ,  comme 
fur  un  pivot.  Par  ces  mouvemens  les  matières  ramaflees 
s'arrangent  circulairement ,  s'entrelacent  les  unes  dans  les 
autres ,  &  le  nid  prend  une  certaine  confidence  ;  c'eft  ce 
que  j'ai  plus  d'une  fois  obfervé  en  examinant  au  travail 
ces  petits  oifeaux  que  l'on  élevé  dans  les  maifons^  pour 
jouir  des  fons  agréables  qu'ils  font  entendre  y  &  qui  de^ 
dommagent  ainfi  des  petits  foins  que  l'on  prend  d'eux.  On 
peut  encore  aifément  voir  cette  manœuve  dans  les  baffes- 
cours,  où  l'on  élevé  de  la  volaille.  Une  poule  a-t-ellechoifî 
un  endroit  dans  un  tas  de  paille  pour  y  dépofer  un  ou 
plufîeurs  œufs ,  elle  commence  à  gratter  ^  à  éloigner  les 
uns  des  autres  une  certaine  quantité  de  ces  brins  de  paille  , 
&  à  y  former  un  petit  enfoncement  ^  où  elle  puifle  le  pla- 
cer.  Alors  elle  fe  couche  fur  le  ventre  &  fe  tourne  &  re* 
tourne  circulairement ,  &  lorfque  l'enfoncement  a  pris  la 
forme  demi-fphérique ,  elle  dépofe  fouvent  un  ou  plufîeurs 
oeufs  dans  cette  cavité. 

On  dira  peut-être  que  Ton  comprend  aifément,  que 
-dans  les  deux  cas,  dont  je  viens  de  parler ,  les  nids  doivent 
prendre  la  forme  qu'ils  ont  quand  ils  font  faits.  Dans  le 
premier  la  forme  du  nid  eft  déterminée  par  celle  du  panier 
où  Toifeau  niche  ;  &  dans  le  fécond ,  la  poule  peut  ai- 
(ément  par  fes  mouvemens ,  faire  fans  beaucoup  de  peine, 
une  cavité  demi-fphérique  dans  le  monceau  de  paille  ;  mais 
qu'il  n'en  eft  pas  ainfi  pour  les  oifeaux ,  fur-tout  pour  ceux 
qui  font  leur  nid  entre  des  branches  d'arbres.  On  ne  con- 
çoit pas  facilement  comment  un  oifeau  qui  confiruit  le 
fîen  entre  deux  ou  trois  branches ,  peut  en  fe  tournant  &c 
retournant  ^  donner  la  forme  circulaire  à  (on  nid.  Par  ces 
mouvemens  l'oifeau  doit  faire  tomber  les  matières  qu'il  a 
accumulées.  On  peut  répondre  à  cette  difficulté ,  que  l'oifeau 
en  a  fait  une  maffe  affez  confidérable ,  pour  qu'il  en  refte 
une  quantité  fufEfante ,  pour  la  conftru£^ion  parfaite  du 
Tome  ly^  Xx 
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nid.  Au  refte ,  loifeau  eft  toujours  à  temps  de  renforcâr 
les  endroits  foibles ,  en  y  plaçant  de  nouvelles  matières  ^ 
6c  à  lui  donner  ainfi  une  fermeté  &  une  foUdité  égale 
dans  toutes  Tes  parties. 

Quel  que  Toit  au  refte  l'induArie  que  lesoifeauxemployent 
pour  donner  à  leurs  nids  la  forme  qu'ils  ont  ^  il  paroîc 
qu'il  eft  jufqu'à  préfent  affez  difficile  de  déterminer  par  cette 
forme ,  de  quel  genre  d'oifeau  peut  être  un  nid  que  Ton 
voit  pour  la  première  foiS|  à  moins  que  ce  ne  foit  un  de 
ces  nids,  d'une  figure  fînguliere  ,  tels  que  peuvent -être 
ceux  de  la  pic^  des  hirondelles  du  remitz  ou  Pendolino. 
Lorfqu'on  a  vu  pour  la  première  fois  un  de  ces  nids 
d'hirondelle  de  la  Cochinchine  ^  faits  avec  de  l'écume  de 
mer  ou  de  la  chair  de  *  poiflbn ,  on  a  dû ,  dès  qu'on  fçavoit 
que  c'étoît  un  nid  d'oiieau ,  déterminer  que  c'étoit  un  nid 
d'hirondelle  d'une  efpèce  différente  de  celle  de  ce  pays^ 
ou  d'unoifeau  d'un  genre  très-prochain  de  Icelui  de  notre 
hirondelle.  Qui  découvriroit  un  nouveau  nid  d'une  forme 
femblable  à  celle  du  nid  du  remitz  ou  Pendolino  ^  dont 
le  coton  dont  il  feroit  fait  fut»  par  quelque  propriété ^ 
différent  de  celui  que  le  Pendolino  ordinaire  employé  dans 
la  conftru£tion  du  fien  ;  il  me  femble  que  celui  qui  auroic 
ce  nouveau  nid ,  pourroit  avancer  fans  beaucoup  fe  tromper, 
que  ce  nid  feroit  celui  d'une  efpece  de  Pendolino  ou  d'un 
oifeau  qui  auroit  beaucoup  d'analogie  avec  lui.  Un  nid  d'un 
oifeau  étranger  qui  ne  feroit  qu'un  amas  de  petites  branches 
d'arbres  dont  lefond  feroit  recouvert  de  terre^  ficqulen  defliis 
feront  un  autre  amas  de  femblables  branches,  ne  pourroit 
être  que  celui  d'une  pie  ou  d'un  oifeau  prochain  de  celui 
de  notre  pie.  Il  me  paroit  donc  que  ,  fi  Ton  ne  peut  pas 
jufqu'à  préfent  donner  à  cette  opinion^  toute  létenaue 
qu'on  peut  exiger  pour  engager  à  l'admettre  comme  une 
vérité ,  elle  eft  néanmoins  telle  qu'elle  devroit  tourner 
les  yeux  des  obfervateurs  Ornithologiftes  vers  elle,  & 
les  engager  à  la  conftater  ou  à  ta  détruire.  Si  elle  fe  coni^ 
tatoit  comme  vraie ,  l'on  auroit  ^  à  ce  qu'il  me  femble  » 
fait  un  grand  pas  vers  la  connoifiance  d'une  partie  de  la 
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vie  des  oifeaux  j  qui  eft  la  plus  incéreflante  pour  un  vrai 
Naturalifte. 

Penfant  ainfi  ^  il  écoit  naturel  que  )e  pariafle  des  nids 
des  oifeaux  relativement  aux  genres  de  ces  mêmes  oifeaux  j 
mais  ayant  remarqué  que  nos  connoiflances  n'étoient  pas 
encore  aflez  étendues -fur  cet  objet  y  j'ai  cru  qu'il  convenoit 
de  fous-divifer  les  nids  par  les  fingularieés  qu'ils  pourroient 
préfenter.  J'ai  donc  en  conféquence  divifé  le  Mémoire 
qui  fuivra  celui-ci  en  plufieurs  feâions.  La  première  ren« 
fermera  les  nids  dans  la  conftruâion  defquels ,  les  oifeaux 
qui  les  font  n'apportent  pas  une  grande  recherche  &  qui 
fouvent  même  n'en  font  point;  la  féconde  fera  pour  les* 
nids  des  oifeaux  qui  les  font  d'une  feule  matière  ;  la  trôi- 
fième  pour  les  nids  faits  de  diURérentes  parties  de  plantes  ^ 
&  qui  n'ont  rien  que  d'ordinaire  dans  leur  firuaure  ;  il 
s'agira  dans  la  quatrième  de  nids  dans  la  compofition  def- 
quels il  entre  quelques  parties  d'animaux  ;  dans  la  cîn-  - 
quième ,  des  nids  dans  la  conilruâion  defquels,  il  entre 
de  la  terre  en  plus  ou  moins  grande  quantité  ;  enfin  dans 
la  fixième^  on  parlera  des  nids  d'une  condruâion  Hngu- 
lière« 

J'aurois  çeut-être  pu  fuivre  la  grande  divifion  que  l'on 
a  9  à  ce  que  je  crois  y  taite ,  des  oifeaux  en  oifeaux  des  cam- 

{>agne8 ,  oifeaux  des  bois  y  &  oifeaux  aquatiques.  En  effet , 
es  premiers^  ou  un  grand  nombre  des  premiers,  ne  fe  fervent 
^ue  de  parties  de  plantes  herbacées  ;  les  féconds ,  les  grands 
oifeaux  du  nombre  de  ceux-ci  du  moins,  y  empToyent 
principalement  de  petites  branches  d'arbres  ;  les  troifièmes , 
choififlent  aflez  communément  des  parties  de  plantes  aqua- 
tiques ,  tels  que  des  chiendents  &  des  feuilles  de  rofeaux 
plus  ou  moins  forts  ;  mais  comme  il  peut  fe  trouver  cer« 
tains  oifeaux  qui  s'éloignent  plus  ou  moins  de  la  loi  com* 
Aiune,  j'ai  cru  devoir  m'en  tenir  à  la  divifion  que  j'ai  adoptée. 
Je  m'y  conduirai  d'après  les  defcriptions  que  j'ai  faites  des 
nids  des  oifeaux  qui  étoient  confervés  dans  le  Cabinet  de 
feu  M.  de  Reaumur ,  qui  m'avoit  engagé  à  décrire  ce  Cabi- 
net, que  différentes  circonftances  &  fa  mort  fur-tout  m'ont 

X  X  a 


548^      Mémoires  sur  diffjSrentes   partiks 

empêché  d'exécuter  entièrement»  L'on  ne  trouvera  pas  datis^ 
ce  que  je  dirai  y  cet  intérêt  que  M.  de  Reaumur  mettoit 
dans  ce  qu'il  rapportoit  de  TinduHrie  de&  animaux  donc 
il  parloit  i  je  me  trouverois  fort  heureux  ^  H  je  pouvois 
feulement  fournir  quelques  vues  à  quelqu'un  de  ces  Ecri- 
vains qui  embelliffent  tout  ce  qu'ils  touchent  y  &  je  verrois 
avec  plaifîr  un  de  ces  hommes  (i  heureufement  favohfés 
de  la  nature  remanier  cette  partie  de  l'hiiloire  des  Oifeaux 
qui  paroît  la  plus  intéreffante  à  bien  çonnoître.  Pour  moi 
je  finirai  ce  Mémoire  par  quelques  vues  générales  que 
mes  obfervations  m'ont  fait  naître.  De  l'examen  que  j*ai  fait 
<l'un  afîez  grand  nombre  de  nids  y  il  réfulce  d'abord  que 
les  matières  dont  les  oifeaux  fe  fervent  pour  la  conftruâion 
de  leurs  nids  ,  font  des  brins  de  paille  ou  de  foin ,  des 
racines  fines  &  délicates  ^  de  petites  branches  de  bois^ 
des  mouifes  y  des  lichen  y  de  la  foie  d'araignées^  des  plumes  ^ 
de  la  laine  j  du  crin  y  des  duvets  de  plantes  y  de  la  terre  ^ 
de  la  chair  &  peut-être  d'arêtes  de  poiiTons. 

La  forme  que  le  plus  grand  nombre  des  oifeaux  donne 
à  ces  nids  9  eft  ^  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  une  portion  de 
fphere  ou  calotte  demi-fphérique.  La  plupart  les  placent  à 
une  bifurcation  de  branches  de  quelqu'arbre  y  d'autres  les 
mettent  entre  des  plantes  ;  d'autres  fimplement  fur  la  terre  ; 
il  y  en  a  parmi  ceux  qui  vivent  fur  les  eaux  y  qui  ne 
craignent  point  de  les  confier  à  ces  eaux  y  qui  les  placent 
defTus  j  de  façon  que  ces  nids  peuvent  y  être  portés  ça  & 
là ,  6c  qui  fçavent  tellement  donner  de  l'épaifleur  au  fond 
de  leur  nid  y  que  l'eau  ne  peut  pas  les  pénétrer  ;  d'autres 
également  aquatiques  le  font  fur  des  feuilles  de  quelque 
efpèce  de  nénuphar.  Des  oifeaux  terreftres  les  fufpendent 
à  des  branches  d'arbres  y  quelques-uns  les  attachent  à  des 
mu  s  ou  à  des  rochers  ou  fous  des  entablements  de  mai- 
fons.  Il  y  en  a  qui  choififTent  les  tours  &  les  clochers 
les  plus  élevés.  D'autres  au  contraire  les  cachent  dans 
des  trous.  Enfin ,  il  y  en  a  qui  ne  font  que  gratter  la 
terre  ou  le  fable  ,  ou  qui  n'y  font  qu'un  nid  fort  négligeam- 
ment  conftruit.  Le  fécond  Mémoire  fournira  des  preuves 


..OBS  $.C^ENÇES,  ET;  &ÏS  ^KTS,  -^  f^ 
des  uns  ou  des  autres  de  ces  &its.  On  y  fera  auffî  remar- 
quer que  les  oifeaux  arrangent  tellement  les  matières  qu'ils 
emploient  que  les  plus  grollières  >  les  moins  fouples  &  les 
moins  rufceptibles  de  procurer  de  la  chaleur ,  font  à  l'exté- 
rieur du  nid ,  &  que  plus  elles  approchent  du  centre  de 
l'intérieur  de  ce  nid  plus  les  matières  employées  font 
propres  à  produire  un  effet coittraire }  ôc  que, comme  dit 
Cicéron,  les  oifeaux,  (k  plus  grand  nombre  du  moins) 
font  leurs  nids  le  plus  mollement  qu'ils  peuvent:  aves 
quam  moUiffime  posant  nidos  fubjlernunu 
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NEUVIÈME      MÉMOIRE, 

ET    LE    SECOND 


SUR     LES    NIDS    DES    OISEAUX 


j  Aï  tâehé  dans  le  premier  Mémoire  de  faire  fendr 
combien  larchiteâure  des  nids  des  oifeaux  étoit  curieufe. 
J'y  ai  rappelle  ce  que  Ton  pouvoit  déjà  en  connoîcre  par 
les  différens  ouvrages  où  1  on  avoit  parlé  de  quelques-uns 
de  ces  nid&.  J'y  ai  fait  Remarquer  que  les  connoiflances 
que  nous  avions  fuc  «ces  nids  étoiM^  encore  bien  vagues  ^ 
ôc  que  Ton  n'avôk  pomt  f approché^  fous  un  point  de  vue 
qui  pût  faire  faifir  aifément  Tenfemble  de  ces  connoifFances^ 
&  lur-tout  qu'on  n^^avoit  rie»  dît  fur  Tadreffe  avec  laquelle 
les  architeâes  de  ceà  nids  les  coofhuifbient  ;  quon  ne 
s'étoit  point  appliqué. à  les  voir  au  travail, 6c  que  c'étoic 
cependant  là  ce  qu'il  y  auroit  de  plus  curieux  &  de  plus 
intéreffant  en  quelque  forte  à  fçavoir.  Il  eft  vrai  qu'il  faut 
convenir ,  &  j'en  fuis  convenu  dans  mon  premier  Mémoire, 
qu'il  eft  très-difficile  de  fuivre  les  oifeaux ,  lorfqu'ils  conT- 
truifent  ces  nids  ;  ces  animaux  ne  fe  laiffant  pas  aifément 
approcher  y  &  peu  d'Ornithologiftes  fe  trouvant  à  portée 
de  s'appliquer  à  les  obferver  y  dans  le  temps  où  les  oifeaux 
conftruifent  leurs  nids  ^^  temps  qui  eft  un  des  plus  intéreffans 
de  leur  vie.  Il  faudroit  habiter  la  campagne  ^  ou  être  en 
état  de  former  une  ou  plufieurs  ménageries  où  l'on  réuni-- 
roit  des  oifeaux ,  auxquels  on  fourniroit  tout  ce  qui  feroîc 
néceffaire  à  la  conftruâion  de  ces  nids ,  &  s'affurer  par-là  du 
choix  qu'ils  feroient  de  ces  matières  y  de  la  manière  dont  ils 
les  emploient  ^  &  de  finduftrie  dont  ils  ufent  pour  les  £dre 
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tenir  fur  les  branches  oùilsfe  décermiuent  à  conflruire  leurs 
nids  ;  iî  ces  oifeaux  font  de  ceux  qui  les  pofent  encre  des 
branches  ou  qui  les  y  fufpendent.  Enfin  y  pour  ne  pas 
répéter  tout  ce  qui  a  été  dit  dans  le  premier  Mémoire  ^ 
il  feroît  curieux  de  voir  au  moins  une  efpèce  de  chaque 
genre  d'oifeaux  employé  à  ce  travail.  Ce  feroit  -  là  un 
acheminement  à  cette  autre  connoiiTance  >  qui  feroit  le 
complément  de  celle-ci  ;  fçavoir  fi  les  oifeaux  d'un  même 
genre  emploie  les  mêmes  moyens  dans  la  fabrication 
de  leurs  nids  ;  connoiffance  1  qui  généraliferoit  nos  idées  ^ 
&  qui  ieroit  le  but  de  perfeâion  en  ce  genre  ou  il  feroit 
.poffible  d'arriver.  Eloignés  comme  nous  fommes  encore 
xie  ce  but  y  il  neft  guère  podible  de  divifer  les  nids  en 
différentes  claffes  ^  que  par  les  matières  qui  entrent  dans 
leur  conflruâion.  Cefl;  ce  que  j'ai  fait  dans  le  premier 
Mémoire.  Il  s'agira  dans  ce  fécond  des  nids  confidérés 
en  détail  &  comme  anadomofés^  (i  on  peut  parler  ainfi. 


PREMIÈRE     PARTIE. 

Ni  d  s  dans  la  conjiruàion  def quels  les  Oifeaux  qui  Us  font 
n^ apportent  pas  une  grande  recherche  ^  &  quifouvent 
même  n^ en  font  point. 

r 

JLiEs  oifeaux  qui  font  fi  peu  recherchés  dans  la  confiruc- 
tiôn  de  leurs  nids,  qui  font ,  fi  on  peut  le  dire,  des 
architeâes  fi  peu  curieux  ^  ne  font  pas  de  ceux  qui  neuf 
font  peu  ou  point  du  tout  utiles.  Ce  font  au  contraire  de 
ceux  que  Ton  voit  tous  les  jours  fur  les  tables  6c  qui  font 
une  grande  partie  de  notre  nourriture.  Ce  font  des  oifeaux 
de  la  clafTe  des  poules  ^  des  faifans  ,  des  coqs-d'Inde  6t 
autres  oifeaux  femblables.  Ces  oifeaux  font,  outre  cela  j  de 
ceux  qui  fe  privent  plus  aifément  y  qui  ie  multiplient  le 
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plus  dans  nos  baires-cours5&  au  milieu  de  nous^  qui  pondent 
le  plus  fouvent^  &  qui  dépofent  leurs  œufs  fans  beaucoup 
de  précaution  ,  fans  beaucoup  de  choix  fur  l'endroit  où 
ils  les  dépofent,  &  qui  les  dépofent  auflî  très  fou  vent  fur 
la  terre  nue ,  fur  du  fiimier  ou  de  la  paille ,- qu'ils  ne  font 
^que  gratter  ou  éparpiller  un  peu ,  ôc  faire  ainfi  un  creux 
fuperficiel  où  ils  puifTent  pondre  un  ou  plufieurs  œufs 
qu'ils  couvent  ou  qu'ils  abandonnent  aux  foins  de  la  Nature 
&  aux  rayons  bienfaifans  du  foleil. 
•  L'autruche  &  peut-être  le  cazoard  font  du  nombre  de 
ces  oifeaux.  On  lit  dans  la  nouvelle  hiftoire  de  TAfrique 
par  M,  l'Abbé  Demanet  que  l'autruche  «  multiplie  bcau- 
»  coup, parce  qu'il  fait  plufieurs  pontes  chaque  année,  & 
»  que  chacune  porte  quinze  ou  feize  œufs  ;  que  cet  oifeau 
30  laiife  au  fdleil  le  foin  de  les  faire  éclore  par  fa  chaleur 
)f>  fur  les  fables  où  il  les  a  abandonnés  ».  Ceft  ce  que 
beaucoup  de  voyageurs  avoient  déjà  dit  avant  M.  l'Abbé 
Demanet  ,  &  que  quantité  de  Naturaliftes  ont  répété 
d'après  eux.  Il  fembleroit  cependant  d'après  une  note  de 
M.  l'Abbé  de  la  Caille  faite  fur  l'ouvrage  de  Kolbe  ^  que 
l'autruche  auroit  plus  de  foin  de  fes  œufs  qu'on  ne  le 
penfe  ordinairement.  «  Les  Autruches ,  dit  M.  l'Abbé  de 
2)  la  Caille  j  ne  fe  laifTent  jamais  approcher  ;  il  efl  faux 
»  qu'on  puifTe  aller  toucher  à  leurs  œufs  fans  les  effarou- 
x>  cher  ».  U  paroit  donc  par  cette  remarque  que  des  oifeaux 
qui  s'effarouchent  ainfi ,  prennent  un  foin  particulier  de 
leurs  œufs, qu'ils  les  couvent,  qu'ils  font  peut-être  un  nîd^ 
6c  s'ils  en  font  un ,  il  n'eil  pas  apparemment  d'une  conf- 
trudion  bien  recherchée;  &  il  peut  même  arriver  fou- 
vent  qu'on  trouve  dans  les  fables  des  œufs  abandonnés  j 
comme  on  en  trouve  ainfi  délailTés  dans  nos  métairies 
par  les  oifeaux  qu'on  y  élevé.  Une  poule  étant  prefTée  & 
obligée  de  dépofer  uq  œuf  ^  le  pond  là  où  elle  fe  trouve  , 
&  l'abandbnne.  L'autruche  peut  fe  trouver  également  dans 
cet  état  plus  d'une  fois.  Cette  idée  conciîieroit  les  deux 
opinions  où  Ton  eft  ;  les  uns  voulant  que  ces  oifeaux  dépo- 
fçnt  au  hafard  leurs  œufs  i  les  autres  prétendant  qu'ils  le^ 
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couvent,  M.  Briflbn  a  embraffé  ce  dernier  fenriment  dans 
le  cinquième  volume  de  fon  Ornythologîe  ^  où  on  lit  que 
«  Tautruche  dépofe  fes  «ufs  dans  le  fable  &  ne  les  couve 
»  que  pendant  la  nuit ,  parce  que  pendant  le  jour  ,  lé  foleil 
»  donne   une  chaleur  fuffifànte  pour  leur  incubation  »# 
Sentiment  qui  eft  aufli  mitoyen  entre  ceux  qu'on  peut  pren- 
dre au  fujet  de  ce  trait  de  Thiftoire  de  Tautruche.  Eliàrf     Eiîan.liv.  4. 
en  avoît  un  autre  encore  plus  fingulier  que  tous  ceux  ^LoiX'i'j^^^înrÀ. 
que   les    Modernes  ont   adopté.    Suivant   cet   Ancien  ^ 
«  Tautruche  pond  beaucoup  a  œufs ,   cependant  elle  ne 
s»  prend  pas  foin   de  tous  ,   elle  fépare  ceux  qui  font  * 
»  féconds  de  ceux  qui  ne  le  font  pas  &  couve  (eulenieht 
»  les  premiers  ;  elle  aide  les  petits  à  en  fortir  &  les  nourrie 
»  lorfqu'ils  font  éclos  avec  les   œufs    qui  n'étoîent  pas 
D  fécondés  ».  Ce  n'eft  pas   avec  les  œufs  infécondes  ^ 
quelle  les  nourrit ,  fuivant  Derham  ,  qui  dit  d'après  des 
voyageurs  ,  que  c  eft  avec  des  vers ,  qu'elle  laîflfe  auprèë 
de  ces  œufs  ^  afin  que  les  petits  étant  eclos  trouvant  leur 
nourriture,  mais  tout  cela^  comme  dit  M.  T Abbé  Pluche  jj  ^P^^£Î«^«^» 
fent  bien  la  fable.  J'en  concluerai  que  nous  connoiffons  ^z^^  loé^^?dx* 
encore  bien  peu  l'hiftoire  de  lautruche  ]  &  que  quiconque  1741-  >b-im 
dds  voyageurs  en  Afrique  s'appliqueroit  à  fuivre  les  autru^ 
ches  dans  le  cours  de  leur  vie ,  nous  donneroit  uhe  hi(^ 
toire  détaillée  deleurvie^  feroit  toniberibeaucoupde  conter 
que  Ton  a  déUtés  fur  cet  oifeau.  Si  nous  connoiffons  peu 
de  chofes  certaines  fur  la  vie  de  Tautruche ,  nous  ignorons 
à  ce  qu*il  me  paroît,  entièrement  celle  du  Cazoard  ^  autre 
oifeau  Hngulier  par  fa  grandeur  &  fa  forme.  Les  Auteurs 
que  yt  connois  &  qui  ont  parlé  de  cet  oifeau  ^  fe  fon^  côn^ 
tentés  de  le  décrire  &  d^en  donner  la  figure ,  &  fe  font  tua 
fur  les  circonftances  de  fa  vie ,  probablement  parce  qu'ils 
ne, l'ont  pas  connue. 

Des  oifeaux  qui  ont  à  plufieurs  égards  beaucoup  de 
rapports  avec  ceux-ci ,  font  le  coq-dinde  ,  le  paon  ,  lou-» 
tarae  &  ceux  du  genre  des  poules  ordinaires.  Auffi  font« 
ils  y  à  ce  qu'il  paroît ,  de  ceux  qui  apportent  le  moins 
d'indu  ftrie  ^  &  fi  on  peut  le  dire  le  moins  d'attention  dans 

Tome  IV.  Y  y 


554       MÉMOIRES   SUR  DIFFÉRENTES  PARTIES 

la  conftrudîon  de  leur  nid.  Ils  dépofent  même  leurs  œu6 
fans  aucune  précaution.  Les  Auteurs  des  Maîfons  ruftiques 
engagent  à  être  attentifs  à  rechercher  ces  œufs  ,  pour  les  dé- 
poter enfuite^dans  un  nid  qu'ils  confeillent  de  faire  pour  ces 
oifeaux.  Ils  demandent  de  plus  de  le  faire  ,  de  façon  avec 
de  la  paille  &  du  foin ,  que  le  rebord  de  ce  nid  foit  un  peu 
relevé,&  puifle  empêcher  par-là  que  les  œufs  ne  roulent  hors 
'  du  nid  &  ne  foient  ainfî  calTés.  Ces  oifeaux  domeftiques  j 
^  bien  loin  d'imiter  certains  petits  oifeaux  ,  tels  que  les  ferins 
qui  défont  les  nids  qu'on  leur  a  préparés  y  &  qui  les  refont  ; 
ces  oifeaux  domeftîques ,  dis-je,  fe  contentent  de  ceux  qu'on 
leur  a  groffièrement  faits  ^  ôc  couvent  confiamment  leurs 
oeufs.  . 

Ils  ne  feroient  probablement  pas  plus  induftrieux  &  plus 
curieux  dans  la  conftruûion  de  leurs  nids ,  s'ils  étoient 
abandonnés  à  eux-mêmes.  Quelques  touffes  d'herbe,  au 
milieu  defquelles  ils  placeroient  leurs  œufs  ,  leur  fuffi- 
rpient.  Ils  imiteroient  en  cela  Toutarde  qui  n'en  agit  pas 
autrement.  Le  faifan,  le  pigeon ,  qu'on  élevé  aufli  dans  les 
'  baffes-cours ,  &  auxquels  l'ont  fait  également  des  nids  ,  fe 
"^"^  *    ;  contentent  de  ces  nids  &  né  cherchent  guère  à  les  perfec- 

tiflnger  &  à  les  rendre  plus  commodes.  On  les  voit  feule<- 
içjentJf?:^onner  quelques  motivemeritsênrondpourarTanger 
probablement. quelquçîs  brins  de .  paille  ou  dé  foin ,  dont 
fln  ,a  faiù  1  w^s .  nids  ,  &  qui  étant  mal  placés  pouvoient 
\Q&jif\f:oïf\modQv  :  plus  délicats  en  cela  que  la  tourterelle^ 
qui  fe  contenta  de  faire  un  amas  de  petites  branches  de 
bois  eçttrelacées  les  unes. dans  les  autres  &  fur  lequel  elle 
d^ppf^  fès  peuf§ ,  qu'elle  couve  avec  foin  de  même  que 
]^6>  avKtcs.  oifeaux.  La  perdrix  grife  qui  eft  encore  de  la 
çlaffe  4^?i  oirea,ux,  que  l'on  élevé  dans  les  baffes -cours  , 
paroît  être'  im  peu  plus  attentive  à  fe  conftruire  un  nid* 
Pn  recpnnoît  aan^  le  fien  de  Tonobrychis  ou  fainfoin  , 
de,  la  grande  marguerite ,  un  peu  de  mouffe  &  en  plus 
^ande  qiiantifjé- d^auçres  herbe$.feches  ou  du  foin. 
^  .On  fe.fera  jans  ,4oHte  ppperçu  ,.  qu'il  eft  fingulîer  que 
(Q  US  les   oifii^^ux  dcpt  il^a  .été  queftion  jufqu'  ici^  &  qui 
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font  de  ceux  que  Ton  voit  le  plus  fréquemment  fur  nos  tables 
&  qui  fe  privent  le  plus  aifément,  foient  fi  indifférents 
dans  la  conftrudion  de  leurs  nids ,  &  que  ^  fi  on  en  excepte 
la  tourterelle  &  fur-tout  la  perdrix  grife  ;  la  terre  nue  leàr 
fufEroit  peut-être ,  puifque  ces  oifçaux  dépofent  fouvent 
des  œufs  fur  la  terre  même  ou  (ùr  du  fumier  y  qu  ils  ne  font 
que  grater  un  peu.  Eft-ce  que  la  chaleur  naturelle  de  ces 
oifeaux  plus  grande  que  celle  de  beaucoup  d'autres  oifeaux^ 
leur  feroit  fuffifante  pour^faire  éclorte  leur^  œufs,  6t  qu'ils 
nauToient  pas  befoîn  pour  éclbredune  chaleû**  alsffi  coft- 
tîniie  &  aufli  confiante  que  les  œuft  des  autres  oifeaux, 
chaleur  -qui  fe  foutient  beaucoup  mieux  dkns  des  nids 
formés  de  matières  plus  fufceptibles  de  conferver  cette 
chaleur ,  que  des  brins  de  foin  &  de  petites  branches  de 
bois ,  telles  que  peuvent  être  de  la  laine ,  (àes  duvets  de 
plantes,  de  la  foie  d'infeâes ,  des- plumes  &  du-^duvetde 
ces  mêmes  oifeaux ,  qui  entrent  dans"  k  çômpQ'ficion  de 
plufieurs  autres  nids  ,  ce  dont  on  aura  grand  nombre 
aexemples  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire.  Si  la  chaleur 
naturelle  plus  ou  moins  grande  dans  les  uns  ou  les  autres 
des  oifeaux ,  n'eft  pas  la  caufe  qui  les  détqrmine  'à  faire 
choix  des  matières  plus  ou  moins  fufceptibles  de  s'échauf- 
fer ,  )e  laiffe  aux  Naturaliftes  plus  clairvoyans  que  moi  ^ 
à  chercher  cette  caufe ,  &  peut  -  être  qu'après  toutes 
nos  recherches ,  après  toutes  nos  conjeÛures  y  ferons-nous 
réduits  à  dire  que  les  oifeaux  n'agiffent  d'une  façon  ou  d'une 
autre  ,  qu^en  fuivant  toujours  linftîndt  que  fAutéur  de 
la  Nature  leur  a  donné. 

•  Quiconque  feroit  curieux  d'acquérir  quelque  connoît- 
Êmce  à  ce  fujet ,  fçavoir  fi  la  chaleur  naturelle  eft  la  même 
dans  tous  les  oifeaux  ^  pourroît  en  élever  de  dîffcrens 
genres,  &  en  plaçant  un  petit  thermomètre  dans  le  nid 
de  chaque  oifeau  ,  obferver  régulièrement  les  deq;rés  où* 
la  liqueur  de  ces  thermomètres  mônteroît  à  dilTcrentes 
heures,  du  jour;  il  pourroit  peut-être  par  ce  moyen  ,  & 
avec  beaucoup  de  patience ,  déterminer  quelque  cl.ofe  fur 
ce  point  curieux  de  Thiftoire  des  oifeaux.  On  fçait  déjà 
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.  par  les  expériences  que  M.  de  Reaumur  a  faites  conftam* 
&lore1e$%uiete!  iwent  pendant  plufieurs  années  ^  que  pour  faire  éclorre  des 
pag.  191.  Par.de  ocufs  de  poules  ordinaires ,  il  eft  nécelTaire  que  la  chaleur 
rimprimericRoy.  ç^^^  ^  ç^^  thermomètre  de  trente  -  deux  degrés ,  qui  eft 

la  plus  convenable ,  pour  que  les  petits  fortent  de  Tœiif 
fans  aucun  inconvénient.  Une  chaleur  de  quelques  degrés 
plus  ou  moins  confidérable  leur  eft  contraire^  une  de 
quarante ,"  comme  une  de  vingt-  huit  ou  vingt-  neuf  les 
font  mourrir  dans  Fœuf ,  lorfque  cette  chaleur  eft  continue 
pendant  un  certain  temps.  L'on  peut,  à  ce  qu'il  me paroît ^ 
conclure  que  la  chaleur  de  la  poule  ,  doit  au  moins  être 
d'un  degré  intermédiaire  entre  ces  deux  degrés.  Les  œu6 
des  autres  oifeaux  ont-ils  befoin  d'une  chaleur  femblable 
ou  d'une  plus  grande  ?  Il  femble  d'après  une  expérience 
due  encore  à  M.  de  Reaumur  qu'il  doit  y  avoir  en  cela 
des  variétés.  M.  de  Reaumur  a  obfervé  qu'il  y  en  avcMt 
même,  par  rapport  aux  œufs  des  poules.  Ceux  qui  avoient 
des  coquilles  plus  minces  ou  plus  épaiflfes ,  étoient  plus 
prompts  ou  plus  tardifs  à  éclorre;  il  faudroit  peut-être 
nne  chaleur  oien  moins  confidérable  pour  faire  éclorre 
les  œufs  des  petits  oifeaux  dont  la  coquille  eft  beaucoup 
plus  mince^ôc  une  bien  plus  confidérable  pour  ceux  des  gros 
oifeaux  où  elle  eft  bien  plus  épaiffe.  Quelle  chaleur  ne 
faut- il  pas  pour  que  les  œufs  des  autruches  puiffent  éclorre ^ 
'  eux  qui  font  tellement  épais ,  qu'on  peut  les  fculpter.  Ce 
font- là ,  à  ce  qu'il  me  femble,  des  expériences ,  qu'il  feroit 
affez^  curieux  de  faire ,  Ôc  auxquelles  il  n'y  a  guère  que 
ceux  qui  demeurent  à  la  campagne^  qui  peuvent  fadlement 
s'y  livrer.  Peut-être  quela chaleur  des  climats  influe  beau* 
coup  fur  la  promptitude  ou  la  lenteur  ^  où  les  œufs  font 
à  éclorre ,  M.  de  Reaumur  a  déjà  obfervé  que  des  jours 
très-chauds  d'été  accélèrent  lafortie  du  petit  de  l'œuf,  & 
que  le  froid  ou  une  chaleur  très-médiocre  la  ralentie.  C'eft-là 
une  forte  préfomption  pour  ce  qui  doit  arriver  aux  œu6 
dans  cette  opération  daps  les  pays  chauds  &  les  pays  froids  ; 
&  s'il  eft  vrai  que  l'autruche  confie  fes  œufs  à  la  chaleur 
du  foleil ,  c'eft  .que  probablement  celle  qui  lui  eft  propre. 


DBS  Sciences  et  des  Arts.        ^^y 

iie  fuffiroît  pas  oour  faire  éclorre  des  œufs  aufli  gros  &  auili 
épais  que  les  uens.  L'on  fait  quelquefois  couver  par  .une 
poule  des  œufs  de  canard  ;  ces  œufs  éclofent  comme  s'ils 
ëcoienc  ceux  de  la  poule.  Il  paroîtroic  donc  par  cette 
expérience  qu  une  chaleur  de  trente-deux  degrés  eft  celle 
qui  eft  nécefiaire  pour  faire  éclorre  les  œuk  ^  linon  de  tous 
lesoifeaux^  du  moins  de  plufîeurs  ^  &  particulièrement  de 
ceux  des  oifeaux  aquatiques  du  genre  des  canards ,  &  Ton 
pourroit  peut-être  fe  hafarder  à  avancer  qu'une  des  raifons 
pour  lefquelles  les  oifeaux  aquatiques  font  fi  couverts  de 
plumes  &  de  duvet ,  eft  que  par  cet  avantage ,  les  pères 
&  mères  procurent  aux  œurs  une  chaleur  plus  confidé* 
rable  &  plus  propre  à  les  £ure  éclorre ,  &  à  entrecemr  les 

fetits  dans  une  chaleur  y  qui  puifle  les  mettre  à  l'abri  de 
humidité  6c  du  frais  de  l'air  humide  oii  ces  oifeaux  vivent 
dès  leur  naiflànce;  mais  ce  font-là^  dira  t-on  peut-être  ^ 
de  ces  idées  hafardées  fur  les  vues  que  l'Auteur  de  la  Na- 
ture a  eues  en  créant  tous  les  êtres  6c  fur  lefquelles  nous 
devons  toujours  être  réfervés  ^  ne  pouvant  jamais  fçavoir 
(i  nous  ne  prenons  pas  Terreur  pour  la  vérité  y  l'une  étant 
en  cela  toujours  près  de  l'autre.  Pour  dire  quelque  chofe 
de  plus  sûr  6c  de  plus  pofîtif  ^  je  paiTe  à  la  féconde  partie 
de  ce  Mémoire. 


SECONDE    PARTIE. 

Nids  (t Oifeaux  fcuts  (tune  feule  matière. 

Q  u  G  t  QU  E  en  général  tous  les  oifeaux  ayent  l'attention 
de   fe  fervir  pour  l'intérieur  de  leurs  nids   de   matières 

J>lus  fines  ^  phjs  douces  ^  que  celles  qu'il  emploient  pour 
extérieur ,  ôc  qu'il  femble  que  ces  matières  foient  d'au- 
tant plus  délicates  qu'elles  font  plus  proches  du  centre 
intérieur  du  nid ,  on  peut ,  à  ce  que  je  crois ,  dire  qu'il 
y  a  des  oifeaux  plus  recherchés  6c  plus  attentifs  que  les 
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autres  dans  le  choix  qu'ils  font  des  matières  dont  ils  tapiflent 
les  parois  intérieures  de  leurs  nids«  Ce  n*eft  pas  fans  doute 
qu'ils  foient  animés  en  cela,  d'un  efprit  de  complaifance 
'  &  d'amour-propre  j  mais  d'un  inftinft  ou  d'un  amour  pour 
leurs  petits ,  lorfqu  ils  feront  éclos ,  que  l'Auteur  de  la 
Nature  leur  a  donnés,  PluHeurs  de  ces  oifeaux  fî  délicats 
dans  la  conftrudion  de  leurs  nids  ^  le  font  également  dans 
leur  nourriture.  Suivant  les  Auteurs  qui  en  ont  parié  ^ 
ils  fe  nourrifTent  du  miel  qui  fe  filtre  dans  les  glandes 
des  fleurs  j  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Suce* 
Fleurs^  en  latin  Mellifuga.  Des  oifeaux  qui  dévoient  fe  nourrir 
d'une  nourriture  fi  tenue  &  fi  peu  abondante  dans  les  fteurs^* 
dévoient  être ,  à  ce  qu'il  femble ,  d'une  groffeur  peu  con* 
fidérable  ;  aufli  font-ils  de  ceux  qui  en  ont  une  des  plus 
petites.  Celui  de  ces  oifeaux  qu'on  peut  dire  le  plus  pedt 
de  tous  y  eft  connu  fous  le  nom  d'oiieau-mouche.  En  effet , 
bien  des  infeâes  &  même  de  la  clafTe  des  mouches  ^  font 
d'une  groffeur  au-defTus^de  celle  de  cet  oifeau. 

PI    h  I  fie.  <       ^^  ^^^^  ^^^  ^^^  ^^^  ^^^  petite  branche  vers  la  fourche 
^^  ^  '   ^*  *  qu'elle  forme  avec  une  branche  femblable  d'un  arbriffeau. 

Il  eft  compofé  d'une  matière  cotoneufe  ^  fine  j  &  dont  les 
brins  les  moins  fins  font  communément  à  l'extérieun  II 
a  un  pouce  de  diamètre  ^  fur  un  peu  plus  d'un    demi- 
pouce  de  hauteur   extérieurement^  &  beaucoup  moins 
intérieurement.  Ce  qui  vient  de  ce  que  le  fond  du  nid  eft 
plus  épais  que  les  parois.  Suivant  M.  Briffon ,  la  longueur 
D  de  1  oifeau  ^  depuis  le  bout  du  bec  jufqu'à  celui  de  la 
»  queue  j  eft  d'un  pouce  cinq  lignes  ^  &  jufqu'à  celui  des 
»  ongles  j  d'un  pouce  fix  lignes  ».  Le  corps  de  cet  oifeau 
doit  donc  dépafler  de  beaucoup  fon  nid^  lorfqu'il  couve 
fes  œufs  ou  qu'il  eft  fur  fes  petits  ^  &  ce  ne  peut  être  au- 
trement dans  un  nid  fi  petit,  lors  fur-tout  que  les  petits 
font  éclos«  Les  œufs  ne  font  pas  ^  fuivant  Seba  ^  plus  gros 
qu'un  grain  de  poivre  blanc;  mais  les  petits  en  croilTant 
embarrafferoient  beaucoup  la  femelle,   fi  elle  fe  plaçoit 
toute  entière  dans  le  nid.  Au  refte,  tout  a  été  prévu  pour 
le  bien  être  de  cet  oifeau  comme  de  tous  les  autres  ^  te 
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de  tous  les  êtres  vivants  y  en  phy fique  comme  en  morale  ^ 
ce  font  les  extrêmes  qui  attirent  notre  admiration  ;  on  ne 

{)eut  ainfî  voir  cet  oifeau  ^  fans  être  étonné  de  fa  petitefle , 
orfqu'on  le  compare  à  Tautruche  qui  a  cinq  ou  (ix  pieds 
de  hauteur.  Quelle  difproportîon  ny  a-t-il  pas  encore 
çntre  ce  petit  oifeau  ôc  le  Condor  qui  a  trente  pieds  d'un  ^ 
bout  d  une  aile  à  l'autre  f  Cette  difproportîon  ^  au  refte ,  que 
nous  admirons  dans  ces  oifeaux  ^  fe  retrouve  dans  les  poiflbns 
&danslesquadrupedes.  N'y  c^-elle  pas  encore  plus  grande  f 
Que  n'eft  pas  celle  d'un  petit  gou)on ,  comparé  a  la  baleine  ? 
que  n'eft  pas  celle  d*une  mufareigne  comparée  à  un  élé* 
phant  ?  Et  pour  nous  rapprocher  d'animaux  qui  volent^ 
que  n'eft  pas  celle  d'un  moucheron  imperceptible  ^  com-- 
paré  à  un  de  ces  grands  papillons  ^  tel  que  peut  être  le 
papillon  vitré  de  la  Chine?  Quoique  Toifeau-mouche  foit 
lans  contredit  un  très-petit  oifeau ,  &  le  plus  petit  qu'on 
connoiife ,  il  n  eft  peut-être  pas  le  plus  petit  qui  exifte  ; 
&  l'on  fera  peut-être  un  jour  furpris  que  l'on  n'ait  point 
craint  d'avancer  comme  ont  £ût  plufîeurs  Auteurs  ^  que 
cet  oifeau  étoit  le  plus  petit  qui  exiftât.  Ne  bornons 
point  les  productions  de  la  Nature ,  ne  mefurons  point  les 
idées  de  ton  Auteur  fur  le  peu  d'étendue  des  nôtres. 

Si  Toifeau-mouche  eft  le  plus  petit  oifeau  que   nous 
connoidions,  on' peut  dire  que  le  genre  d'oifeaux  dont 
il  eft  une  efpece  y  en  renferme  plufieurs  autres  qui  le  dif- 
purent  prefque  à  l'oifeau-mouche  en  petitefie.  Seba  a  fait 
graver  plufieurs  nids  de  ces  oifeaux.;  trois  de  ces  nids  font     pi^^  .^m 
placés   dans  une  fourche  de  deux  branches  d'arbres;  que  j^B,p.rol  u 
Seba  dît-être  des  orangers ,  des  citronniers  ou  des  tama-  p,     .       - 
rins.  Ils  font  coniques,  compofés  comme  celui  de  l'oifeau-  d/çt Màwiw.* 
mouche ,  d'une  efpece  de  duvet  cotoneux  ;  dans  le  fond 
de  ce   nid  il  y  a  encore  un  duvet  plus  fin  &  plus  doux 
que  celui  dont  le  corps  du  nid  eft  tormé.  Si  on  s'en  rap- 
jpoTtsù.^vx  ftgures  que  Seba  en  a  données,  on  peut  dire 
qu'ils  ont  de  un  pouce  &  demi  à  deux  pouces  de  hauteur, 
£ir'un  peu  plus  ou  un  peu  moins  de  un  pouce  6c  demi 
de  diamètre  à  leur  ouverture. 
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On  ne  peut  guère  douter  que  ces  nids  ne  foienc  d'oifeaux 
-  du  genre  de  1  oîfcau-mouche.  ^  La  defcription  qui  en  eft 
donnée  dansPouvrage  de  Seba,  ne  laifTe  aucun  lieu  d'en 
douter.  Leur  bec  eft  droit ,  leur  langue  divifée  en  deux. 
Il  les  appelle  Suce-Fleurs  ou  Suce-miel.  Ils  font  de  l'efpèce 
dont  la  tête  ôc  le  defTus  du  col  font  d'un  rouge  de  rubis  ^ 
le  deflbus  du  col  &  la  poitrine  ont  le  brillant  ae  la  topafe 
mêlé  d*or  ;  les  ailes  brillent  d'un  verd  d'émeraude  j  le  bas- 
*^  ventre  &  la  queue  font  dun  gris  blanchâtre ,  &c.Seba  qui 

eft  j  à  ce  que  je  crois  ^  exaû  dans  cette  occafion  ^  ne  me 

le  paroit  pas  lorfqu  il  décrit  Foifeau  auquel  il  attribue  le 

nid  de  loifeau-mouche.  A  la  feule  infpeûion  de  la  figure 

i  Fig,  ^  Tab.  f p«  de  cet  oifeau  ^  il  eft  aifé  de  reconnoître  que  Toifeau  qui 

»oL  I.  y  eft  repréfenté   eft   beaucoup  plus  gros  que    Poifcau- 

mouche>  &  fur-tout  que  fon  bec  eft  courbé  en  arc^  dc 
beaucoup  plus  long  que  celui  de  Toifeau-mouche  dont  le 
bec  eft  droit.  Seba  dit  que  cet  oifeau  eft  appelle  dans  ion 
pays  natal  Ronkies.  Il  eft  y  fuivant  M.  Brinon ,  un  colibri  ^ 
&  il  en  fait  la  pretniere  efeèce  de  ce  genre. 

Un  autre  oifeau  d'une  clafTe  bien  différente  de  celle 
du  colibri  &  de  l'oifeau- mouche,  qui  ne  fe  nourrit  pas 
comme  Poifeau  -  mouche  du  miel  des  plantes ,  mais  pro« 
bablement  de  poifTons  ;  qui  ne  vit  pas  comme  Toileau^ 
mouche  au  milieu  d'arbres  odorifétens ,  mais  au  milieu  des 
eaux  ;  la  grèbe  enfin ,  fTconnue  par  fes  plumes  d'un  blanc 
brillant  &  argenté,  qui  nous  fervent  à  faire  ces  mznchon^ 
fi  recherchés ,  la  grèbe  ie  conftruit   un   nid   qui  ne   le 
cède  à  aucun  de  ceux  que  les  oifeaux  les  plus  délicats 
fe  peuvent  faire.  Le  nid  de  la  grèbe  n'eft  qu'un  amas  confi:* 
diérable  de  duvet  amoncelé ,  &  d'une  très-grande  régularité  , 
qui  n'eft  au  plus  que  traverfé  de  quelque  brins  de  paille  ^ 
éc  qui  me  paroifTent  n  être  qu'accidentellement  dans  le 
nid  que  j'ai  vu  :  pour  fe  procurer  ce  duvet,  qui  eft  dW 
brun  roufsâtre ,  la  grèbe  n'a  pas  bçfoin  de  (e  donner  autant 
^      de  peine  &  de  foin  que  les  autres  oifeaux  s'en  donnenc 
pour  trouver  les  matières  dont  ils  conihruifent  leurs  nids. 
I  jLa  grèbe  le  tire  d'eUe-même*  Elle  s'arrache  les  petites 

\  plumes  ^ 
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plumes  y  que  les  grandes  recouvrent  dans  toutes  les  efpeces 
des  oifeaux  de  la  clalTe  des  canards  ^  dont  la  grèbe  eft 
un  individu  9  6c  qui  n'eft  autre  chofe  que  ce  duvet  ^ 
donc  les  volupteux  ont  fçu  tirer  un  (î  grand  parti ,  en 
en  formant  ces  couvre-pieds  Ci  légers  &  A  chauds,  dont 
ils  fe  couvrent  Thiver. 

Un  nid  aufli  léger  que  celui  de  la  grèbe ,  fait  d^un 
duvet  aufli  fufce^tlble  de  s'afiâiflfer  par  un  poids  confi- 
iidérabie  y  ne  peut  qu'être  placé  par  l'oifeau  dans  quel- 
qu'endroit  qui  le  mette  à  l'abri  des  effets  de  Teau.  Autre- 
ment y  les  petits  étant  éclos  ^  la  grèbe  mâle  &  femelle 
couvrant  leurs  petits ,  feroient  afiàiffer  bientôt  ce  nid  , 
à  un  point  qu'il  s'imbiberoit  d'eau  y  qui  incommoderoit 
infiniment  ces  oifeaux*  Aufli  y  a -t- il  lieu  de  penfer 
que  ce  nid  efl  placé  non-feulement  entre  des  rofeaux^ 
comme  le  croient  quelques-uns  au  rapport  de  Gefner  9 
mais  je  ferois  porté  à  croire  qu'il  Teft  entre  des  rofeaux 
qui  ne  font  pas  baignés  d'eau  j  ou  que  s'ils  le  font ,  le 
nid  eft  à  une  telle  hauteur^  que  dans  les  cas  ordinaires 
ce  nid  eft  à  l'abri  des  effets  de  cette  eau.  Toutes  les  efpeces 
de  grèbes  ont-elles  le  courage  de  fe  plumer  ^  comme  celles 
dont  il  s'agit  f  Ceft  ce  que  les  recherches  que  j'ai  faites 
n'ont  pu  m'apprendre ,  &  ce  qu'il  feroit  curieux  de  fçavoir* 
Les  Auteurs  que  j'ai  pu  confulter  àce  fujet^  gardent  le  filence 
iur  la  façon  dont  ces  oifeaux  font  leur  nid.  Wormius  dit 
feulement  en  parlant  de  celle  qu'on  appelle  Lumme  en 
Norvège ,  qu'elle  a  conftruit  fon  nid  près  des  eaux  ^  de 
»  façon  qu'elle  peut  s'y  précipiter  promptement  lorfque 
»  le  cas  l'exige,  &  qu'elle  a  à  craindre  pour  elle  ou  pour 
s»  fes  petits  ;  danger  qu'elle  leur  fait  connoître  par  un  fon 
1»  différent  de  ceux  qu'elle  rend  dans  toute  autre  occa« 
»  fîon  ».     ^ 

•  Si  la  grèbe  porte  l'amour  qu'elle  a  pour  fes  petits  ; 
Tufqu'à  s'éplumer  comme  elle  fait ,  &  leur  procure  rar  là 
un  nid  chaud  &  délicat  ;  il  paroît  que  les  autres  oifeaux 
aquatiques  ne  le  portent  pas  jufqu'à  ce  degré.  Le  plon- 
geon j  par  exemple  j  fait  un  nid  qui  çû  comme  appliqué 

TomclTC^  Z  z 
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iiur  des  tiges  de  gros  rofeaux  ou  de  mailb  d'eau  pisés»  et 
le  nid  même,  eft  çonûruit  de  feuilles  d'autres  rofeaux 
aquatiques  ,  qui  font  comme  maftiqués  enfbmble»  Deux 
des  nids  de  ces  oifeaux  que  j'ai  examinés  y  étoient  entié« 
rement  fembtabies  ;  un  troifieme  n'en  différoit  que  parce 
que  les  tiges  des  rofeaux  n  étoient  pas  (i  groffes.  Un  md 
de  la  poule  d'eau  que  j'ai  tiré  moi-même  d'entre  des  rofeaux , 
du  milieu  d'une  marre  ^  qui  étoit  garni  de  plufieurs  œuft 
qui  éclorrent  peu  d'heures  après  ^  étoient  conune  formés  âc 

{ plufieurs  plans  de  feuilles  de  rofeaux  pliées  fit  entrelacées 
es  unes  dans  les  autres*  Ce  nid  étoit  très-épais  &  approcfaoic 
d'une  forme  conique.  Il  étoit  moins  large  par  en  bas  que 
par  en  haut.  Il  ne  tenoit  pointeaux  rofeaux  y  étoit  en  partie 
plongé  dans  l'eau.  Malgré  cela  y  les  œufs  étoient  à  fec  6c 
placés  fur  la  partie  fupérieure  du  nid^  dont  la  profondeur 
étoit  très-peu  confidérable«  Le  bas  du  nid  renfermoit  beau^ 
coup  de  vers  d'infeâes  aiïez  gros ,  qu'on  préfenta  aux 
petits  dès  qu'ils  furent  éclos  y  6c  qu'ils  dévorèrent  avec  avb 
dite.  M.  Briflbn  dit  de  ce  nid^  a  qu'il  eft  compoié  de 
»  feuilles  de  chiendent  y  de  rofeau  y  6c  qu'il  nage  fiir 
x>  l'eau  y  afin  de  pouvoir  s'élever  ou  s'abaifler  avec  elle 
x>  félon  le  befoin  y  6c  qu'il  eft  reteau  par  les  roièaux  ^  de 
1^  peur  d'être  emporté  par  le  courant  ». 

L'hirondelle  de  mes  y  autre  oifeau  aquatique ,  £ut  éga- 
lement (on  nid  avec  des  plantes  aquatiques.  Un  de  ces  nids  qui 
venoit  d'un  étang  du  bas  Poitou  y  étoit  conftroit  de  tigea. 
6c  de  branches  de  rofeaux  ou  de  gros  chiendents  aqua- 
tiques groiliérement  entrelacés  les  uns  dans  les  autres.  Uik 
autre  trouvé  dans  les  environs  d'Orléans  y  n'en  diiléîoie 
que  parce  qu'il  étoit  conftruit  de  pallie.  L'oifeau  à  qitt 
celui-ci  étoit  dû^  avoit  apparemment  été  dan»  la  iiécefiit4 
de  recourir  à  cette  paille  y  l'endroit  où  il  s'étoit  établi  pour 
conftruire  fonnîd  y  ne  lui  feurniftânt  point  de  plantes  aqua- 
tiques ;  ou  peutrêtre  cet  oifeau  écoit  uns  efpece  diffîrauie 
de  celle  qui  a^voiti  Êdt  le  premier.  Au  refte  y  la  dififérenœ 
qui  fe  trouve  entre  cea  aeux  nids^  rreft  pas  bien  effitii*^ 
tielle.  Ces  oifeaux  ^  quoique  communéounc  macitimeB  ^ 
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fe'âoignent  fouvent  de  la  mer  6c  entrent  dans  les  terres* 
Il  ne  doit  donc  pas  parokre  étonnant  qu  un  de  ces  nids 
ayant  été  trouvé  dans  \e$  environs  d'Orléans ,  Toifeau  ait 
été  contraint  de  fe  fervîr  de  paille  ordinaire  ;  les  endroits 
marécageux  pouvant  y  être  plus  proprement  tenus  6c  débar- 
raflés  de  plantes  aquatiques.  Les  canards  communs  qu'on 
élevé  dans  les  baflRbs^cotirs^  font  dans  Tobligation  de  fe  fervit 
des  pailles  qu'on  leur  pcéfente.  Sans  doute  que  s'ils  étoient 
livrés  à  eux-ntêimes  |  6c  qu'ils  vécurent  dans  les  champs 
en  liberté ,  ils  emploiroient  probablement  des  feuilles  ou* 
des  tiges  de  plantes  aquatiques  ^  comme  il  parott  que  les 
oifeaux  y  qui  paiTent  la  plus  grande  partie  de  leur  vie  fur 
ies  eaux  s'en  fervent  ordinairement. 

Il  me  paroit  plus  extraordinaire  de  voir  un  oifeau  ter< 
relire  varier  d'une  manière  beaucoup  plus  différente  dans 
le  choix  des  matières  ^  qu'il  emploie  dans  la  conftruâion 
de  ion  nid.  Le  vaneafi  m'en  a  fourni  un  exemple  :  un 
nid  de  cet  oifeau  étoit  fait  feulement  de  pallie ,  un  autre 
ne  l'étoît  que  de  moufle.  Il  me  iêmble  cependant  que 
ces  nids  étoient  réellement  de  la  même  efpece  d'oifeau. 
Les  otvnk  du  moins  renfermés  dans  l'un  &  l'autre  nid^ 
étoient  bruns  ^  tavelés  de  taches  plus  brunes.  Au  reile, 
l'une  6c  l'autre  matière  n^étoient  pas  de  nature  à  incom-» 
Bioder  les  petits  de  cet  oifeau  lorlqu'ils  fetoient  édos. 

Msûs  la  matière  qtre  choifit  un  oifeau  qui  a  ibuvent  été 
l'objet  des  ciiants  des  Poëtes  anciens  6c  modernes ,  à  caufe 
de  la  douceur  *6c  de  fes  (bns  touchants  6c  plsdncifs^  n'eft  pas 
fi  délicate  ^  6c  l'oifeau  n'eft  pas  fi  attentif  dans  le  dioix  qu'il 
fiût  des  matériaux  pour  la  conftruâion  de  ton  nid.  La  tour- 
terdlecn  fait  un  des  plus  (impies ,  6c  fi  on  peut  parler  ainfi  des 
plus  ruftîques.  Ce  nid  n'eft  qu'un  amas  de  petites  branches 
de  bois  entrelacées  confufément  les  unes  aans  les  autres. 

Quoique  certaines  efpeces  du  genre  desalouettes  emploient 
quelquefois  deux  fortes  de  matières  au  Keu  d'une ,  je  crois 
cependant  pouvoir  placer  leurs  nids  avec  ceux  où  il  n'en 
entre  qu'une  feule  ;  qm  qu'il  eft ,  à  ce  que  je  penfe ,  plus 
ordinaire    que  ces   oifeau*  n'y  en  font  entrer  le  plus 
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communément  qu'une.  Le  foin  eft  celle  quils  choifîflent 
par  préférence.  Les  brins  de  ce  foin  font  proportionnel* 
lement  plus  fins,  plus  ils  font  placés  vers  Imtérieur  du 
nid  j  dont  l'extérieur  a  quelques  brins  de  mouffe  dans  quel* 

Sues  nids.  Les  nids  que  j'ai  examinés  &  qui  avoient  le  moins 
e  mouife,  font  ceux  de  l'alouette  commune^  de  l'alouette 
hupée ,  dite  communément  cochevis ,  la  petite  alouette 
dite  cugelier.  Ceux  de  ces  nids  qui  m'ont  paru  en  avoir 
un  peu  plus ,  font  ceux  de  l'alouette  des  bois  &  de  l'alouette 
des  prés.  Ces  deux  efpeces  d'alouettes  vivant  dans  des  en< 
droits  où  la  moufTe  fe  trouve  plus  communément  &  plus 
abondamment  que  dans  les  pays  labourés  y  font  en  quelque 
forte  engagées  à  employer  les  unes  ou  les  autres  de  ces 
petites  plantes  y  mais  ce  n'eft  toujours  qu'en  petite  quan« 
tité  qu'elles  s'en  fervent ,  &  l'on  n'en  voit  que  quelques 
brins  à  l'extérieur  du  nid.  Quoique  les  alouettes  s'attachent 
principalement  à  recueillir  du  foin  &  de  la  moufle ,  flc 
qu'elles  choififlent  du  foin  plus  ou  moins  fin  y  il  paroît  cepen* 
dant  qu'elles  fçavent  fe  pafler  de  la  moufle  ^  fi  cette  plante 
ne  fe  trouve  pas  dans  l'endroit  qu'elles  habitent  &  qu'elles 
ont  choifi  pour  y  placer  leur  nid  y  ou  s'il  faut  en  aller 
chercher  trop  loin.  J'ai  du  moins  vu  un  nid  de  Talouette 
des  prés  où  il  n'étoit  point  entré  de  moufle.  Ce  n  eft  proba* 
blement  pas  manque  de  moufle,  ôc  qu'elle  n'en  eut  pas 
à  fa.  portée.  Il  lui  étoit  peut-être  plus  commode  d'employer 
le  foin  y  il  écoit  peut-être  plus  commun  &  la  moufle  plus 
tare  ;  certains  prés  étant  peu  moufleux  ^  fur-tout  lorfqu'oa 
a  travaillé  à  la  détruire. 

Les  fauvettes ,  dont  le  genre  eft  fi  rapproché  de  celui 
des  alouettes  ^  font  des  nids  qui  différent  peu  de  ceux  de 
ces  derniers  oifeaux.  Les  nids  de  la  fauvette  babillarde 
ou  trîplette ,  de  la  fauvette  de  buiflfon ,  de  la  commune-, 
n^étoient  faits  que  de  foin ,  rarement  tapiflïs  en  dehors  de 
moufle  ,  Ôc  toujours  de  très-peu  lorfqu'il  y  en  avoir.  J'sd 
vu  un  peu  de  crin  dans  le  tond  du  nid  dé  la  fauvette  à 
tête  noire,  &  dans  celui  de  la  fauvette  qu'on  appelle  aufli 
triplette-bonviere.  Ce  crin  ne  s'y  trouve  que  rarement  ^  à 
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ce  qu'il  paroîr^  plufieurft  autres  nidâ  ()e  ces  inêmes  bifeausf 
ji'en  fàiiant  poinc*  voir  :  ce  qui  pourroit  faire  penier  qu'il 
neft  pas  ordinaire  à  ces  oileaux  de  Aire  entrer  du  crin 
dans  leur  nid  ^  &  que  ce  n  eft  peut«-être  que  par  méprife 
il  on  peut  pei^fér  ainfi  9' que -ces  oifeaux  s'en  font  fervis 
quelquefois^  Qc  cette  méprife' eft  facile  à  faire,  fur-tout  à. 
des  oifeaux.'Des  brins  de  crin  reflfemblent.  beaucoup  à  de^ 
petites  racines  ou  à  du  chevelu  de  racines  ;  &  comme  il 
paroit  que  les  fauvettes  emploient  quelquefois  de  ce  che- 
velu^ elles  peuvent  bien^  plus  d'une  fois^  prendre  des 
crins  pour  des  brins  de  cïievelù  de  racines. 

M.  Briflbn  met  dans  ion  Ornithologie,  au  nombre  des ^ 
fauvettes,  le  rofTigncl,  les  rouges-queues,  pluHeurs  roffi-^ 
gnols  de  muraille^  les  gorges-bleues^  les  rouges-gorges, 
le  roitelet,  les  traquets,  le  cul^blanc  ou  vitrac  ou  moteux  ^ 
les  culs-blancs)  la  lavandière,  les bergeronettes ,  le  pouillot 
ou  chantre^  6c  plulieurs  autres  oifeaux  qui  font  étrangers 
à  la  France. 

M.  Briflbn  s'eft  éloigné  ten  cela  du  ièntimentde  plufîeurs 
Auteurs,  mêmes  fyftématiques ,  qui  avoient  placé  ces  oifeaux 
fous  différents  genres.  Je  ne  chercherai  point  ici  lequel 
de  ces  Auteurs  a  le  plus  fuivi  Tordre  que  la  Nature  a  mis 
entre  ces  oifeaux.  je  airai  feulement  que  lias  nids  dé  plufîeurs 
de  ces  oifeaux  préfetiteAt  dés  différences'  bien  ^fei^fibles 
dans  leur  compoiition  ^  comme  je  le  ferai  voir  par  la  fuite.' 


TROISIEME    PARTIE. 


f  I  • 


Nids  faits  de  différentes  parties  de  plantes  ,  &  qui  n^ont 

rien  que  d^ardinaire  dans  leur  Jirudure. 

i  ES  oifeaux  des  nids  defquels  il  s'agira  dans  cette  partie,' 
fe  ferx^eht  tous  de  quelques  parties  de  plantes,  &  ne  fe 
fervent  ordinairement  que  ae  ces  par  ries  ;  mais  les  uns 
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n'emploient  qxie  des  parties  de  plantes  proprement  dîtes  ; 
de  {uantses  qui  ne  (ont  pas  ligneufes  j  d'autres  choififlfent 
des  rameaux  de  branches  d'arbres  plus  ou  moins  gros  , 
dont  ils  font  le  fondement  de  leurs  nkis  ^  &  fur  lesquels  ils 
€i$;cumulent  ou  encrelaoent  des  parles  de  plantes  ^  pour 
y  élever  Tendroic  du  nid  où  ils  doivent  dépofer  les  œu& 
&  où  doivent  s'élever  lea  pedts  ^  lorsqu'ils  feront  éclos. 
Les  nids  de  la  première  iotte  font  dus,  comme  on  le 
penfe  bien  ,  à  de  pedts  oiièaux  i  les  fecond&  a  de  gros 
oifeaux.  Ceux-ci  font  conâruits  communément  par  des 
oifeaux  de  proie  ^  qui ,  pour  l'ordinaire  f  Ibnt  de  ceux  qui 
ont  le  plus  de  ferçe^  de  dont  le  beceft  également  j>lus  &rt 
&  plu&  vigoureux.  Cette  parde  d(S  mon  Mémoire  fera  donc 
divifée  en  deux  feÛ^ons  :  il  s's^ira  dans  la  première  y  des 
nids  £iitt  de  parties  de  planter  non  ligneufes  ;  dans  h 
féconde  >  de  nid»  oon^^its  avec  )des  parties  de  plantes 
l^neufest 

Première    Section» 
Nws  fms  de  plgntes  non  Ugnmfes. 

•  •  • 

4  .  V  •  * 

Des  éifeaiof  qui>  dans  le  Cabinet  de  M*  de  Reauraur^ 
étoient  nomoé^  Driaques ,  ia  que  je  crois  être  des  ûii* 
vette6>  un  de  ces  oifeaux  étant  appelle  drinque-âiuvette^ 
un  fécond  drinque-noir  ^  &  un  troifîeme  drinque-jaune.  Les 
nids  de  ces  oifeaux  ésoiftit  fiMS  de  bnas  de  Som  feulement^ 
ou  mêlés  de  très-peu  de  moufle.  Un  autre  nid  cependant 
regardé  comme  ^tant  du  drinque-jaune  &  qui^itmt  très^ 
rond  )  avoit  outre  le  foin  fid  le  peu  de  irioufle  ^  qui  y  eft 
mêlé  y  quelques  olumes  blanches.  Une  fi  petite  difiérenoe 
ne  peut  guère  faire  une  excepdon  bien  efienrielle  à  hi 
règle  générale  que  ces  oificaux  (emblenc  fuirre  dans  le 
choix  des  matériaux  qu'ils  font  pour  la  conftruâion  de 
leurs  nids. 

M*  Briflon  réunit  fous  un  même  genre  Les  grives^  les 
merles  y  le  loriot  de  plufieurs  oifeaux  étrangers  à  la  France. 
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Jt  ne  puis  parkr  que  des  nids  de  quei^qtaes-tms'  dé  ces 
oifêaux  ;  les  nids  des  oifeaux  étrangers  fur -tout  n'étant  point 
encore  entrés  dans  les  collerions  que  Ton  fait  des  corps 
naturels  ^  fi  ce  n*eA  quelques  nids  finguliers  par  leur  conf- 
truâion  ^  &  qui  par  là  ^  frappent  la  curiofité  des  voyageurs. 
Je  ne  peux  donc  parler  ici  que  de  quelques  nids  d'oifeaux 
de  ce  pays.  Jaurois  défiré  pouvoir  au  moins  examiner  les 
nids  des  loriots  étrangers  y  &  m'aflurer  fi  leurs  nids  font^ 
comme  celui  de  notre  loriot  y  fufpendus  à  une  branche 
d'arbre.  Peut-être  que^  fi  ces  oîfeaux  aroient  la  même 
adrefle^  ils pourroient  être,  avec  notre  loriot ,  féparésdes 
grives  y  des  merles  &  des  autres  oifeaux  auxquels  on  les 
réunie.  Quant  aux  nids  des  grives  6c  des  merles,  ils  ont, 
à  ce  qu  il  me  paroit ,  beaucoup  dé  rapport  entr'eux.  Celui 
d'une  grive  nommée  grive  de  Troye ,  dans  le  Cabinet  Grite  dt  Ttoju 
*de  M.  de  Réaumur,  étoit  de  moufle  à  Tcxtérieur,  flc  de-  i 
brins  de  plantes  feches,  de  chiendent ,  même  en  dedkns. 
Un  autre  nommé  trage  ou  grive  de  gui ,  étoit  fait  préf- 
qu  entièrement  de  lichen  à  corne  de  cerf,  lié  par^  un  peu 
de  foin ,  mêlé  à  quelques  brins  de  moufle  ôt  à  ijudtjucs 
feuilles  ;  le  dedans  avoir  trne  couche  de  fbim  Celui  de 
hi  grive- jaune  étoit  de  pailîe  et  de  fcAn  feulement ,  parmi 
lefquels  étoit  un  ruban  bfonc ,  qui  dé  la  part  de  Fbifeia  , 
n  y  étoit  que  par  mépwfe  &  adèidentellement.  Les  nitfe 
de  plusieurs  autres  grives  étoient  particuËers  en  ce  qu'ils 
ëtoîent  conftruics  en  torchis  ^  c^efl^àndirey  ou'ilis  étoient  .  . 

plus'  otr  moins  enduits  de  terre  délayée  ou-  boue.  H  fera  ' 
qnéffion  dte  ^ces  nid^^Ià  où  il  s^agira  généralement  des 
nid*'  aînfl  bâtis.  Des  oifeaux  d^une  induftrîe  différente 
dé  celle  que  les  autres  ont ,  fent-fls  db  même  gentèf  Je 
ferois  porté  à  en  douter;  Des  obfervations  nouvelles  pour- 
ront feuîes  en  décider.  Les  nîdfe  du  merfe  cpnrmtm  &  du  ^*^^*' 
merle  à  coller,  fe  rapprochent  phis  dés- prertiiers;  nids  dçs 
grives.  Ces  nids  font*  à- F  extérieur  dte*  moiifle  qiTÏ  recouvre 
des  tiges  Céches  de  plantes  &  de  chiendents:  L'intérieur 
èflf  de  matières  femblables ,  mais  plus  menues.  Le  nid  du 
geai  n'en  diffère  encore  que  très-peu^    fi  même* il  en  GcaL 
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4diirere.  Ceux  que  j'ai  examinés  écbient  éga^emeat  conftrults 
de  mouflfe  à  l'extérieur.  Elle  recouvroic  auffi  des  branches 
de  petites  plantes  &  de  chiendents.  Le  dedans  ayoit  de  la 
.TtioufTe.  Un  de  ces  nids  faifoit  voir  des  branches  de  bois 
aufli  grofTes  que  le  petit  doigt}  mais  elles  manq^oienc aux 
Proyer. .«autres  nids.  Le  proyer,. appelle  auffi  teritz  ou  tetterltz 
dont  j'ai  examiné  cinq  nids  ,  conftruit  le  fien  avec  de  la 

f)aille^  plus  ou  moins  grofle^  mêlée  quelquefois  avec  de 
a  moufle  ^  mais  en  petite  quantité.  Il  le  garnit  en*dedaas 
de  Ja  même  paille  ^  ou  foin  j  ou  de  racines  petites  &  très- 
.fines,  ,  ' 

Tous  les  oifeaux  dont  il  vient  d'être  queftion ,  font  donc 

des  nids  remarquables  principalement  par  le  plus  ou  moins 

de  moufle  qu'ils  y  font  entrer  ;  les  nids  fuivants  le  font 

outre  cela  par  les  feuilles  que  les  oifeaux  y  emploient. 

Sanibnct.  L»^  f^infonnet  eft  un  de  ces  oifeaux  i  il  n'y  admet  pas  cep&i-  ■ 

dant  toujours  des  feuilles;  aju  contraire  ,  il  fait  choix  de 

mpufTe.  Trois;  nids  ck  cet  oifeau  q^ue  j'ai  vus  étoient  à 

Texiérieur  de  paille  y  Sç  de  foin  dans  l'intérieur  ;  lun  pu 

l'autre  de  ces  nids  avoit  extérieurement  quelque  peu  de 

Torchcpot.  lï^oufTe.  Le  grimprau  ou  tprchepot  dont  je  n'ai  vu  que  les 

matières,,  dpot  le.  nid  eft  conftruit,  ce  nid  étant  dé^t,  y. 

fait  entrer  également  da  foin  ^  de  la  mouife  ôc  des  feuilles. 

•Torcol.  Celui  du  torcol  eft  de  foin  menu ,  qui  entrelace  un*peu 

de  mouffe  6c  de  feuilles.  Si  deux  nids  confervés  dans  le 

Cabinet  de  M.  de  Reaumur  font  réellement  tous  les  deux 

Cobe-Mouchc.  du  gobe-mouchç,  cet  oifeau  varie  dans  le  choix  qu'il  Ëdc 

des  matières  qu'il  emploie.  L'un  de  ces  nids  étoit  con^ 
pofé  de  mouffe  de  chatons  6c  de  feuilles  entrelacées  dans 
tout  le  maflif  ;  l'autre  l'étoit  extérieurement  de  petites 
racines  ^  de  foin  ,  d'un  peu  de  mouffe  6c  de  petits  mor* 
ceaux  de  bois.,  Dans  Tun  étoit  des  oeufs  blanc* iàle;  mais 
ceyx  du  premier  étoient  tavelés  de  brun  ;  dans  le  fécond  ils 
éto^nt  taphés  d'im  jaune  fale.  Ces  différences  dans  les  nids 
6cdaps  les  oeufs  fembleroient  annoncer  une  différence  dans 
l^  oifeaux  qui  ont  dépofés  les  uns  6c  conftruits  les 
. .  ,  autres,.  _    . 

La 
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La  Canne  petiere  ou  petrace  emploie  à  l'extérieur  de  p 
.gros  foin  &  un  peu  de  feuilles.   Uii  autre  nid  qui  étoit  Petrace?*^**'^  ^" 
défait  devoit  avoir  des  branches  de  bois ,  de  la  mouITe 
&  de  la  terre.  Les  débris  du  nid  étoient  du  moins  de  ces 
matières.  La  canne  fauvage  fait  le  fien  de  paille-  &  de 
moufle. 

Les  oifeaux  fuivants  n*emploîent  communément ,  à  ce 
, qu'il  paroît^^ue  du  foin,  de  la    paille  9  ôc  des  petites 
racines.  Le  grand  &  le  petit  Martinet  font  de  ce  nombre.  Martîncf. 
Leur  nid  eft  de  foin  ôc  de  petites  racines.  Le  hochequeue  Hochequeue, 
choifitde  petites  racines  ligneufes  pour  le  dehors ,  il  entre- 
lace du  foin  aflez  menu  ^  fur-tout  dans  les  parois  intérieurs. 
Le  foin  feul  entre  dans  celui-  de  la  bécaiHne  ;  mais  celui  Bécaflîne. 
de  l'extérieur  eft  plus  gros  que  celui  de  l'intérieur.  La 
bécafle  eft  plus  recherchée  dans  fon  choix,  pe  trois  nids 
que  j'ai  vus  ,  un  n'étoit  prefque  que  de  moufle  ;  les  deux  b^^^^iiv 
«utres  avoient  un  peu  de  foin  entrelacé  de  cette  moufle. 

Seconde    Section. 

Nids  où  il  entre  ordinairement  des  parties  ligneufes. 

On  feroît  porté  à  croire  que.  les  oifeaux  feuls  de  proie 
font  ceux  qui  emploient  des  branches  d'arbres  pour  en 
conitruire  en  partie  leur  tîid  y  fi  un  oifeau  fameux  par 
fa  douceur  ne  prouvoit  pas  le  contraire ,  la  tourterelle , 
comme  on  le  dira  lorfqu'on  parlera  des  nids  des  oifeaux  de 
proie  à  qui  il  a  été  dit  de  fe  fervir  principalement  de  bran- 
ches de  bois.  La  pie  eft  un  de  ces  oifeaux  qui  en  emploie 
en  plus  grande  quantité  y  mais  comme  elle  enduit  de  terre 
le  londde  fon  nid^  on  en  parlera  à  l'article  des  nids  ou 
la  terre  eft  employée.  L'on  a  dit  ci-deflus  que  le  gobe- 
mouche  ,  &  peut-être  que  la  canne  petiere ,  s'en  fervent 
fouvent  aufli.Il  faut  cependant  avouer  que  certains  oifeaux 
de  proie  n'emploient  point  de  matières  aufli  dures  que 
le  font  des  branches  de  bois ,  mais  au  contraire  des  matières 
douces  ôc  même  cotoneufes.  Les  piegrieches^  par  exemplei 
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font  dans  ce  cas.  La  petite  piegrieche  n'emploie  que  du 
gros  £om  &  de  la  n^oufle  pour  Textérieur  de  fon  nid ,  8c 
dans  rintérieur ,  de  ce  même  foin  ;  la  piegrieche  variée  de 
plufieurs  couleurs  ne  fe  fert  prefqu'entierement  quede  lichen 
à  corne  de  cerf,  lié  par  un  peu  de  foin ,  quelques  brins 
de  mouffe  &  quelques  feuilles.  Quatre  nids  de  la  greffe 
piegrieche  étoient  affez  femblables  dans  tout  le  malfif^  à 
l'exception  d'une  petite  couche  de  foin ,  qui  eft  en-dedans  , 
le  total  eft  prefque  d'herbe  à  cQton  ou  gnaphalium ,  de 
petites  branches  &  de  petites  racines  :  par  ces  petites  bran- 
ches^ ce  nid  approche  de  ceux  où  les  branches  font  plus 
communes.  Elles  le  font  encore  plus  dans  le  nid  de  la 
buze.  Le  maflif  de  fon  nid  eft  de  morceaux  de  bois  fie 
de  paille  ,  l'intérieur  de  feuilles  &  de  foin.  La  grifette 
fait  le  ften  avec  des  branches  d'arbres ,  groffes  de  prévue 
la  moitié  du  doigt,  un  peu  contournées.  La  corneille , dite 
lamauvaife,  fe  fert  auffi  de  branches  de  bois  ,^  mais  un  pcn 
moins  groffes  &  également  contournées  &  affujetties  par 
de  la  grofTe  paille  dans  tout  le  maflif;  le  dedans  eft  de 
foin  de  moyenne  grofleur. 


■ 


QUATRIEME    PARTIE. 

Nids  dans  la  compofition  def quels  il  entre  quelques  parties 

d^  Animaux. 

JL  E  crin ,  la  laîne ,  la  foie  d'araignée  ,  les  plumes ,  font 
les  pafties  d'animaux  que  ces  oiièaux  font  entrer  dans  la 
compofition  de  leurs  nids,  mais  ces  fubftances  n'en  font 
ordinairement  qu'une  petite  partie.  Elles  entrent  dans  la 
mafle  du  nid,  où  elles  ferrent,  fi  on  peut  le  dire,  de 
matelas  fur  lequel  les  petits  repofent.  Le  refte  du  nid  eft 
ordinairement  compofé  de  quelques  parties  de  plaintes. 
Peu  d'oifeaux  ne  fe  fervent  que  d'une  fubftance  pour  cent 
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truire  leurs  nids.  Quelques-uns  cependant  en  dgifTent  ainli  ^ 
comme  on  l'a  fa^c  voir  dans  la  partie  de  ce  Mémoire 
où  l'on  a  parlé  de  ces  fortes  de  nids.  Ceux  où  il  entre 
des  parties  de  plantes  &  du  crin  ,  font  en  plus  grand 
nombre  ;  quelques  -  uns  emploient  de  la  laine  y  de  la  foie 
d'araignée  ou  des  plumes  ^  cornme  on  le  verra  par  le  dé- 
tail fuivant. 

Je  ne  prétends  pas  cependant  vouloir  perfuader  par  ce 
détail  j  que  les  oifeaux  qui  emploie;it  des  matières  ani- 
males pour  la  compofîtion  de  leurs  nids ,  ne  fçavent  pas 
s'en  pafler  dans  certaines  circonftances  ,  &  que  lorfqu'elles 
leur  manquent ,  ils  aiment  mieux  n'en  point  conftruire. 
Le  moineau*franc  nous  en  fournira  un  premier  exemple.  MoineauFranc. 
Son  nid  varie  aulTi  quelquefois  par  la  figure ,  mais  ce  n'eft 
également  que  par  accident.  Le  moineau-franc  lui  donne 
ordinairement  la  figure  d'une  calotte  demi*fphérique  comme 
la  plupart  des  oifeaux.  Cette  calotte  n'eft  point  recou- 
verte en  deflus,  lorsqu'il  le  fait  à  l'air  libre.  S'il  le  conf- 
truit  dans  un  de  ces  pots  qu'on  attache  quelquefois  aux 
murs  des  naifons ,  pour  attirer  ces  oifeaux  ^  ou  tout  autre 
oifeau  ;  alors  le  nid  du  moineau-franc  a  une  ^efpece  de 
voûte.  Elle  n'eft  fans  doute  due  qu'à  la  figure  ronde  du 
pot  j  ce  qui  peut  auili  arriver  à  des  nids  faits  dans  des  trous 
d'arbres.  J'ai  du  moins  vu  deux  de  ces  nids  à  vf6ûte  y  qui 
avoient  été  faits  ainfî  dans  le  creux  d'un  arbre.  Les  uns 
&  les  autres  de  ces  nids  étoient  compofifs  extérieurement 
de  paille  &  de  foin^  entremêlés  de  plumes^  ou  de  feuilles^ 
fur-tout  vers  l'intérieur.  Ceux  qui  n'avoient  pas  de  voûte  ^ 
n'en  difll^roient  pas  beaucoup  par  les  matériaux  qui  y  avoient 
été  employés.  Il  y  entroit  aes  chiendents  ,  très -peu  de 
moufle  £c  extérieurement  quelques  feuilles.  Un  autre  y  fait 
entre  deux  planches ,  n  avoit  que  différents  chiendents  y 
dont  plufieurs  étoient  des  Poa.  Le  moineau ,  commu-  ^^.  ^^  ^ 
nément  appelle  friquet ,  emploie  auffi  des  chiendents  ;  de  ^"***  "  "^^*^^* 
plus  y  quelques  brins  de  moufle  y  quelques  feuilles  y  6c 

Quelquefois  des  brins  de  coton  filé.  Ce  que  j  ai  obfervé 
ans  trois  différens  nids.  Le  gros  moineau  emploie  du  foin     Cros  Moineau. 

A  a  a  a 
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Faiflê-rolitaire.  Ôc  crès-peu  de  moufle.  Le  moineau  |  clic  auffi  paiiTe-foE- 

taire,  ne  prend  comme  le  précédent ,  que  des  chiendents 
&  un  peu  de  'moufle  y  qui  eft  entremêlée  avec  ces  chien- 
dents ,  encore  n  eft-ce  qu'à  l'extérieur  du  nid. 
T  î  Q  jç  Les  nids  des  linottes  préfentent  des  diflférences ,  qui  ne 
'  paroîtront  peut-être  pas  bien  eflentielies.  Elles  ne  con- 
fiftent  ces  différences  que  dans  quelques  matières  employées 
dans  la  conftruâion  de  ces  nids,  qui  ne  le  font  pas  dans 
celle  des  nids  des  moineaux.  La  matière  principale  efl 
comme  dans  les  nids  des  moineaux ,  de  la  paille  defléchée 
ou  du  foin  plus  ou  moins  gros ,  depuis  Textérieur  du  nid 

Linotte  commune  jufqu'au  dedans.  De  fîx  nids  de  linotte  commune  que  j*ai 

examinés ,  un  avoit  du  crin  dans  l'intérieur  que  deux  autres 
n'avoient  pas.  Deux  autres  plus  petits^  avoient  de  la  toile 
d'araignée  dans  toute  leur  maflè  ;  au  lieu  que  deux  des 
premiers  n'en  avoient  qu'un  peu  dans  les  parois  extérieurs. 
Au  lieu  de  crin ,  deux  des  derniers  avoient  en  dedans  de 
la  plume  ,  qu'aucun  des  autres  nids  ne  m'avoient  fait  voir. 

Linotte  de  vigne.  Jjuit  nids  de  linottes  de  vigne ,  que  j'ai  obfervés ,  étoienc 

extérieurement  de  petites  racines  entrelacées ,  dans  quel- 
ques-uns de  moufle  ôc  de  laine  :  d'autres  n'ont  pre(que 
que  des  racines  oupeu  de  mouflfe  &  quelquefois  du  jtlago  ou 

Linoite  des  boîj.  herbe- à-coton.  Trois  nids  de  la  linotte -des -bois  étoient 

également  à  l'extérieur  de  petites  racines ,  qui  m'ont  paru 
être  de  quelques  efoeces  ae  chiendent.  Elles  étoient  fur- 
tout  dans  un ,  entrelacées  de  foin  ,  &  dans  les  deux  autres 
principalement  en  dedans.  L'intérieur  d'un  autre  avoir  un 
peu  de  crin. 

Pinçon-commun.      Les  nids  du  pinçon-commun  &  du   pînçon-montadet  i 

font  faits  de  moufle  &  fur-tout  de  difFérens^/cA^n;  quel- 
-  Pinçon  Montadct.  qu^fois  même  d'un  peu  de  coralloïdesy  entremêlés  de  paille 

&  de  foin.  Le  dedans  eft  recouvert  d'une  couche  de  crin 

noir.  Ce  que  j'ai  obfervé  dans  cinq  nids  du  premier  de 

Pinçon-hupé.  ^çg  oifeaux^  &  dans  un  du  fécond.  Le  nid  du  pinçon-hupé 

faifoit  voir  de  grandes  différence?.  Il  étoit  extérieurement 
de  gros  foin  ,•  entremêlé  de  laine  dans  l'épaifleur  des  parois* 
^        Le  dedans  avoit  également  de  cette  laine  y  mais  elle  n'y 
étoit  pas  liée. 
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Comme  le  ferin  eft  un  oifeau   étranger,  qui  ne  s'eft 

{)oint  multiplié  dans  nos  bois ,  âc  qu'il  ne  Tefl  que  dans 
es  maifons  des  particuliers  qui,  à  caufedu  chant  agréable 
de  cet  oifeau ,  relèvent  ôc  le  font  couver ,  on  •  ne  peut 
fçavoir  au  julte  /quelles  feroient  les  matières  que  cet  oifeau 
choifiroit  pour  faire  fonnid,  s'ilétoit  livré  àlui|piême  dans 
les  bois  éc  les  campagnes.  Il  (e  fert,  à  ce  qu'il  paroit, 
des  différentes  matières  qu'on  lui  préfente  dans  la  cage, 
ou  la  volière  où  on  le  renferme.  On  diroit  que  M.  de 
Reaumur  ait  voulu  s'aflurer  (1  réellement  cet  oifeau  étoit 
indifférent  fur  les  matières  qu'il  employoit  dans  la  cenftruc*^ 
tion.de  fon  nid,  ou  s'il  refuferoit  de  le  faire,  fuon  ne  lui 
préfêntoit  pas  les  matières  qui  lui  convinffent.  M.  de 
Reaumur  fit  donc  faire  fous  fes  yeux ,  plufieurs  nids  par 
ces  oifeaux.  Quatre  étoient  confervés.  dans  fon  Cabinet. 
Un  de  ces  nids  n'efi  fait  que  de  crin  ôc  d'un  peu  de  coton , 
précifément  placé  dans  le  milieu  du  fond  de  ce  nid.  Il 
avoit  été  conftruit  dans  un  petit  panier  de  figure  ronde. 
Il  écoit  plus  petit  ôc  plus  rond  que  les  trois  autres.  Ceux- 
ci  l'avoient  été ,  chacun  dans  une  fourche  de  branche 
d''arbre.  Cette  petite  différence  dans  la  figure  de  ces  nids 
ne  venoit  fans  doute  >  que  de  ce  que  celui  qui  avoit  été 
fait  dans  un  panier  ,  avoit  été ,  fi  on  peut  parler  ainfi , 
moulé  dans  ce  panier  dont  il  avoit  pris  la  forme  ôc  la 
largeur ,  au  lieu  que  les  trois  autres  n'étant  point  dans 
un  endroit  circonfcrit ,  pouvoient  s'être  étendus  un  peu 
plus  d'un  côté  que  de  l'autre,  ôc  ne  pas  former  ainfi  un 
cercle  régulier.  Ces  trois  derniers  nids  étoient  compofés 
de  coton ,  ou  de  laine  ôc  de  mouflfe  avec  du  foin. 
'  Ces  expériences  prouvent  que  le  ferin  ferait  fe  prêter 
aux  circonftances  où  il  fe  trouve  par  rapport  aux  matières^ 
lorfqu'il  eft  dans  l'obligation  de  confiruire  fon  nid.  Peut- 
être  eue  beaucoup  d'autres  oi féaux  ne  feroient  pas  plus 
difficiles  ;  mais  ces  expériences  ne  peuvent  pas  nous  éclairer 
fur  ce  que  le  ferin  fait  lorfqu'il  eft  dans  les  campagnes 
des  Ca  aries  ,  dont  il  eft  originaire.  Quelques  nids  apportés 
de  ces  îles,  pourroient  feuls  nous  éclairer  à  ce  fujet.  On 
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pourrok  peut-être  avancer^  fan^  trop  craindre  de  fe  trom- 
per qu'il  peut  varier  dan$  ion  choix  ^  Ôc  qu'il  en'  eft  du 
ierin  comme  de  pluiieurs  oifeaux  naturels  à  la  France  y  qvi 
varient  fur  le  choix  qu'ils  font  fur  Tune  ou  Taucre  des 
matières  qu'ils  font  entrer  dans  la  cofnpodtioin  de  leurs 
âids.  On  f  n  a  déjà  donné  ci^d^flus  quelques  exemples. 

Verdi» commun.  '   Le  nid  du  verdier  en  fournit  encore  un.  J'ai  vu  douze 

des  nids  de  cet  oileau.  Ils  étoienttous  à  Textérieur  com« 
pofës  de  foin  j  mais  dans  les  uns  ce  foin  étoit  fin  y  alTez 
gros  dans  d'autres  y  dans  quelques-uns  de  petites  branches 
ou  rachies.  Il  entroit  dans  quelques  autres  de  la  mouilè  ^ 
en  plus  on  moins  grande  quantité  y  tandis  qu'il  y  en  avoit  ' 
d'autres  qui  n'en  renfermoient  point.  Tous  m'ont  paru  avoir 
du  crin  noir  en  dedans ,  un  (eul  en  avoit  de  blanc.  De 
Verdier-tcrrîcr.  quatre  nids  du  verdîer- terrier,  deux  écoiçnt  à  l'extérieur 

de  mouiTe  liée  par  un  peu  de  foin.  Le  dedans  avoit  de 
petites  racines  recouvertes  d'un  peu  de  crin  noir..  Les 
deux  autres  navoient  que  du  foin  avec  un  peu  de  crin 

Verdier  des  Prés,  noir  «n  dedans.  Un  nid  du  verdier  des  prés ,  remarquable 

par  fa  légèreté  y  étoit  fait  d'un  peu  de  foin  menu  ^  &  de 
crin  noir  &  de  crin  blanc  places  en  dedans. , 
Bruant.      Les  oifeaux  du  genre  du   bruant  font  des  nids  qui 
approchent  encore  beiaucoup  des  nids  de  plufîeurs  oiféaux 
de  genres  dîfFérens ,  &  dont  on  vient  de  parler.  Le   nid 
du  bruant  eft  de  moufle  entrelacée  de  foin^  quelquefois 
de  brins  de  bois,  qui  paroiflent  être  de  quelques  fougères^ 
de  beaucoup  de  laine,  de  moufle  &  de  crin  en  dedans. 
Quelquefois  il  n'eft  que  de  foin  y  quelquefois  prefqu'en- 
tiéren\ent  de  mOuflfe   entrelacée  d'un  peu  de    foin ,  & 
en  dedans  quelquefois  d'un  peu  de  plume^  C*eft  ce  que 
;ai  conftaté   par  l'examen  de  cinq  nids  faits  par  les  uns 
Ou  les  autres  de  ces  oifeaux. 
BourreiiîU      ^^  bouvreuil ,  que  M.  Linn«us  réunîfToit  fous  le  genre 
du  bec-  croîfé  ou  loxia  y  &  dont  M.  Briflbn  fait  un  genre 
féparé ,  emploie  aufli  du  crin  noir.  Le  maffîf  du  nid  efl 
feulement  de  petites   racines ,   &    l'intérieur  de    crin  ; 
cependant  il  paroî^que  fi  le  bouvreuil  ne  peut  fe  procurer 


'      DES    SXIENCES     IT     DES'ArtI       ^*J7y 

"  da  crin  ^  il  le  remplace  par  de  pebces  racines  feoiblabks 
à  celles  dont  le  refte  du  nid  eft  formé.  J'ai  du  moins  vu 
un  nie)  de  cet  oifeau  qui  manquoit  de  crin* 

Si  le  bouvreuil  varie  un  peu  fur  le  choix  des  matières 
qu'il  emploie ,  il  en  ferott  de  même  ,  âc  même  plus  y  de 
plufteurs  remîcz  ou   pendolino ,   oifeaux  qui  conflituent 
celui  des  méfanges^  il  tous  ceux  qui  y  foilit   rangés  par 
M.  Bri(Ibn  doivent  y  être  confervés.  Ce  genre  a  dix*iept 
efpèces  donc  une  eft  le  remitz  ou  pendolino  ;  un  autre  ^ 
le  roitelet  bupé  appelle  auffi  pou  ou  fouci.  Les  nids  de 
-ces  deux  oifeaux  y  lur-*tout  ceux  du  pendolino  ,  font  bien 
di^rents  de  ceux  des  méfanges  que  j'ai  examinée.  Quoi^ 
qat  M.  BrifTon  rangeant  le  remitz  avec  les  méfanges  ^ 
fuive  en  cela  Daniel  Titius ,  Ratzenzski  &  Klein ,  je  vois 
cependant   difi&cilemenc   un    oîfeau   qui  apporte  autant     ** 
tf  indu^ie  dans  la  formation  de  fon  nid  ^ue  le  renAitz  en 
apporte  9  comme  je  le  ferai  voir  pat  la  fuite  ^  foit  joint 
avec  d'autres  oifeaux  y  qui  compares  au  remitz  y  font  bien 
infériear  de  ce  côté.  QiMnd  ce  nid  n'auroit  que  la  fingu«> 
brité  d'être  fuifpenduà  une  branche  d  arbre  ^  cela  nrettroit 
déjà  une  grande  différence  entre  le  nid  .de  cet  oifeau  ^      ' 
6c  ceux  des  méfanges   qui  ne  le  font  pas.  Il  en  diifere 
encore  par  une  qui  n'eft  pas  moins  .frappante^  Le  nid  du 
remitz  eft  fait  en  forme  de  bourfe  ouverte  d'un  troû  rond 
Ou  oblong  par  un  de  fes  côtés  ;  les  matières  qui  entrent 
dans  fa  compodtîon  ne  font  pas  non  plus  moins  particulier 
fes  &  différentes  de  celiesf  du  nid  da  méfanger^  comme 
lA  fera  conftaté  en  pariaftit  par  la  iliitede  ce  nid 

Celui  des  méfanges  à  longue  qu^ue  eft  en  ctflottoÉbmi*- 
iphérique  ;  fon  extérieur  eft  tapiflé  di»  motiiïe  &  deftiffé* 
sens  lichen.  L'intérieur  eft  rempli  de  plumes  y  quelquefois 
On  ne  voit  à  l'extérieur  que  dea  lichens  y  comme  je  Fai 
(S^tt^é  dans  dèu^  Mds  de  mifMgm  tav&fiet^  de  Ren^enne  MéOngei. 
à^M.  de  Reaurnw^  par  M.  le  Gomte'  Ziaanni,  fous  le 
iMm  de  nid  dU  pa'ff'er  cûudatus  y  en  françois  méfanges  à 
longue  queue.  \i  faut  avouer  que  les  nids  de  la  grofle 
x«é(knge  &  de  la  mélange  4  côte  noire  ^  font  également 
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voir  des  différences  entr  eux  ;  mais  ces  différences  ne  fone 
pas  aufli  confidérables  à  tous  égards  que  celles  qui  fe 
trouvent  entre  tous  ces  nids ,  que  celle  qui  eft  entr*eux  & 
celui  du  remitz  ou  pendolino.  Ceux  des  deux  dernières 
méfanges  avoient  bien,  à  l'extérieur  de  la  mouffe  &  en 
petite  quantité ,  mais  le  maflîf  des  nids  écoit  fait  de  foin 
très-fin ,  qui  liait  de  la  bourre»  L'intérieur  avoir  quelques 
crins.  Deux  autres  nids  ,  donnés  à  M.  de  Reaumur  ,  pour 
être  -également  de  méfanges  ôc  nommément  de  la  groffe 
méfange  y  varioient  outre  cela  entr  eux.  L'un  nVtoit  que 
defoin  trèsrfin  &  l'autre  feulement  de  moufle.  Ces  diHSé- 
rencesTont  «grandes  ,  on  n'en  peut>  difcohvenir  ;  mais  ne 
dépendent-elles  pas  de  circonftances  que  j'ignore ,  &  qui 
ont  mis  ces  oifeaux  dans  la  néceflité  de  ne  (e  pas  reftndn- 
*  dre  aux  relies  qu'ils  fuivent  conimunémeAt  f  Le  nid  du 
Roitelet  Hupé.  petit  •roitelet  hupé  fe  rapproche  beaucoup  de  celui  de 

.la  méfange  à  longue  queue,  du  moins  par  la  matière  dont 
l'intérieur  eft  rempli:  il  l'eft  de  plumes, connue  celui  de 
cette  méfange  ;  mais  fon  extérieur  n'eft  formé  que  de  foin 
&  il  n'eft  pas  tapifle  de  lichen  comme  l'autre.  Si  malgré 
ces  différence^ ,  on  vouloit  que  les  oifeaux  qui  les  conf* 
truifent ,  même  le  remitz  fuflent  du  même  genre  j  je  me 
reftraindrois  à  attendre  de  nouvelles  obfervations  ,  qui 
puflent  fixer  mes  doutes  &  m'obliger  à  placer  fous  le 
même  genre ,  un  oifeau  dont  le  nid  eft  a  tous  égards 
aufli  différent  de  tous  les  autres  que  l'eft  celui  du  pendolino. 
J'en  demandrois  autant  pour  le  nid  du  '  roitelet  que 
M.  Briflbn  range  foijs  le  genre  des  becfigues.  Le  nid  du 
roitelM  eft  fi  différent  de  tous  ceux  des  autres  oifeaux  de 
ce  gdft'e  ^  que.  je  nej/ois  aufli  que  difiicilement  cet  oifeau 
réunis  à  ceux  auxquels  on  le  joint.  Tpus  les  autres  nids  ^ 
font  des  calottes  demi  -  fphériques ,  celui  du  roitelet  eft 
globulaire  >  percée  d'un  trou  rond  vers  le  bas.  Il  eft 
entièrement  fait  de  mouffe  ,  au4teu  que  les  autres  nids 
font  bien  différens  par  les  matières  qui  entrent  dans  leur 
compofition.  Les  nias  de  plufieurs  de  ces  oifeaux  font  voir 
du  crin.  J'en  ai  trouvé  ogns  ceux  des  gorges- rouges  ^  des 

rouges-queues  ^ 
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rouges^ueues  )  des  culs-blancs  y  de  la  lavandière ,  du  vîtrec 
ou  moceux  I  de  la  grifette  ou  pafTe-bufe.  Ceux  des  rouges- 
queues  Ac  des  culs-lancs  font  à  rextérieur  ^  de  foin  ^  de  * 
petites  racines^  de  bourre^  de  laine ,  entremêlés  dans  répaif-  * 
ifiur  du  nid  ^  èc  d'un  peu  de  crin  en-dedans.  C'efl:  ce  que 
j'ai  obfervé  dans  quatre  nids  du  cul-blanc  ^  dan^  un  du 
rouge-queue.  Celui  de  la  gorge-rouge  convient  avec  eux  , 
en  ce  qu'il  a  du  crin  dans  le  fond  ;  ilen  di£Fere  en  ce  qu'il  a 
moins  de  laine  &  de  bourre  :  l'oifèau  ^  à  ce  qu'il  paroît  ^ 
y  avoit  fupplé^  par  de  la  moufle.  Celui  de  la  bergeronetce 
n'en  diffère  aufli  qu'en  ce  qu'il  a  moins  de  plumes,  de 
même  que  celui  de  la  lavandière.  Celui  de  la  grifette  ou 
pafle-bufe  eft  de  mouffe  j  mêlée  de  quelques  brins  de  foin , 
&  en-dedans  d'un  peu  de  crin  blanc  &  de  noir;  le  petit  ««W^touPouUot 
roitelet  ou  pouliot  ne  fait  entrer  dans  le  fîen  que  du  foin 
extérieurement  &  en-dedans  du  foin  fie  de  la  plume. 

Toutes  ces  efpèces  d'oifeaux  emploient  donc  des  ma*« 
dières  animales  pour  une  partie  de  leurs  nids,  d'autres  efpè^^ 
cesplacées  fous  le  même  genre ,  par  M.  firiflbn ,  comme  le 
rollignol  de  muraille^ne  fe  fervent  que  de  foin  plus  ou  moins 
gros  ^  le  plus  gros  eft  fur-tout  employé  fur  le  bord  du 
nid ,  qui  en  eft  renforcé  Ôc  comme  oordé.  Cette  fingula-  " 
rite  n'en  eft  au  refte  pas  une  propre  à  ce  nid ,  les  autres 
de  cette  forte  d'oifeaux  ayant  également  leurs  bords  aind 
comme  bordés.  Il  étoit  en  effet  néceflaire  que  ces  bords 
fuflent  arrondis  ôc  plus  fort  que  les  parois,  autrement  Toi* 
lêau  fortant  fouvent  de  fon  nid  ^  6c  y  rentrant  également 
fouvent ,  le  déformeroic  aifément^fic  lui-même  en  louf&iroic 
ainfi  que  fes  petits ,  lors  même  qu'il  les  couveroit ,  l'air 
s'intinuant  tellement  par  les  brèches  qui  fe  feroient  aux 
bords  du  nid. 

Le  roflignol^  cet  oifeau  fur  lequel  les  Poètes  qui  chan-  RoiSgaok 
tent  les  campagnes  fie  les  bois  ne  tariflent  point  ^  qu'ils 
appellent  le  chantre  mélodieux  des  forêts ,  qui  ne  chante 
fuivant  eux  que  pour  <iiftraire  fa  femelle  des  peines  qu'elle 
ibuffre  par  les  foins  qu'elle  donne  à  fes  petits ,  le  roflignol 
ne  paroît  pas  être  bien  jaloux  de  £dre  un  nid  aufli  moëU 
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leux  que  celui  de  beaucoup  d'autres  oifeaux  qui  ont  plutSf 
un  cri  défàgréable  y  bien  loin  d'être  mélodieux.  Son  nid  n  eft 
*    pas  comme  celui  de  cette  efpèce  d'oifeau  de  marais  appelle 
'  eidcr  y  une  maflede  plumes  ou  du  duvet  où  les  petits  doivent 
ie  trouver  comme  enfevelis  &  entourés  d'une  douce  chaleur. 
Celui  du.  roifignol  eft  à  l'extérieur  de  feuilles  qui  recou- 
vrent plus  ou  moins  une  couche  de  paille  ^  l'intérieur 
n  eft  que  de  foin  ^  ftruâure  à  peu  de  chofe  près  qui  étoic 
la  même  dans  quatre  nids  que  j'ai  examinés. 
ITettî-Yctte*      Si  un  oifeau ,  nommé  vetti-vette  dans  le  Cabinet  de 
M.  de  Reaumur  ^  n'a  pas  l'art  &  l'attention  de  faire  un  nid 
entièrement  de  plumes  ^  il  en  tapifTe  du  moins  l'intérieur  ^ 
l'extérieur  étant  feulement  de  foin.  Un  autre  oifeau  appelle 
'  Oriere  Eut  encore  mieux  j  le  foin  qui  compofe  Textérieuf 

du  nid  eft  entrelacé  dans  toute  fa  mafle  de  coton  y  &  Tinté- 

L*Omre.  rieur  a  une  petite  couche  de  crin.  Le  chaffe-mouchet  ou 

bec-jaune  3  au  lieu  de  crin  ^  met  dans  l'intérieur  du  fien  de 

petites  racines  feulement  ;  mais  le  foin  dont  l'extérieur  eft 

çonftruit  j  eft  entremêlé  de  coques  de  chenilles  y  dont  la 

Chaffe-mouchet.  f^^^  ^^  vcrdâtrc.  Un  autre  nid  noté  comme  étant  du  bec- 

«u  bec-jaune ,  ou  jaune ,  au-lieu  de  coques  d'araignées  avoir  deJa  moufle  & 

Pque-mouchet.    en-dedans  quelques  brins  de  crin.  Un  troifième  nid  étiqueté 

comme  étant  du  pique-mouchet  y  étoit  de  foin  &  de  moufle 
extérieurement^  on  reconnoiflbit  parmi  ce  foin  de  la  plante 
appellée  Bourfe  à  Berger  y  &  cfes  brins  de  foin  comme 
ligneux  ;  l'intérieur  avoir  un  peu  de  crin.  Ces  trois  nids 
paroiflent  bien  être  dus  à  la  même  efpèce  d'oifeau.  Il  y 
a ,  il  eft  vrai  y  quelques  diflérences  dans  le  choix  des  matières 
qui  entrent  dans  la  compofirion  du  nid  ;  mais  il  paroît  qu^il 
y  a  toujours  une  de  ces  madères  qui  a  appartenue  à  quel* 
Anonîme.  qu'animal  La  petite  corneille  ^  dite  y^^ra  ^  &  la  corneille 
commune  font  principalement  leur  nid  avec  de  la  paille  ; 
mais  la  première  y  entrelace  un  peu  de  bourre^  la  féconde 
un  peu  de  laine  &  quelques  brins  de  bois.  Un  nid  d'un 
oifeau  de  cayenne  y  mais  qui  n'étoît  point  nommé  y  étoic 
^  l'extérieur  fait  d'un  peu  de  foin  ^  encore  n'étoit-ce  quk 
ia  bafe  y  le  refte  étoit  compofé  de  plumes  afiez  grandes 
pour  le  nid  qui  eft  pedt» 
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NiDs  dans  la  conjlruâlon  de/quels  îî  entre  de  la  terre  en 

plus  ou  moins  grat^de  quantité. 

m 

P  1 A  terre  étant  certainement  la  matière  la  plus  commune 
que  les  oifeaux  puifTenc  employer  dans  la  conftruâion  de 
leurs*  nids ,  il  n'eft  point  étonnant  qu'il  y  ait  eu  plu- 
fieurs  efpèces  de  ces  animaux  qui  aient  été  naturellement 
portés  à  s'en  fervir  ;  il  Tauroit  été^us^  qu'il  n'y  eût  eu 
aucun  oifèau  qui  l'eût  choifie  pour ,  du  moins  ^  faire  une 
partie  de  fon  nid ,  &  qu'il  ne  fe  fut  pas  trouvé  des  oifeaux* 
maçons,  comme  il  y  a  des  abeilles^  des  araignées^maçones^ 
&  tant  d'autres  infeâes  qui  emploient  la  terre  pour  faire 
leurs  nids,  fans  parler  du  caftor  qui  élève  en  cjuelque 
forte  une  maifon  pour  fe  mettre  a  l'abri  des  injures  de 
Tair  £c  des  eaux»  Les  oifeaux  ont  donc  leurs  maçons, 
comme  les  infeâes  &  les  quadrupèdes  ont  les  leurs*  Ils  en 
ont  même  de  deux  fortes  ;  les  uns  bâdfTent  en  torchis  ^ 
les  autres  entièrement  en  terre.  Les  nids  des  premiers  font 
faits  de  parties  de  plantes ,  que  loifeau  enduit  en  dedans ^ 
de  plus  ou  moins  de  terre ,  &  forme  ainfi  une  efpèce  de 
torchis ,  c'eft-à-dire ,  de  cette  efpèce  de  maçoiinerie ,  qui 
confifte  à  bâtir  avec  de  la  terre  dans  laquelle  on  mêle  de 
la  paille,  en  la  corroyant  au  moyen  dun  rabot,  6c  fur 
laquelle  on  jette  à  reprifes  plufieurs  foi^  de  l'eau.  Efpèce 
de  maçonnerie  employée  dans  ces  pays  où  la  pierre  eft 
rare ,  comme  en  Beauce  ôc  dans  cette  partie  du  Dauphiné 
oh  le  Rhône  commence  à  entrer  dans  cette  Province.  Dans 
ces'mêmes  pays  &  dans  quelques  cantons  de  la  Normandie, 
on  ne  mêle  pas  quelquefois  de  la  paille  avec  la  terre ,  on 
imite  en  cela  ces  autres  oifeaux  qui  ne  fe  fervent  que 
iie  terre ,  qui  ont  peut-être  été  ceux  des  animaux  qui  ont 
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appris  aux  hommes  à  employer  la  terre  dans  cette  forte  dtf 
tâtiffe. 

Fiufîeurs  oifeaux  de  difFérens  genres  bâtiflent  en  torchis; 
Les  nids  de  ceux  ou  j'ai  vu  la  terre mife  en  oeuvre^  (ont 
ceux  des  grives  ^  du  mauvis ,  dp  merle ,  de  là  creflelle ,  de  la 
canne-petiere  ^  ou  comme  Ton  dit  dans  quelques  endroits  ^ 
de  la  canne-petrace  ^  du  petit  plongeon  6c  de  la  pie.  Les 
elpèces  de  grives ,  dont  j'ai  examiné  les  nids  y  font  ceux 
de  la  grive  de  vigne  ^  de  la  grive  appellée  marnette  pu 
petite  grive  de  vigne,  de  la  grofle  grive  nommée  aufii 
fite  6c  pia-pia ,  d'une  grive  déHgnée  dans  le  Cabinet  de 
M.  de  Reaumur  par  le  nom  de  grive  de  Vaujours. 

Le  nid  de  la  première  eft  compofé  à  l'extérieur  de 
pedtes  racines  ^  de  loin  &  de  moufle.  Le  fond  ou  Tinté- 
rieur  eft  de  terre  ou  de  boue,  qui  neft  point  recouverte 
de  paille  ou  de  ces  autres  matières  que  tant  d'pifeaux 
emploient  pour  fournir  à  leurs  petits  un  lit  plus  deux  & 
plus  chaud.  Le  nid  de  la  féconde  grive  n  étoit  prefque  que 
de  terre  brune  ou  jaunâtre  ,  dans  laquelle  il  y.avoit  quel- 
ques brins  de  foin  6c  de  petites  racines.  On  peut  dire  que 
ce  nid  eft  un  vrais  torchis.  On  en  peut  dire  autant  de 
celui  de  la  groife  grive  ;  mais  il  avoit  à  l'extérieur ,  6c 
fur-tout  à  fon  bord^  beaucoup  plus  de  foin,  de  petites 
racines,  âc  en  outre  de  la  moufle.  Deux  nids  de  la  grive 
de  Vaujours  ne  différoient  du  précédent ,  que  parce  qu'ils 
avoient  plus  de  moufle ,  6t  de  plus  des  feuilles  que  les  autres 
nids  n'avoient  pas.  Celui  de  la  grive  mauvis  ne  difiëroic 

fas  encore  beaucoup  des  deux  derniers  ;  on  y  voyoit  à 
extérieur  du  foin  ^  de  b  moufle  6c  des  racines  fur  tous 
les  bords» 

Quoique  j'aie  mis  le  merle  au  nombre  des  ot(eaux  qui 
emploient  de  la  terre  dans  la  conftru£tion  de  leurs  nids  ^ 
cependant  ^  comme  je  n'ai  pas  toujours  tcouvé  que  les  nids 
du  merie  commun  ^  qui  font  les  feuls  de  ceux  des  merles 
que  j'ai  e jominés ,  aient  conftamment  de  k  terre ,  6c  que 
iorfque  j'y  en  ai  vu  ^  cette  terre  y  étoit  en  peute  quan* 
tité  ;  je  ne  peux  pas  trop  af&u:er  d'une  manière  afi^mativ&j 


DES  Sciences   ET  DES   Arts;       381 

que  cet  oifeau  eft  un  de  ceux  qui  la  font  toujours  entrer  dans 
la  compoficion  de  leurs  nids.  Il  m'a  même  paru  que  les  brins 
de  paille  qui  étoient  plus  ou  moins  recouverts  de  terre  ^ 
pou  voient  r  avoir  été ,  avant  que  Toifeau  en  eut  fait  choix  ; 
choix  fur  lequel  il  ne  paroît  pas  qu'il  foit  toujours  bien 
confiant ,  ou  fur  lequel  il  femble  un  peu  indifférent ,  puis- 
qu'on voit  quelquefois  dans  le  maflîf  de  fon  nid  quelques 
chiffons  de  linge.  Communément  ce  nid  eft  formé  de 
paille  ou  de  foin  ^  entremêlés  de  brins  de  bois  affez  gros  ^ 
qui  font  placés  au  bord  fupérieur  du  nid.  Quelquefois 
il  y  entre  à  l'extérieur  beaucoup  de  moulTe  6c  quelques 
feuilles. 

Deux  nids  fur  lefquels  je  ne  puis  encore  prononcer 
affirmativement)  font  ceux  de  la  creiTelIe  ,  &  celui  de 
loifeau  dont  je  n'ai  pu  fçavoir  le  nom.  Celui  de  ce  der* 
nier ,  qui  étoit  un  oifeau  de  proie  ^  avoit  été  fait  au  haut 
d'un  très-grand  arbre  du  Parc  du  Château  de  Vaujours  ^ 
aux  environs  de  Paris  ^  il  n'étoit  qu'une  maffe  de  torchis 
où  il  entroit  peu  de  paille  ou  de  foin^  de  lamoufTe  &  quel- 
ques morceaux  de  bois.  Le  nid  de  la  creffelle  étoit  détruit. 
Je  n'en  ai  vu  que  les  matériaux  ^  qui  n'étoient  que  de 
petits  graviers  ^  de  petits  morceaux  de  terre ,  de  quel* 
que  parties  demouffe  y  auxquels  étoient  mêlés  des  excrémens 
Q  oiieau  ,  fans  doute  dus  aux  oifeaux  qui  avoient  habité 
ce  nid. 

Le  nid  de  pie  ,  qui  a  fervi  d'exemple  pour  défigner 
une  chofe  en  défordre  &  mal  arrangée^  n  eft  pas  cepen- 
dant conftruit  fans  ordre  Ôc  fans  quelque  art  j  comme  )e  le 
ferai  voir  par  la  fuite.  Je  dirai  feulement  ici  9  que  le  fond 
de  l'intérieur  de  ce  nid  eft  enduit  de  terre  ou  de  boue» 
Un  oifeau  d'un  genre  bien  différent  de  celui  de  la  pie  ^  le 
petit  plongeon ,  fait  auffi  entrer  de  la  terre  dans  fon  nid» 
Celui  que  j'ai  vu  étoit  compofé  de  feuilles  de  rofeaux 
pliées  &  contournées  ,  à  moitié  pourries  6c  chargées  de 
terre. 

De  tous  ces  oifeaux-maçons  ^  les  plus  tnduftrîeux  ^  à  ce 
j^tt  il  me  femble  y  font  ceux  qui  bâtilTent  en  vrai  torchis» 
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On  diroit  qu'en  mêlant  à  la  terre  ou  à  la  boue  qu'ils  cm« 
ploient  y  plus  ou  moins  de  brins  de  paille ,  ils  ont  preflfenti 
que  fi  ces  nids  n  avoient  été  que  de  terre ,  ils  fe  feroient 
facilement  fendus  &:  crevafTés  ;  que  cettte  paille  krok  un 
lien  qui  empêcheroit  ccteflFet,  ce  qui  probablement  ferait 
arrivé ,  la  terre  venant  à  fe  retirer  fur  elle-même  en 
séchant  ^  fur-tout  dans  un  temps  femblable  à  celui  où  les 
oifeaux  font  leurs  nids ,  6c  où  la  chaleur  du  foleil  com- 
mence à  fe  faire  beaucoup  fentir.  Les  oifeaux  qui  ne  font 
qu'enduire  le  fond  de  leurs  nids ,  n  ont  peut-être  en  vue 
que  de  lier  un  peu  les  matériaux  qu'ils  emploient ,  &  qu'ils 
emploient  aflez  communément  d'une  façon  peu  régulière. 
Peut  -  être  aufli  que  cette  irrégularité  ,  donnant  à  Tair 
beaucoup  d'iflue  pour  s'infinuer  par  le  fond  du  md 
dans  l'intérieur  de  ce  nid ,  ces  oifeaux  enduifent  de  terre 
ce  fond  ,  pour  diminuer  la  grande  quantité  de  ces  iflîies  ^ 
£c  mettre  ainfi  leurs  œufs ,  6c  enfuite  leurs  petits^  à  Tabri 
des  effets  de  Tair. 

U  y  a  peu  de  nid  d'oifeaux  qui  ait  autant  été  célébré 
que  celui  de  fhirondelle  commune.  Les  Naturalifies  anciens 
£c  modernes  ont  toujours  fait  faire  une  attention  particu- 
lière à  la  ftruâure  de  ce  nid.  Quelques-uns  même  ont  attri- 
bué à  Thirondelle  des  manœuvres  en  le  confiruifant  y  qui 
ont  quelque  chofe  de  très-fingulier ,  &  qui  mériteroient 
bien  d'être  conflatées.  i£lian ,  par  exemple ,  dit ,  »  que  fi 
»  l'hirondelle  trouve  de  la  boue  dont  elle  puîffe  fe  fervir^ 
»  elle  en  charge  les  ongles  de  fes  pattes ,  &  qu'elle  eit 
»  forme  fon  lit  ;  mais  que ,  fi  elle  n'en  trouve  pas ,  elle  s'af- 
»  perge  d'eau ,  &  fe  mettant  dans  la  pouflière  y  elle  charge 
»  ainfi  de  boue  fes  ailes  y  qu'elle  enlevé  enfuite  peu*  à 
»  peu  avec  fon  bec  y  &  qu'elle  en  conftruit  fon  nid  »• 
C'eft  ce  qu'a  voit  déjà  dit  Ariftote  y  avec  quelque  difl^ence. 
Ariftote  prétendoît  que  cet  oifèau  mêloit  à  la  boue^  des 
pailles ,  &  qu'il  imitoiten  cela  les  ouvriers  en  torchis.  Pline 
répète  à  pêu-près  les  mêmes  chofes.  Plutarque  veut  qu'elle 
ne  fe  mouille  que  le  bout  des  ailes  y  de  peur  qu'elles  ne 
deviennent  trop  lourdes  ^  fie  qu'elle  enduit  les  endroits  dg 
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fon  nid  qui  ne  font  pas  liflfes ,  ou  qui  peuvenc-être  à  jour  ^ 
avec  refpèce  de  mortier  qu'elle  a  fait  en  fe  remuant  dans 
la  pouffiefre. 

On  voit  en  effet  très-fouvent  des  hirondelles  voler  fur 
les  eaux^  en  s'en  approchant  de  £içon  à  en  toucher  la 
fiirface  ;  mais  eft-ce  pour  s'en  mouiller  le  bout  des  ailes  , 
ou  eft-ce  pour  attrapper  les  infeâes  qui  peuvent  voltiger 
à  leur  furfâce  f  Ceft  ordinairement  dans  les  temps  lourds  ^ 
pefants  ^  &  que  l'atmofphère  eft  chargé  d'eau^  que  les  hiron- 
delles s  abaiflent  ainfi  vecs  la  terre  ou  les  eaux ,  &  c'efi: 
aufli  alors  que  les  infeâes  en  agiffenc  ainfu  Lorfque  les 
hirondelles  fe  roulent  ^  fi  on  peut  parler  ainfi  ^  dans  la  pouf- 
fiere^  ou  qu  elles  fe  plongent  le  corps  en  élevant  leurs  aîles, 
n  eft  -  ce  pas  plutôt  pour  fe  débarrafler  des  infeâes  qui  les 
incommodent  &  vivent  à  leurs  dépens ,  que  pour  ramaffer 
avec  leurs  ailes  mouillées  la  poufiière  ^  dont  fuivant  les 
anciens  Naturalises ,  elles  forment  cette  efpèce  de  mortier 
dont  leur  nid  eft  fait  f  Ce  n'eft  probablement  Jpas  d'après 
des  obfervations  bien  fuivies  que  ces  anciens  Naturaiiftes 
ont  attribué  aux  hirondelles  ces  moyens  ingénieux^  ôc 
que  nous  ne  pourrons  leur  enlever  ou  leur  attribuer  avec 
iûreté  que  lorfqu'on  les  aura  obfervées  avec  foin  dans 
ces  temps  intéreflans  de  leur  vie.  Je  crains  bien  encore 
qu'il  ne  foit  pas  bien  jufte  de  dire  qu'elles  emportent  avec 
leurs  pâtes  la  boue  qu'elles  prennent  pour  conftruire  leur 
nid  9  il  ne  l'eft  peut-être  pas  plus  d'avancer  encore  qu-'elles 
mêlent  de  la  paille  avec  la  terre  qu'elles  emploient.  Lorf- 
qu'on  examine  des  hirondelles  pofées  fur  de  la  terre  délayée 
ou  en  boue  5  on  s'apperçoit  aifément  qu'elles  béquetent 
cette  terre  >  éc  ce  n'eu  fans  doute  que  pour  remployer  à  la 
conflruâion  de  leur  nid  ;  &  s'il  fe  trouve  quelques  brins 
de  paille  dans  le  maffif  de  leur  maçonnerie  ^  c'eft  qu'ils  fe 
font  jprobablement  trouvés  dans  la  terre  délayée ,  lorf^ 
qu'elles  s'en  font  chargées.  Il  y  a  bien  un  temps  où  ces 
oifeaux  recueillent  des  brins  ae  paille  ^  mais  c'eft  à  ce 
que  je  crois  y  dans  celui  où  elles  font  l'efpèce  de  nid  inté- 
rieur fur  lequel  les  œuâ  doivent  être  dépofés^  6c  non 
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dans  celui  où  elles  font  occupées  à  confiruire  le  nid  de 
maçonnerie.  Ce  nid  eft  fi  arciftement  fait  qu^on  n'a  pu  s'em- 
pêcher de  croire  j  qu'un  oifeau  qui  fçavoic  le  confiruire 
devoit  avoir  dans  Tes  procédés  quelque  chofe  de  fingulier. 
Ils  ont  même  porté  leur  admiration  a  l'égard  de  cet  oifeau^ 
jufqu'à  avancer ,  qu'il  fentoit  l'inconvénient  que  fes  petits 
trouveroient  à  être  immédiatement  placés  fur  le  fond  du  nid 
de  maçonnerie  5  qu'ils  en  feroient  bleffés^  &  que  pour  préve- 
nir cet  inconvénient  elles  airrachoient  aux  brebis  desfloccons 
de  laine.  Si  les  hirondelles  font  entrer  de  la  laine  dans  la 

'  conflruâion  du  nid  intérieur^  elles  ne  fuivent  en  cela  que 
l'inftinâ  que  TÂuteur  de  la  Nature  leur  a  donné,  comme 
à  mille  autres  oifeaux  ,  ôc  elles  prennent  probablement 

.  les  floccons  de  laine  qu'elles  emploient  fur  les  buiffbns 
où  les  'moutons  en  laifTent  fouvent  lor(qi\ils  palTent  le 
long  de  ces  buiflbns  :  au  refte  ,  il  pourroit  bien  fe  fiûre 
qu'un  auiïi  petit  oifeau  qu'une  hirondelle  s'attachât  à  la 
toifon  des  moutons  fans  que  cet  animal  pût  s'en  débar- 
rafer ,  fie  que  l'oifeau  lui  arrachât  des  floccons  de  (à  laine 
(ans  Qu'il  en  fut  beaucoup  incommodé.  Je  ne  porterai  pas 

J>lus  loin  la  difcuflion  de  ce  que  les  Anciens  ont  dit  au 
ujet  de  l'hirondelle  1  de  l'égalité  qu'elle  mettoit  dans  la 
diftribution  de  la  pâture  qu'elle  donne  à  fes  petits,  de 
fon  attention  à  faciliter,  au  moyen  de  la  chélidoine^l'ouver* 
ture  des  yeux  de  fes  mêmes  petits ,  &  d'autres  faits  fembla* 
Mes,,  qui  ne  font  probablement  pas  bien  prouvés.  Ces  fiuts 
vrais  ou  faux  n'ont  aucun  rapport  avec  le  nid  de  cet  oifeau 
qui  doit  feul  m'occuper  ici. 

Les  hirondelles  le  conftruifent  fous  des  toits ,  des  enta* 
blements  ,  dans  des  allées  de  maifon  ,  quelquefois  dans 
des  chambres  dont  on  a  laiffé  par  hafard  ou  à  deffein  les 
fenêtres  ouvertes,ou  entre  des  fenêtres  ouvertes  6c  les  chaiSs 
de  ces  fenêtres ,  elles  le  placent  toujours  à  peu  de  difiance 
de  la  furface  inférieure  du  toit ,  de  l'entablement  ou  du  plan* 
cher  fous  lequel  elles  fe  font  déterminées  de  le  conftruire. 
Voyez  k  %Bfn.  ^'^^^  ^"^  donnent  la  forme  d'un  batan  de  coquille  bivalve 

jprofonde^  donc  le  bord  antérieur  eft  très- relevé.  Elles  appli-^ 

quenc 
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quent  fur  l'endroit  où  le  nid  doit  êtce  attaché ,  la  terre 
délayée  ou  boue  qu'elles  apportent  dans  leur  bec,  elles 
en  enduifent  toute  la  furface  de  cet  endroit ,  que  doit 
occuper  le  nid  ;  puis  par  mille  &  mille  becquées  de  terre 
délayée  9  qu'elles  apportent  chaque  jour  pendant  tout  le 
temps  qu'elles  font  a  le  conflruire ,  elles  lui  donnent  la 
capacité^  la  figure  qu'il  doit  avoir.  Ce  nid  extérieur  fait,- 
elles  font  l'intérieur.  Ceux  que  j'ai  examinés  n'étoient 
que  de  moufle ,  de  paille  &  d'un  peu  de  plumes.  Il  pour- 
roit  très-bien  arriver  qu'on  en  trouvât  qui  eufl^ent ,  comme 
le  difoient  les  Anciens,  delà  laine,  qu'ils  la  priflent  aux 
toifons  des  moutons  ou  fur  des  buiflbns ,  comme  je  l'ai 
dit  plus  haut  ;  les  hirondelles  peuvent  très-bien  s*en  fervir 
&  imiter  en  cela  plufieurs  autres  oifeaux  qui  l'emploient 
dans  le  même  cas. 

L'hirondelle  qui  fait  cettt  forte  de  nid  ^  n'eft  pas  la 
feule  efpèce  ^  comme  l'on  fçait ,  que  l'on  voie  dans  ce 
pays.  On  voit  celle  qu'on  appelle  hirondelle  de  cheminée , 
celle  de  rivage  ^  &  le  martinet.  Je  ne  puis  parler  des  nids 
de  ces  oifeaux  que  d'après  le  peu  que  les  Auteurs  en  ont 
dit^  n'ayant  rien  trouvé  dans  le  Cabinet  de  M.  Reaumur 
qui  ait  pu  m'inftruire  fur  ce  qui  regarde  leurs  nids.  Ce 
n'eft  pas  qu'il  n'y  eut  plufieurs  nids  étiquetés  comme 
étant  faits  par  le  martinet  ^  efpèce  d'hirondelle  ;  mais 
les  matières  de  ces  nids  étoient  fi  difiérentes  les  unes 
des  autres,  que  je  ne  puis  croire  que  ces  nids  aient  été 
faits  par  la  même  efpèce  d'oifeau.  Un  de  ces  nids  étoit 
femblable  à  celui  de  l'hirondelle,  du  nid  de  laquelle  j'ai 
parlé  ci-deflus.  Un  autre  qui  étoit  dit  être  du  grand  mar- 
tinet, de  même  qij'un  défigné  par  le  nom  de  martinet 
commun ,  étoient  de  foin  &  de  petites  racines.  Deux  autres 
qiti  étoient  dits  du  martinet  commun  ,  étoient  de  foih^  de 
petites  racines  ,  &  extérieurement  d'un  peu  dé  laine. 

Lorfqu'on  parcourt  les  ouvrages  des  Auteurs  qui  ont 
pu  parler  des  différentes  efpèces  d'hirondelles ,  on  eft 
furpris  d'y  trouver  auffi  peu  de  lumières  fur  les  nids  des 
efpèces  différentes  de  celle  dont  il  a  été  parlé  ici  ;  on  ne 

Tome  IV.  C  c  c 
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I  retire  même  de  cet  examen  que  des  doutes  fur  les  nîds 

dont  il  peut  y  avoir  été  fait  mention,  Gefner ,  cet  Auteur 

fi  laborieux  &  fi  érudit  ^  &  qui  a  recueilli  tout   ce  qui 

avoit  été  écrit  au  fgjet  des  hirondelles  avant  lui,  parle- 

t-ils  des  hirondelles  de  rivage  ;  il  refte  dans  le  doute  lur  ce 

qu'il  doit  penfec  touchant  leurs  nids.  Ces  oifeaux  en  font- 

îl ,  ou  fans  faire  de  nids ,  fe  retirent-ils  feulement  dans 

les  trous  qui  peuvent  être  le  long  de  ces  rivages  ^  pour  y 

dépofer  leurs  œufs  ?  Il  y  a  des  Auteurs  cités  par  Gefner, 

qui  difent  qu'elles  font  un  nid ,  d  autres  le  nient.  Depuis 

ôefner  les  Auteurs  d'Ornithologie  difent  feulement  que 

ces  oifeaux  nichent  dans  ces  trous  :  façon  de  s'exprimer 

qui  n'exprime  pas  s'ils  conHruifent  des  nids  dans  ces  trous. 

Il  paroîtra  fîngulier  qu'on  foit  plus  inftruit  fur  ce  que 

fait  une  efpèce  d'hirondelle  de  la  Cochinchine ,  qu'on  ne 

l'eft  fur  des  hirondelles  au  milieu  defquelles  nous  vivons. 

Nous  avons  même  non-feulement  des  figures  de  ces  oileaux, 

mais  du  nid  qu'elles  font,&  delà  façon  dont  elles  l'attachent 

Jacoh.  Bom.  aux  rochers  des  bords   de  la  mer.  Bontius  qui  vivoit  il 

MÙic.^^!^'6f  y  ^  P^"^  ^^  ^^^  ^^^  ^  écrit, que  <c  fur  les  bords  de  ht  mer 
cap.  13.  Am/ie^  D  de  la  Chine,  il  y  avoit  de  petits  oifeaux  variés  decoti- 
iod.  les^.in-joL  D  leurs,  du  genre  des  hirondelles;  que  dans  un  certain 

»  temps  de  1  année ,  temps  où  ils  chçrchoient  à  fe  repro- 
»  duire ,  ils  quitcoient  les  campagnes ,  s'approchoient  des 
D  rochers  de  la  mer  ;  quik  ramaffoient  une  certaine  écume 
9>  qui  fe  formoit  aux  pieds  des  rochers  où  les  flots  venoienc 
»  fe  brîfer ,  écume  formée  du  fpern^e  dés  baleines  ou  de 
»  quelques  autres  grands,  poifibns  ».  Déplus,  Bonttus  a 
fait  gravée,  aflez  mal,  il  eft  vrai,  le  nid  de  ces  oifeaux 
attachés  à  un^ rocher,  &  ces  oiféajux  dans  leujrs  nids,  ou 
qui  s'y  rendent.  Depuis  Bontius  ,  les  Autws  qui  ont  parlé 
de  cet  oifeau ,  n'ont  guère  que  répété  ce  que  cet  Auteur 
JBriffbn^  Omi-  a  rapporté.  II  feut  cependant  en  excepter  M.  Briflfon  !juî 
?^?Ï!K       ^,^^crît  Cf  fait  graver  cet  oifêau  dans  un  grand  détail , 

d*^après ,  comme  il  le  die  lui-même ,  un  defleîn  fait  dans 

.     le  pais  fur  Tanimal  vivant ,  par  M.  Poivre.  Ctt  oifeau , 

continue  M.  BtilTon ,  eflr  beaucoup  plus  petit  que  notre 
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roitelet.  M.  BrifTon  ^  de  même  que  Bontius  ^  regarde  récume 
de  la  mer  ^  comme  la  matière  que  ces  petits  oifeaux  em- 
ploient pour  la  coniiruâion    de    leurs  nids. 

Cette  uniformité  de  fentiments  peut-elle  cependant  être 
regardée  comme  une  preuve  que  Técume  de  la  mer  foit 
réellement  la  matière  que  c^es  oifeaux  emploient.  Il  court 
parmi  les  Naturaiiftes  de  nos  jours  une  opinion  j  je  ne 
fçais  fur  quel  fondement ,  que  ces  nids,  font  faits  àc  chair 
de  poifTons  rejettes  fur  les  bords  de  la  mer.  Cette  matière 
me  paroît  plus  propre  à  prendre  la  confluence  que  les 
nids  dont  il  s'agit  ont  conflâmment  ^  qu'une  écume  de  mer 
remplie  d'air  ^  ôc  qui  en  fe  deiféchant  ne  laifle  rien  ou 
prefque  rien  de  folide  ;  au  lieu  que  les  nids  de  ces  oifeaux 
font  très-durs;  ils  ont  la  confidence  de  la  colle  de  poiffonj  * 
6c  fe  confervent  un  temps  infini  fans  fe  corrompre  y  pro- 
priété qui  mériteroit  qu'on  cherchât^  s'il  eft  vrai  qu'ils 
(oient  de  chair  de  poiflfon  y  à  réduire  en  cet  état  la  chair 
de  quantité  de  poiflbns^  &  procurer  ainfi  aux  Voyageurs 
de  longs  cours  une  nourriture  falutaire  &  facile  à  mettre 
à  l'abri  de  la  corruption.  Ce  feroit-là  encore  un  art  qu'on 
devroit ,  du  moins  pour  les  premières  idées  ^  à  ce  genre 
d'animal. 

JL'oifeau  qui  fait  ce  nid,  ne  cherche  point,  à  ce  qu'il 
paroît  à  le  mettre  à  l'abri  des  injures  de  l'air  y  ce  que  nos 
hirondelles  maçonnes  recherchent  au  contraii'e  avec  foin. 
Les  premières  les  conftruifent  fur  des  rochers  Ac  non  dans 
les  cavités  de  ces  mêmes  rochers  ;  il  ne  paroît  même  pas  y 
du  moins  par  la  figure  que  Bontius  a  fait  graver  y  qu'elles 
choifilTent  quelques  pointes  ou  avances  de  ces  rochers  y 
qui  pourroient  les  mettre  à  l'abri.  Ils  font  en  plein  air 
&  ouvens  par  leur  partie  fupérieure  y  de  forte  que  l'oifeau 
dans  fon  nid  eft  expofé  à  toutes  fes  viciflicudef»  Ce  nid  efl 

f>etit  6c  proportionné  à  la  grandeur  de  Toifeau.  Il  a  affez 
a  figure  d'une  coquille  univalve  6c  oblongue.  Qui  con;- 
noîtroit  exaâement  la  façon  dont  l'hirondelle  mâ<;onne 
^de  ces  pays-ci  conftruit  fon  nid  y  auroit  probablement  l'idée 
de  celle  que  l'hirondeUe  de  la  Cochinchine  fuit  dans  la 

C  c  c  a 
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.  conftruûion  du  fien.  Il  ne  peut  guère  y  avoir  de  différence 
dans  les  manoeuvres  que  ces  deux  efpèces  d'oifeaux  em« 
ploient.  Leurs  nids  font  attachés  contre  des  corps  folides 
éc  immobiles.  Ils  ont  lun  6c  l'autre  une  figure  à  peu  près 
femblabie ,  conféquemment  les  moyens  que  ces  oifeaux 
emploient  ne  peuvent  guère  être  différents. 

Si  la  hupe  y  ou  comme  Ton  dit  affez  communément  | 

la  pupu  fait  entrer  dans  fon  nid  ^  une  des  matières  qu'oa 

dit  qu'elle  y  fait  entrer ,  on  ne  cherchera  probablement 

jamais  à  tirer  quelque  parti  de  ce  nid,   La  hupe  tQ.  un 

de  ces  oifeaux  fur  le(quels  les  Anciens  ont  dit  oeaucoup 

de  chofes  extraordinaires ,  &  que  les  Modernes  répètent 

\£nan  denatur.  fouvent  cncore  fans  examen.  Elian  eft  celui  des  Anciens 

animal.  Lib.  3.  qui  en  a  le  plus  rapporté  de  la  hupe.  Les  hupes ,  dît  cet 

cap  is.poff.  1^1.  ^yteur  .font  de  tous  les  oifeaux  les  plus  farouches.  Elles 

ne  le  font  ainfi,  a  ce  qu  il  me  paroit,  que  parce  qu  elles 
fe  fouviennent  de  ce  qu'elles  ont  fouffert  en  vivant  parmi 
les  hommes  ^  ôc  que  parce  qu'elles  ont  une  haine  déclarée 

Î)our  les  femmes.  Elles  conftruifent  aind  leurs  nids  dans 
es  lieux  déferts  &  entre  les  rochers  les  plus  élevés  ,  de 
peur  que  les  hommes  n'approchent  de  leurs  petits  ;  elles 
enduifent  leurs  nids  d'exorémens  humains ,  au  l^eu  de 
boue;  elles  éloignent  tout  efpèce  d'animal  qui  pourroit 
leur  nuire,  au  moyen  de  l'odeur  fétide  &  infupportable 
qui  s'en  exhale.  Elian  raconte  encore  qu'une  hupe  ayant 
fait  fon  nid  dans  la  fente  d'un  vieux  mur  auquel  on  ne  fàifbit 
pas  beaucoup  d'attention  ;  les  petits  étant  éclos ,  le  Con« 
cierge  de  la  maifon  s'en  étant  apperçu,  boucha  ce  trou 
avec  du  mortier.  La  hupe  de  retour  à  fon  nid  y  voyant  la 
fente  bouchée  ,  alla  chercher  une  certaine  herbe  qu'elle 
approcha  du  mortier,  auffitôt  ce  mortier  futdiffous.  L'oifeau 
entra  dans  le  nid ,  &  retourna  enfuite  chercher  de  nou- 
veau de  la  nourriture  pour  fes  petits.  Le  concierge ,  à  fon 
tour  y  ayant  rebouché  la  fente  ,  la  hupe  la  rouvrit  aufli  de 
nouveau  au  moyen  de  cette  herbe ,  ce  qu'elle  fit  jufqu'à 
une  troifième  fois.  Lé  Concierge  inftruit  de  la  vertu  de 
cette   herbe  ,   ne  s'amufa  plus    à  boucher  la  fente  du 


« 
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mur^  mais  à  ouvrir  les  tréfors  qui  ne  lui  appartenoient 
pas. 
Un  Auteur  affez  crédule  pour  croire  ce  dernier  conte  i 

J)euc  très-bien  n'être  pas  cru  fur  ce  prétendu  enduit  que 
a  hupe^  fuivant  lui  ^  met  à  fon  nid.  On  efl  d  autant  plus 
porté  à  penfér  ainfi ,  que  plufieurs  Anciens  n  ont  rien  die 
a  ce  fu jet.  Ariflote  dit  feulement  que  la  hupe  fait  v  fon  nid 
avec  des  brins  de  paille.  D'autres  Ecrivains  ont  prétendu 
qu'elle  nichoit  dans  des  trous  fans  y  faire  de  nids.  Le  nid 
que  j'ai  vu  étoit  défait.  Les  matériaux  qu'on  avoit  con^ 
iervés  étoient  des  morceaux  d'écorce  d'arbre  &  un  peu  de 
mouffe.  Cet  oifeau  feroit-il   un  de  ceux  qui  ne  font  pas 
recherchés  dans  la  conflruâion  de  leurs  nids  y  &  qui  ne 
font  que  ramaffer  quelques  -  unes  des  matières  y  qui  entrent 
dans  les  nids  des  oifeaux ,  qui  les  amoncelent  les  uns  fur 
les  autres  y  fans  ordre  &  fans  régularité  y  &  qui  dépofenc 
leurs  œufs  deffus  f  Si  cela  efl  y  les  hiiloires  rapportées  par 
Elian  doivent  être  rangées  dans  la  claffe  de  tant  d'autres 
de  cette  nature  que  les  Anciens  nous  ont  tranfmifes  y  fie 
que  bien  des  gens  aufli  crédules  croient  encore  de  nos 
jours  y  ou  qui  font fufceptibies  de  le  croire;  en  effets  qui 
croit  pouvoir  être  guéri  d'une  maladie  y  par  l'attouchement 
d'un  Mefmer ,  peut  très-bien  être  perfuadé  ^  qu'une  hupe , 
au  moyen  d'une  herbe  qu'elle  approche  d'un  mortier,  qui 
bouche  fon  nid  y  brife  ce  mortier  ;  mais  laifTons,  pour  ce 
qu'ils  font  y  ces  contes  anciens  ôc  moderaes  y  ôc  pafTons  à 
des  faits  plus  intéreflans. 


SIXIÈME      PARTIE. 

Nids  cTune  conjiruâion  fingulière^ 

v)  N  ne  peut  difcoovcnîr  que  le  plus  grand  nombre  des 
nids  des  oifeaux  y  ne  foient  conflruits  avec  beaucoup  d'art, 
mais  il  y  a  quelques  fortes  de  nids  qui  femblent  demander 
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dans  les  oifeaux  j  qui  en  font  les  architeâes  j  plus  d'iit 
duftrie ,  pius  de  fagacité  6c  même  de  prévoyance.  La  plu« 
parc  des  nids  des  oifeaux  font  en  calotte  demi-fphérique 
ouverte  fupérieurement.  Cette  forme  donne  ^  il  eft  vrai  ^ 
une  entrée  facile  dans  fon  nid  à  Foifeau  ;  mais  aufli  lors- 
que cet  difeau  a  quitté  fon  nid  y  pour  aller  chercher  (a 
nourriture  ou  celle  de  fes  petits  lorfqu  ils  font  éclos  ^  ces 
mêmes  petits  font  expofés  aux  infultes  des  animaux  y  qui 
font  leurs  ennemis  &  qui  en  font  friands.  On  diroit  qu  à 
l'exception  d'un  ou  deux  des  oifeaux  des  nids  defqueb  il 
s'agît  dans  cette  partie  de  ce  Mémoire  y  les  autres  onc 
prévu  les  malheurs  qui  menacent  leurs  petits.  Ils  ont 
conftniit  leurs  nids  de  fiiçon  qu'il  n'eft  pas  facile  à  leurs 
ennemis  de  s'y  introduire  ^  qu'il  leur  eft  du  moina  plus 
difficile. 

Quelques-uns  de  ces  oifeauxfbrment  une  vouteàleurs  nids,* 
&  une  entrée  proportionnée  à  leur  propre  groflfeur.  D'autres 
fufpendent  leurs  nids  à  des  branches  d'arbres^  &  les  rendent 
ainfi  mobiles,  mobilité  qui  peut  empêcher  beaucoup  d'autres 
oifeaux  de  s'y  pofer.  Quelques  autres  oifeaux  y  encore  plus 
prévoyants  que  ceux-ci  y  ne  fe  contentent  pas  feulement 
de  fufpendre  leurs  nids  y  mais  ils  leur  donnent  une  figure 
de  bouteille  ou  de  récipient  ajpplati  ou  globulaire  ,  dont 
le  col  efl  plus  ou  moins  long  &  dont  le  diamètre  efl  pro- 
portionné à  leur  groffeur.  Un  oifeau,  dont  le  nid  paroit' 
aufli  devoir  être  attaché  aune  branche  d'arbre,  en  fait  un  qui 
efl  globulaire  y  &  dont  l'entrée  &  fa  partie  faspéxicurt  font 
garnies  d'une  foupape ,  ou  efpèce  de  volet  circulaire  qui 
ferme  cette  entrée.  De  (emblables  nids  méritent  fans  doute 
d'être  connus  en  un  certain  détail  ^^  &  il  feroit  à  fouhaiter 
que  ce  détail  fiit  fait  non-feulement  d'après  Tmfpeâion  & 
l'examen  exa£t  de  c^  nids  ,  mais  d'après  le  travail  de 
l'animal  que  Ton  auroit  vu  opérer.  Moments  intéreffants 
où  il  feroit  curieux  de  les  trouver,  mais  où  il  eft  rare  £c 
difficile  de  les  rencontrer ,  6c  où  il  feroit  peut-être  îm- 
poffible  de  les  fuivre  pendant  tout  le  temps  nécefTaire 
pour  bien  mettre  au  fait  de  leur  travail^  &  des  (noyens  qu'ils 
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emploient  pour  l'exécuter^  cesi animaux  étant  fufceptibles 
de  s'effaroucher  aifément  ^  &  ne  travaillant  pas  volontiers  ^ 
lorfqu'ils  s'apperçoîvent  qu'ils  font  examinés  par  quelqu'un 
qui  les  épie  avec  attention  âc  perfévérance.  Ce  ne  fera 
donc  que  d'après  l'examen  de  ces  nids  ^  que  l'on  en  par* 
lera  ici  j  en  laiilant  à  des  Obfervateurs  qui  auront  été 
affez  heureux  pour  iurprendre  ces  oifeaux  loriqu'ils  conf- 
truifoient  leurs  nids^  à  nous  £dre  connoître  toute  l'adrefle 
èc  ks  manoeuvres  qu'ils  y  emploient.  On  fe  livrera  ici  ^ 
mais  rarement^  à  quelques  con^eâures  furia  façon  dont 
ces  animaux  s'y  prennent  dans  leur  travaiL 

L'oifeau  du  nid  duquel  je  parlerai  d'abord ,  pourroit  Tire-anche. 
être  regardé  comme  un  de  ceux  qui  ont  fourni  aux  nomnnies 
des  idées  pour  former  certains  arts  ^  au  moyen  de/quels 
ik  fe  procurent  des  uftenfiles  utiles  dans  leurs  befoins 
pumaueis.  Suivant  Zinamii  le  R€rmt[  ou  PendoUno  ^ 
a  appris  à  Ëiire  des  étoies.  »  il  me  paroit  ^  dit  cet  Auteur  ^ 
te  fi  Ptine  a  avancé  qu'un  certain  Doxius  invemeuc 
l'Architeâure,  avoxt  .aippris  cet  arc  des  larondelles  > 
»  on  peut  avec  encore  plus  de  juflice  accorder  au  pendo- 
»  lino  y  la  gloire  d'avoir  appis  à  îabdt^xa  des  toiles ,  des 
»  étoffia  fle  même  des  chapeaux  ,  pu^qu'on  ne  peut  s'em* 
»  pêcher  de  regarder  le  nid  de  cet  oifeau  cotacac  une  vraie 
»  étofie  ou  Cette  idée^  il  faut  l'avouer^  eft:  une  de  celks 
qui  fe  pcéfentent  d'abord  à  l'e^t^  lorfque  l'on  voit^  même 
pour  b  première  fins ,  im  nid  de  Fmdolino. 

Ce  quie  Zinanni  dit  par  rapport  aux  métiers  de  TifFerand 
de  de  Chapelier,  on  pourroit ,  à  ce  qu'il  femble,  le  dire 
pour  cdui  de  Vamer  ^  fie  regarder  le  nid  du  tir-arrache  y 
comme  te  modeCe  ibr  lequel  les  premiers  hommes  ^  qus 
ont  £iit  des  paniers ,  ont  pris  exempte.  £it  effet ,  le  rad 
de  cet  oifeau  eft  en  quelque  forte  une  efpèce  de  panier 
m  peu  conique ,  ou  un  cône  tronqué  ^  qui>  tft  renverfé. 
Le  tirearrsKhe  vivant  au  milieu  des  rofeaux  du  bord  de^ 
rivières  ou  des  étangs ,  fe  fert  de  ces  rofeaux  pour  conf- 
cruire  fon  nid.  Il  ne  fe  fert  pas  de  ceux  qiii  font  morts  fie 
détachés  de  la  terre  y  mais  de  ceux  qui  font  verds  fit  qui 
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font  encore  plantés  en  terre.  Il  en  fait  le  principal  foutient 
de  fon  nid.  A  cet  effet  il  en  rapproche  piufieurs ,  en  entre- 
laçant entre  ces  roièaux  des  feuilles  plus  ou  aïoins  longues 
&  larges  y  qui  paroiffent  être  de  ces  rofeaux  ou  de  quel- 
ques autres  plantes  de  la  claffe  des  chiendents  ou  graminées, 
dont  ces  rofeaux  font  partie.  Cet  entrelacement  eft  tel 

3ue  ces  feuilles  paffent  alternativement  par-deffus  &  par- 
eflbus  les  tiges  des  rofeaux.  Les  tiges  étant  plus  rapprochées 
les  unes  des  autres  à  la  partie  inférieure  du  nia  qu'à  la 
fupérieure,  il  faut  néceffairement  que  l'oifeau  ferre  davan- 
tage les  feuilles  qui  font  à  cette  partie  inférieure  y  &  qu'il 
ferre  enfuite  les  feuilles  qu'il  emploie^d'autant  moins  qu'elles 
font  plus  proches  de  l'extrémité  fupérieure  ;  d'où  il  réfulte 
une  figure  de  cône  tronqué  pour  le  nid.  Lorfque  cette 
efpèce  de  panier  eft  fait  y  alors  l'oifeau  travaille  à  Je  rem- 
plir du  vrai  nid ,  c'eft-à  dire ,  delà  partie  où  les  œufs  doivent 
être  dépofés;  Ce  nid  intérieur  eft  un  maffif  de  laine  ou  de 
bourre  de  maffe  d'eau ,  ou  Typha  amoncelé  &  en  paràe 
entrelacé  dans  les  feuilles  qui  tiennent  &  lient  les  tiges 
des  rofeaux. 

Le  tire-arrache  y  comme  on  s'en  apperçoit  ûins  doute 
à  la  deicription  de  fon  nid  y  s'y  prena  à  très-peu  de  chofe 
près  comme  le  Vanier,  qui  fait  un  panier.  Le  Vânîer  com- 
mence par  établir  le  fond  de  ce  panier.  A  cet  effets  il 
réunit  par  leur  bout  inférieur  piufieurs  brins  d'ofîer  affez 
gros.  Il  entrelace  entre  ces  brins  y  d'autres  brins  d'o/îer 
moins  gros  y  &  les  ferre  beaucoup.  Puis  fuccefCvement 
il  forme  le  panier  en  employant  des  brins  de  ce  même  ofter 
qui  font  plus  longs  y  &  qui  étant  entrelacés  entre  ceux 
qui  forment  les  montants  du  panier^  le  font  de  h<pr\  à  ne 
les  pas  obliger  de  fe  rapprocher  les  uns  des  autres  autant 
que  par  leur  partie  inférieure.  Par  ce  moyen  le  Vanier 
donne  au  panier  un  évafement  plus  ou  moins  confidérable 
&  qui  eft  proportionnel  au  rapprochement  des  montants. 
On  dira  peut-être  que  la  comparaifon  que  )e  fais  de 
cet  oifeau  avec  le  Vanier ,  par  rapport  à  leur  travail ,  eft 
un  peu  ou  plutôt  beaucoup  forcée  y  ôc  qu'on  ne  peut  com- 
prendre 
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prendre ,  comment  Foifeau  peut  faire  rapprocher  infërieu- 
remenc^  fur-toudes  tiges  des  rofeaux,  qui  font  les  montants 
de  fon  nid 9. au  lieu  que  Ton  comprend  aifément  la  ma- 
tière dont  le  Vanier  fe  fert  à  cet  efîet.  Il  eft  facile  au 
Vanier  au  moyen  des  mains,  de  rapprocher  les  deux  bouts 
des  brins  d'ofier  qu'il  entrelace  entre  ceux  qui  forment 
les  montants  du  panier ,  &  de  les  rapprocher  autant  que 
l'exige  la  forme  qu'il  veut  donner  au  panier;  mais  l'oifeau 
muni  feulement  de  fon  bec,  peut-il  ainfi  ferrer  les  tiges 
des  rofeaux  ?  Prend-il  airec  le  bec  les  deux  bouts  de 
chacune  des  feuilles  qui  l'entrelacent  f  Et  s'il  les  prend 
ainfi,  a-t-il  afTez  de  force  en  les  tirant,  pour  obliger  les 
tiges  des  rofeaux ,  fur-tout  à  leur  partie  inférieure ,  à  fe 
rapprocher  les  unes  des  autres  ?    * 

J  avoue  qu'il  eft  très-difficile  de  répondre  à  cette  difficulté , 
&  que  l'induftrie  que  l'oifeau  emploie  pour  produire  cet 
effet, eft  une  de  celles  qui  demanderoient  qu'on  vit  cetoifeau 
au  travail.  On  imagine  bien  que  l'oifeau  tenant  par  un  bout 
la  feuille  qu'il  veut  entrelacer  entre  les  tiges  des  rofeaux, 
il  la  fixera  entre  ces  tiges  en  paffant  alternativement  devant 
&  derrière  les  unes  &  les  autres  de  ces  tiges  ;  mais  elles 
ne  feront  pas  ainfi  forcées  de  fe  rapprocher  les  unes  des 
autres ,  les  feuilles  entrelacées  pourront  même  être  faci- 
lement <lérangées  par  le  moindre  mouvement  de  Pair,  Il 
faut  cependant  que  cet  oifeau  ait  un  moyen  de  les  fixer 
&  de  rapprocher  les  tiges,  puifqu'en  effet  elles  le  font 
dans  fon  nid.  C'eft  un  fait  dont  il  feroit  curieux  de  fçavoir 
la  fa<^on  dont  l'oifeau  l'exécute,  mais  que  j'avoue  ne  pouvoir 
éclaircir.  ^ 

Il  fera  plus  facile  d'imaginer  comment  la  pie  fait  une  pj^, 
efpèce  de  voûte  au  fien.  Cet  oifeau  fait  le  fi'^n  entre  dts 
branches^  d'arbres.  Le  fond  eft  compofé  de  petites  branches 
de  bois  mifes  en  tout  fens,  les  unes  fur  les  autres.  Elle 
les  couvre  d'une  certaine  quantité  de  boue;  le  tout  eft; 
recouvert  de  branches  affez  grandes  pour  remj  lir  l'efpace 
qui  fe  trouve  entre  les  branches  de  Tarbre  qu'elle  a  choifi 
pour  y  conftruire  fon  nidtLes  branches  de  cette  voûte 
Tome  ir.  D  d  d 
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font  feulement  irrégulièrement  entremêlées  les  unes  dans 

les  autres ,  &  de  façon  cependant  qu'elles  laiflent  un  trou 

lar  oïl  Toifeau  puifle  entrer  &  fortir.  U  peut  facilement 

le  faire  ^  foit  en  foulevant  de  temps  en  temps  les  branches 

lorfqu'il  les'^accumule ,  6c  en  obligeant  ainfi  la  maffe  de  le 

courber  un  peu ,  ou  en  écartant  un  peu  du  bord  de  la 

bafe  du  nid,  &  d'un  côté  feulement,  plufieursdes  mor- 

.  ceaux  qu'il  apporte  fucceffivement. 

R  •  let  ^^  ^^  ^^^^  ^^  voûte  eft  plus  régulière ,  faite  avec  plus 
d'art  y  &  qui  ce  femble^  demande  plus  d'adreffe,  eft  celui 
du  roitelet.  Ce  nid  eft  un  des  plus  jolis  &  un  des  plus 
artiftement  faits  par  les  oifeaux  de  nos  campagnes.  II  eft 
en  quelque  forte  globulaire,  6c  a  un  trou  rond  à  un  de 
fes  côtés  qui  fert  d'entrée  à  l'oifeau.  Deux  de  ces  nids 
qui  avoient  été  faits  entre  des  branches  d'arbres ,  étoient 
extérieurement  couverts  de  feuilles  sèches  ,  defïbus  leC- 
quelles  il  y  avoit  une  couche  de  mouffe  entrelacées  les 
unes  dans  les  autres  ;  le  dedans  avoit  un  lit  de  plume. 
Un  troifième  confiruit  dans  un  trou ,  n'en  différoit  que 
parce  que  les  feuilles  extérieures  lui  manquoient.  Oferoit- 
on  dire  que  ce  nid  ayant  été  fait  dans  un  trou  ,  l'oileau 
avoit  fenti  que  les  feuilles  étoient  inutiles ,  6c  que  l'abri 
qu'il  avoit  dans  le  trou  équivaloit ,  6c  au-delà ,  à  la  couche 
de  feuilles  dont  les  autres  nids  étoient  extérieurement 
recouverts. 

Ceux  qui  ont  écrit  fur  l'antiquité  de  l'archiceâure ,  6c 
qui  ont  cherché  à  découvrir  ce  qui  avoit  pu  donner 
ridée  de  conftruîre  des  voûtes ,  ont  dit  que  ce  qui  avoit 
engagé  à  bâtir  alnfî ,  ôc  à  ne  pas  craindre  la  chute  de  cette 
forte  de  bâtiffe ,  étoient  les  cavernes  naturelles  qu'on 
avoit  remarquées  dans  le  fein  des  montagnes.  Ceux  qui 
veulent  trouver  dans  les  manoeuvres  des  animaux  les 
modèles  de  beaucoup  de  nos  arts ,  ne  pourroient*iis  pas 
également  dans  le  nid  du  roitelet ,  trouver  ce  modèle  /  6c 
admettre  d'autant  plus  volontiers  ce  fentiment,  que  le  nid 
du  roitelet  eft  dû  à  l'art ,  au  lieu  que  les  cavernes  font 
accidentelles ,  6c  ne  dévoient  pas  naturellement  donner  de 
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grandes  efpérances  pour  la  réuflice  de  ce  que  lart  pourroit 
faire  en  ce  genre? 

Quelle  idée  que  Ton  prenne  à  ce  fujet,  quiconque  verra 
un  nid  de  roitelet,  ne  pourra  qu'en  prendre  unefavçrable 
à  l'adreiTe  de  ce  petit  oifeau ,  6c  aux  foins  qu'il  apporte 
pour  que  ce  nid  (bit  tel  dans  fa  conftruâion ,  qu'il  puifle 
mettre  autant,  ce  femble,  qu'il  lui  eft  poflible,  fes  petits 
à  Tabri  des  injures  de  Tain  Ce  nid  a  plus  ou  moins  de 
quatre  pouces  &  demi  de  diamètre.  Le  trou  qui  fert 
d'entrée  à  loifeau  eft  circulaire  ,  fon  diamètre  peut  être 
d'environ  un  pouce  &  demi.  Il  eft  pofé  inférieurement  & 
environ  aux  deux  tiers  du  total  du  nid  &  dans  le  milieu. 
Il  réiulte  de  fa  pofîtion ,  que  le  nid  eft  beaucoup  plu^ 
épais  fupérieurement,  qu'inférieurement. 

L'oifeau  ne  lui  donneroit-il  cette  (ituation  que  parce 
que  le  nid  ayant  ainll  plus  d'épaideur  dans  fa  partie  fupé- 
rieure ,  la  pluie  auroit  par  conféquent  plus  de  peine  à  péné- 
trer jufqu'à  fes  petits ,  &  qu'ils  n'en  feroient  pas  ainfi 
incommodés^  ou  le  feroient  moins  ?  Avantage  que  l'oifeau 
procure  encore ,  à  ce  qu'il  me  paroît ,  en  donnant  à  fon 
nid  la  figure  globulaire ,  qu'il  a.  La  pluie  doit  couler  avec 
plus  de  facilité  fur  un  femblabe  corps,  que  fur  une  furface 

Flatte ,  &  conféquemment  moins  pénétrer  ce  nid ,  auquel 
oifeau  donne  outre  cela  beaucoup  d'épaifTeur,  &  dont 
les  brins  de  mouffe  qui  entre  dans  fa  compofition  font 
tellement  entrelacés  les  uns  dans  les  autres ,  que  l'eau  doit 
difticilen^ent  trouver  des  iflues  pour  s'y  infinuer. 

La  conftruftîon  d'un  femblable  nid  exige  fans  doute 
beaucoup  de  travail  ^  &  il  doit  paroître  immenfe  pour  un 
auflî  petit  oifeau  que  le  roitelet.  On  feroit  pref  ^ue  tenté 
de  l'accufer  d'ufer  de  trop  de  précaution ,  &  d'être  pro- 
digue de  fes  peines.  Combien  en  effv^t  ne  doit- il  pas  faire 
d'allées  6c  de  venues,  pour  amafler  les  milliers  de  brins  de 
moufle  qui  entrent  dans  la  compofition  '  de  fon  nid  ? 
Combien  d'adrefle  &  d'attention  ne  taut-il  pas ,  out^e  cela , 
qu'il  apporte  pendant  qu'il  eft  à  le  conftruire ,  &  comment 
enfin  s'y  prend-il  pour  exécuter  ce  travail  ?  Voilà  ce  qu'il 

Ddda 
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feroic  curieux  de  pouvoir  expliquer  avec  jufiefle.  Sans 
douce  qu'il  commence  par  en  former  circulairement  la  partie 
inférieure ,  en  croifant  les  brins  de  moufle  les  uns  par  les 
autres  de  mille  manières.  Cette  bafe  étant  pofée ,  il  élève 
les  côtés  &  la  partie  fupérieure  ^  en  plaçant  de  la  même 
façon  les  brins  de  moufle  ;  ayant  l'attention  cependant  de 
n'en  point  faire  une  mafle  folide ,  c'eft-à-dire ,  de  n'en  point 
remplir  la  cavité  de  la  bafe  du  nid.  Cette  cavité  étant  cir- 
culaire y  &  l'oifeau  n'élevant  fon  nid  que  fur  les  bords 
de  cette  bafe,  il  doit  en  réfulter  des  parois  également 
courbés.  Les  bords  de  la  bafe  étant  larges ,  il  en  arrive  que 
les  parois,  lorfqu'ils  font  entièrement  élevés ,  doivent  fàure 
une  mafle  continue  &  épaifle.  Il  fuflit ,  pour  former  l'en- 
trée du  nid,  que  l'oifeau  ne  commence  à  élever  les  parois 
de  ce  nid^  que  vers  le  tiers  de  fa  circonférence^  &  qu'il 
laifle  en  devant  l'autre  tiers  dans  l'état  où  il  était ,  lorique 
la  bafe  du  nid  étoit  formée.  Ai- je  bien  faifi  la  manière  dom 
le  roitelet  fait  fon  nid  ^  je  n'ofe  trop  le  préfumer.  Je  dirai 
encore  ici ,  comme  je  l'ai  dit  ci-devant ,  qu'il  faudroit  voir 
cet  oifeau  au  travail  y  comme  il  faudroit  y  voir  tous  les 
autres  pour  bien  décrire  ce  travail. 

Tel  qu'il  foit  ^  il  ne  peut  être  que  très-curieux  à  fuivre. 
Quiconque  au  refte  verra  ce  nid  ^  qu'il  l'ait  vu  conftruire 
ou  non  y  ne  pourra  refufer  au  roitelet  beaucoup  d'induf- 
trie,  d'adrefle  6c  de  précaution,  &  ne  pourra  s'empêcher 
d'être  furpris  qu'un  nid  auflî  volumineux ,  foit  dû  a  un  fi 
petit  oifeau.  Il  n'a ,  fuivant  M.  Briflbn ,  »  de  longueur  j 
»  depuis  le  bout  du  bec  jufqu'à  celui  de  la  queue  que  trois 
»  pouces  neuf  lignes,  &  jufqu'à  celui  des  ongles  que 
»  trois  pouces  onze  lignes  x>.  Il  n  efl  pas  cependant  le  plus 
petit  des  oifeaux  d'Europe  connus.  Celui  qui  eft  connu 
fous  le  nom  de  poul  ou  fouci^  communément  appelle 
roitelet  hupé ,  eft  encore  plus  petit ,  comme  on  Ta  dit  en 
parlant  de  cet  oifeau. 

Les  nids  du  tire-arrache ,  de  la  pie  &  du  roitelet^  font 
folidement  placés  entre  des  rofeaux  ou  entre  des  branches 
d'arbres,  ôc  ne  font  point  fufpendus  comme  ceux  dont  il 
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va  être  queftion.  Celui  du  loriot  eft  de  ce  nombre.  Quoi- 
qu'il y  ait  de  l'art  dans-  l'attache  de  ce  nid  ^  il  y  en  a 
cependant^  à  ce  qu'on  diroit^  moins  que  dans  les  autres 
nids  dont  on  parlera  enfuite.  Son  nid  a  aufli  quelque  chofe 
de  plus  (impie  que  les  nids  de  ces  derniers  oileaux.  Malgré 
ces  dëfavantages  ^  le  nid  du  loriot  offre  cependant  des  cir- 
confiances  qui  méritent  notre  attention. 

Le  loriot  eft  le  feul  oifeau  de  nos  campagnes  qui  fuf-  Lojîof 
pende  Ton  nid.  Cette  fîngularité  y  a  depuis  long-temps  rendu 
attentif;  &  comme  c'eft  l'ordinaire^  on  a  rendb  cette  fuC- 

Î^enfîon  encore  plus  merveilleufe  qu'elle  peut  l'être  réel- 
ement.  Beaucoup  de  gens  de  la  campagne  ^  &  on  le  répète 
fouvent  d'après  eux ,  prétendent  que  ce  nid  efl:  fufpendu 
à  deux  crins  de  cheval.  Les  nids  de  loriot  que  jai  vu ,  & 
celui  que  M.  de  Reaumur  a  fait  graver^  n'ont  point  une 
pareille  furpenfion.  La  leur  efl  plus  sûre ,  plus  folide^  &  em- 
pêche ainfi  que  ce  nid  foit  le  jouet  des  vents  ^  comme 
cela  feroit  fouvent  s'il  étoit  réellement  fufpendu  à  deux 
crins  de  cheval.  Gefner  a  déjà  infirmé  cette  fufpenfion  fi 
mobile.  On  lit  dans  le  traité  que  cet  Auteur  a  donné  fur 
les  oifeaux,  s>  que  le  loriot^  fuivant  l'Auteur  de  la  Nature 
k>  des  chofes  y  fufpend  fon  nid  avec  une  adrefTe  Ci  admirable 
70  aux'branches  les  plus  menues  des  arbres  |  que  ceux  qui 
»  le  voient  d'en  bas  croiroient  qu'il  efl  en  l'air  &  fans 
x>  attache.  Suivant  ce  même  Auteur  |  continue  Gefner ,  le 
x>  loriot  fait  une  efpèce  de  chambre  à  fon  nid  pour  le 
»  mettre  à  l'abri ^de  la  pluie.  Il  le  place  fous  des  branches 
»  épaifTes.  Pline  veut  que  cet  oifeau  le  fufpende  aux  pre- 
x>  mières  branches  des  arbres  ^  comme  un  panier ^  &  de 
x>  fa<;on  que'les  quadrupèdes  ne  puifTent  l'atteindre  ;  mais , 
»  dit  Albert ,  je  l'ai  vu  pofé  fi  bas  que  je  pouvois  pref- 
x>  que  le  toucher  de  la  main.  Il  étoit  entre  deux  branches 
»  d'arbres.  Il  paroît  fait  avec  art.  Il  le  fufpend  à  Textré- 
2>  mité  des  petites  branches  des  arbres  y  de  forte  qu'il 
»  paroît  en  l'air.  Ce  nid  a  un  canal  qui  fert  d'entrée  à 
*>  ce  nid.  Il  y  en  a  qui  difent  qu'on  trouve  de  la  foie  dans 
D  le  nid  du  loriot;  qu'il  fait  ordinairement  fon  nid  près 
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D  des  eaux  ,  que  Ton  nid  eft  de  moufle  &  que  les  liens^ 
9  donc  il  fe  ferc  pour  le  fufpendre  ^  font  taies  de  crins 
»  de  cheval  Pour  moi^  dit  Gelner,  j'ai  vu  que  fon  nid 
»  étoit  fait  de  foin  6l  de  chaume ,  qu'il  avoit  la  forme  d'un 
»  panier  ou  d'une  corbeille  faite  de  jonc;  qu'il  écok  atcaT 
»  ché  avec  du  chaume  ôc  de  certains  fils,  de  façon  qull 
x>  l'étoit  dans  toute  fa  circonférence ,  de  façon  qu'il  no 
x>  peadoit  point  à  des  fils  ;  il  ne  choiHt  pas  plutôt  une 
9  chofe  qu'une  autre  ,  pour  former  la  fufpenQon ,  mais 
D  il  prenc^,  ce  qui  fe  préfente  à  lui  comme  des  brins 
D  de  chaume  y  des  joncs ,  des  fils  de  foie  ou  des  crins 
»  de  cheval  ». 

Ce  que  Gefner  a  vu  du  nid  du  loriot  a  beaucoup  de 
rapport  à  ce  que  j'y  ai  obfervé.  Ce  nid  eft  à  l'extérieur 
compofé  de  paille  ;  de  petites  racines  y  font  quelquefois 
mêlées  à  cette  paille  ,  qui  e&  toujours  entrelacée  de 
laine  ôc  (Je  plumes  dans  tous  les  nids  que  j'ai  vus.  Plufieurs 
brins  de  la  paille  brident  le  deffous  du  nid  ^  pafTenc  d'ua 
côté  du  nid  à  l'autre  ôc  font  partie  de  l'attache.  Ils  rendent 
ainfî  le  fond  du  nid  plus  ferme  ôc  plus  folide ,  ôc  l'em- 
pêchent aind  de  fe  crever,  lorfqu'ii  efl  chargé  des  œufs 
Ôc  fur*cout  des  petits ,  ôc  de  l'un  ou  de  l'autre  des  oifeaux 
qui  les  couvent;  c'eft-à-dire,  du  loriot  mâle  ou  de  la  fe* 
melle.  On  diroit  que  cetoifeau  a  montré  en  cela  beau- 
coup de  prévoyance ,  fon  nid  étant  fufpendu  ôc  n'étant 
point  conféquemment  appuyé  fur  un  corps  folide^  qui 
pouvoir  l'empêcher  de  s'entr'ouvrir ,  lorfqu'ii  fcroît  chargé 
du  poids  dont  on  vient  de  parler  :  mais  fi  le  loriot  a  l'atten- 
tion de  renforcer  le  fond  de  fon  nid ,  cette  attention  ne  lui 
eft  pas  particulière.  Les  oifeaux  qui ,  comme  lui ,  fufpendent 
leurs  nids ,  ôc  peut-être  tous  les  oifeaux ,  ont  également  cette 
attention.  Le  nid  en  efl  plus  chaud  ôc  moins  propre  à 
laiffer  entrer  l'humidité  dans  fon  intérieur.  Les  brins  de 

f)aille  j  qui  brident  en  deffous  le  nid  du  loriot  étant  pv 
eurs  deux  bouts  entortillés  aux  deux  branches  qui  forment 
la  fourche,  dans  l'entre-deux  de  laquelle  le  nid  eft  fufpendu , 
ce  nid  en  eft  moins  mobile.  Non-feulement  ces  brins  font 
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entortillés  autour  des  branches^  mais  beaucoup  de  ceux 
qui  entrent  dans  la  compofîtion  du  nid  y  le  font  également 
&  forment  ainfî  unefufpenfîon  qui  ne  permet  pas^  ou  que 
très*peu  ^  au  nid  de  vaciller.  Il  le  peut  d'autant  moins  que 
l'attache  eft  forte ,  &  forme  au  bord  du  nid  ^  une  efpèce 
de  bourelet  renforcé^  &  que  dans  fa  partie  antérieure  ^  quL 
eft  au  milieu  de  la  fourche,  &  conféquemment  point 
attachée  aux  branches  d'une  façon  immédiate  à  un  bourelet 
•femblable^  dont  les  brins  qui  le  compofent  paroifient 
s'étendre  d'uli  bras  de  la  fourche  à  l'autre,  ou  être  entor- 
tillés les  uns  avec  les  autres. 

Ce  nid  ,  comme  Ton  voit ,  bien  loin  d'être  fufpendu 
d'une  façon  fi  mobile ,  comme  des  Auteurs  l'ont  avancé , 
&  comme  beaucoup  de  perfonnes  le  croient  encore,  il 
eft  au  contraire  fixé  d'une  façon ,  qui,  fi  elle  ne  lui  donne 
pas  une  immobilité  entière,  ilâut  probablement  de  grandes 
-agitations  dans  l'air ,  pour  qu'il  puifle  fouffirir  beaucoup 
de  celles  que  l'air  peut  avoir. 

Un  nid  envoyé  de  la  Guadeloupe  par  M.  Lîgnon  le 
jeune  à  M.  de  Reaumur ,  fans  qu'il  lui  marquât  en  même 
temps  le  nom  de  Toifeau  qui  le  conftruit;  ce  nid,  dis- je, 
a  un  rapport  frappant  avec  celui  du  loriot.  Il  eft  également 
fufpendu  entre  deux  petites  branches.  Il  eft  compofé,  il 
eft  vrai,  d'une  paille  différente  de  celle  que  le  loriot  em- 
ploie. Au  lieu  d'être  des  brins  de  paille  de  chiendents, 
ce  font  des  brins  de  feuilles  de  palmier.  Au  lieu  de  laine 
que  le  loriot  feît  entrer  dans  fon  nid,  Toifeau  de  la  Gua- 
deloupe y  entrelace  de  la  foie  verte ,  de  quelque  efpèce 
d'araignée.  Ces  différences  ne  font,  en  quelque  forte, 
pas  efTentieUes.  Ces  oifeaux  emploient  les  matières  ana- 
logues qui  font  à  leur  portée  ,  ils  fuivent  de  plus  les 
mêmes  procédés ,  pour  donner  à  leurs  nids  la  forme  qu'il 
doit  avoir.  L'oifeau  de  la  Guadeloupe  bride  également 
le  deffous  de  fon  nid  avec  des  brins  de  feuilles  de  palmier , 

Îlus  larges  que  ceux  qui    entrent  dans   le  refte  du   nid. 
1  emploie  auffi  pour  l'intérieur  de  fon    nid  de*  petites 
racines.  Ces  deux  nids  ayant  donc  beaucoup  de  rapport 
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entr'eux  par  la  façon  dont,  ils   font  compofés,  par  leur 
fufpenfion  &   par  leur  figure  demi-fphérique ,  on  peut, 
à  ce  que  ]e  crois ,  avancer  que  ces  deux  oifeaux  en  ont 
également   beaucoup  y    &   que  l'un  £c  l'autre  font    du* 
même  genre. 

Les  nids  de  ces  deux  efpèces  d'oifeaux  font  en  calotte 
demi-fphérique ,  ouverts  en  deflus  ^  ni  Tun  ni  l'autre  n'a 
de  canal  qui  renferme  l'entrée  de  ces  derniers^  comme 
le  prétendoit  cet  ancien  Naturalise  dont  parle  Gefner. 
On  n'en  voit  pas  plus  à  deux  autres  nids ,  qui  font  gravés 
dans  le  premier  volume  du  Cabinet  de  Séba.  Il  paroîc 
par  les*  figures  que  Séba  a  données  des  oifeaux  auxquels 
fes  nids  font  dus  ^  qu'ils  font  bien  différents  du  loriot ,  de 
qu'ils  ne  font  pas  du  genre  de  cet  oifeau.  Ces  nids  ont 
quelques  rapports  avec  celui  du  loriot  ;  mais  ils  ont  aufli 
des  différences  qu'il  n'eft  pas  hors  de  propos  de  détailler  icL 

L'un  de  ces  nids  eft  fait  par  un  oifeau  appelle  perkiet- 
cocho  y  l'autre  par  un  nommé  GuirUy  &  lurnambi  par  les 
Mexicains.  Ces  deux  nids  ont  un  peu  plus  ou  un  peu  moins 
d'un  pied  en  longueur  ;  s'il  s'en  &ut  rapporter  aux  figures  que 
Séba  en  a  données ,  ils  ont  plus  ou  moins  de  quatre  pouces 
dans  leur  plus  grande  largeur  :  leur  figure  eft  affez  celle 
d'un  fac  arrondi  par  fa  partie  inférieure.  Leur  entrée  y  qui 
eft  à  la. partie  fupérieure^  peut  avoir  dans  le  premier j 
deux  pouces  de  diamètre  y  dans  le  fécond  deux  pouces 
&  demi. 

Séba  dit  du  premier  y  qu'il  eft  fufpendu  par  deux  crins , 
&  s'énonce  ainfi  :  l'efpèce  particulière  d'oifeau  dont  je 

{)arle  ici^  a  la  prudence  de  conftruire  fon  nid  dans  un 
ieu  inacceflible  aux  animaux  de  rapine  ;  car  il  le  fufpend 
àl'extrémitéde  la  plus  fine  branche  d'un  arbre  extrêmement 
haut  y  par  le  moyen  de  deux  longues  foies  de  la  queue 
d'un  cheval  ou  de  quelqu'autre  bête.  Il  fiche  ces  foies 
£c  les  attache  avec  fon  bec  fi  fermement  de  part  &  d'autre 
au  milieu  du  nid  8c  de  la  branche  de  l'arbre  y  qu'on  ne 
pourroit  enfuite  les  ôter  fans  les  rompre.  Ce  fondement 
ou  nid  pofé  y  notre  oifeau  prend  quatre  bouts  des  foies  qui 

pendent 
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rendent  &  qu'il  avoit  entrelacés  auparavant  pour  les  lier 
l'extrémité  de  la  branche ,  après  quoi  il  entortille  for- 
tement autour  de  la  plus  longue  ôc  la  plus  robuile  côte 
de  l'herbe  les  quatre  autres  bouts  des  foies  qui  fervent  à 
appuyer  &.  à  affermir  le  nid.  Il  a  foin  de  choifir  d'abord 
les  plus  grofles  pailles  qu'il  drefle  en  haut  j  pour  lui  donner 
la  figure  ,  précifément  de  la  même  manière  que  Ton  pra- 
tique dans  les  conflruâions  des  vaiffeaux^  pour  leur  don- 
ner la  forme  qu'ils  ont  enfuite ,  6c  entrelace  ces  groffes 
pailles  d'autres  paillettes  ou  côtes  d'herbes  d'une  manière 
preflée  &  ferrée,  afin  de  rafTurer  6c  de  foutenir  les  parois 
;du  nid.  Au  refte  ^  le  mâle  6c  la  femelle  ont  une  grande 
habileté  à  choifir  exactement  âc  fans  erreur ,  tout  ce  qui 
convient  de  mieux  à  la  ftruûure  du  nid.  De  même  qu'un 
charpentier  connoît  les  matériaux  dont  il  a  befoin  pour 
bâtir  une  maifon  ou  un  vaifieau  ^  6c  que^  pour  en  faire 
le  fondement  durable  y  il  fe  fert  du  bois  le  plus  pefant  ; 
ainfi  le  Créateur  a   doué  les  oifeaux  audeflus  de  tout 
autre  animal ,  d'un  difcernement  aflez  femblable.  Le  mâle 
6c  la  femelle  fe  prêtent  tous  deux  avec  une  pareille  aâivité^ 
le  fecours  mutuel  qui  leur  eft  entièrement  néceflaîre.  Pen- 
dant que  l'un  apporte  les  matériaux  pour  la  conftru£tion 
du. nid,  l'autre  le  bâtit  en  prenant  ce  qui  lui  eft  le  plus 
propre,  6c  rejette  le  refte.    Ils  fe  fervent  pour 'unique 
outil  de  leur  bec ,  avec  lequel  ils  font  de  petits  trous. 
Us  pafient  dans  ces  trous  des  pailles,  dont  ils  garnifient 
le  nid  de  toutes  parts ,  6c  d'une  façon  fi  prefiée  y  qu'oa 
n'apperçoit  ni  fente,  ni  petite  ouverture. 

Quoiqu'il  paroifle  à  la  première  leâure  de  cette  deC- 
cription ,  qu'elle  eft  d'un  Obfervateur  qui  a  vu  travailler 
Poifeau  ,  cependant  lorfqu'on  l'examine  avec  plus  d'atten- 
tion ,  on  fe  convainc  qu'elle  a  été  faite  fur  l'examen  qu'on 
a  pu  faire  de  la  compofitidn  de  ce  nid.  Il  eft^  en  con- 
féquence  de  cet  examen ,  facile  de  dire  que  Toifeau  conP 
truûeur  tourne  autour  d'une  petite  branche  d'arbre  deux 
crins ,  qu'il  les  introduit  enfuite  dans  les  parois  du  nid  ^ 
qu'il  prend  de  ^groifes  pailles  pour  Êdre  le  fond  du  uid  | 
Tom  IV.  Eec 
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eu 'il  les  attache  3,  les  tortille  autour  de  la  branche^  qu'en- 
niite  il  entrelace  entre  ces  paOles  des  biins  de  paille  plus 
Hne  ^  en  les  y  introduifant  avec  fon  bec  ;  que  ce  travail 
s'exécute  par  le  mâle  &  la  femelle  ;  qu'an  de  ces  oiièaux 
eft  employé  à  amafTer  les  matériaux  ^  &  que  l'autre  le» 
met  en  oeuvre  ^  en  cfaoifrfïânt  ce  qui  efi  le  pKia  propre  à 
entrer  dans  la  conftruâtion  du  nid. 

On  donne  bien  par-là  une  idée  imparfaite  cependant 
de  la  compofîtion  du  nid  ^  mais  fait-on  connoitre  la  ma- 
nière dont  Toifeau  s'y  prend  pour  le  confiruire  ?  On  peut 
toujours  demander  comment  il  entortille  les  crins  autour  de 
la  branche^  de  fâi^on  qu'ils  ne  puiflent  pas  en  tomber; 
comment-it  peut  enfuite  fixer  les  grosbrms  de  paille,  les 
retourner  &  les  plier  de  façon  qu  ils  puiflent  former  le 
fond  du  nid  ?  On  peut  demander  où  il  fe  pofe  pour  exé- 
cuter cette  opération  avec  facilité,  tu  fans  détacher  ces 
brins  de  paille  ;  enfin ,  comment  il  peut,  avec  fon  bec^ 
entrelacer  des  brins  de  paille  fine  entre  ceux  de  la  groflè 
paille?  Ce  font- là,  je  1  avoue,  des  queftibns  auxquelles^ 
on  ne  pourra  répondre  que  lorfque  l'on  aura  réellement 
vu  travailler  l'oifeau.  Nous  fommes  encore  réduits  à  feu- 
lement dire  de  auelques  matières  ces  nids  font  çompofés , 
la  façon  dont  elles  font  difpefées  relativement  les  unes 
aux  autres,  &  à  tâcher^  au  moyen  de  cesconnoiflances^ 
de  rapprocher  ces  nids  de  ceux  qui  peuvent  avoir  desr 
relations  entre  eux.  a  II  n'efl  pas  certainement  pofGble  , 
)i  dit  Séba  en:  parlant  du  nid  du  Guira^  d*e)fprmier  par 
%  des  paroles,  avec  quel  art  les  petites  fbuillës  ae  dlverfes 
»  fortes  d'herbes  font  entrelacées  dans  ce  nid  ^  fit  il  n  eft 
»  pas  moins  difficile  ^tn  faire  graver  une  figure  qui  le 
D  rcpréfente  tel  qu'il  efl  véritablement ,  fit  t^  que  je  le 
»  puis  faire  voir  à  Toril  *•  Cette  retenue  que-  Séba  garde 
au  fujet  de  ce  nid,  fie  qu'il  n'a  pas  eue  au  fujer  du  nid 
du  pcrkîet-cocho ,  cftpeu^êtrrce  qu'on  peut  faire  de  mieux 
loriqu'it  s^agit  de  f^ire  connoitre  les  nids  des  oifeaux  ^  ou 
plutôt  Fa  façon  dont  ils  les  conftrulfent  ;  à  moins  qu'on  ne 
ie  fait  trouvé,  dans  ces  momens  heureux  où  l'oifeau  eft 
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occupé  à  £biii  tttvaiit  br^ifur^ouc  qu'il  »d^t  de  nids  audi 
finguliers  que  ceux  qui  font  fufpendus  aux  arbres..  Il  efl: 
pki8  aifé  dimdgtnfir  comment  les  oifeaux  dont  les  nids 
qui  font  des  càdottes  idemînfphéri^ues  ^  &  qui  rmic  faios 
fuf  des  bnmcbes  d  arbres ,  on  pofés  dans  h  biâurcacioa 
d$ideux  branches;  il  «ft»  dis^jei  plus  aifié^  comime  011  l'a 
vu  plus  baut  9  fd'itnag^er  coenmenc  ks  oifeaux  les  conir 
truifent;  caaistdes  m^  qui  doivent  être  faits  en  Tair,  (upr- 
pofent  des  manœuvres  dans  l'c^feau  architeéle  de  ces  nids  ^ 
qu'il  n'eft  pas  facUe  d'imaginer ,  &  qu'il  faut  plutôt  chercher 
à  voir  exécuter  par  i'oi&au  menue ,  qye  de  fe  livrer  à  (ou 
imaetnation ,  f)our  tâcher  de  les  découvrir,  Ceft  ce  qu^ 
îe  terai  aufli  pour  les  nids,  dont  il  va  être  que&ion« 

Le  nid  du  reroitz  ou  dii  pendolino  ell  1^  fi^ul  qu'on 
connoifle  en  Europe  ,  qui  foit  fuipendu  ;  les  autres  nout 
font  apportés  di^  nouveau  Monde.  Le  pendolino ,  ainfi 
appelle  en  Italien  de  H:e  qu'il  pend  ion  nid  à  une  braiv 
cbe  d'arbre  9  en  &it  un  qui  a  la  forme  d'une  bourfe 
plus  ou  moins  allongée  6c  qui  a  un  trou  rond  par  uo 
Qt  ies  c&tés y  qui  fert  d'entrée  à  loifeau.  Ce  nid  eft  une 
vraie  étoffe,  ou  plutôt  un  vrai  feutre.  Il  y  avoit  dans  1« 
Cabinet  de  JVL  de  Reaumur  plus  d'une  douzaine  de  c» 
jiids  dans  différents  états  ;  on  pouvoit  ainfi  facilement  voir 
le  tiflu  &  la  Êibrique  de  ces  nids.  Six  de  ces  nids  étoient 
composés  de  laine  fie  de  feuilles  étroites.  Ces  matières  y 
étoient  tellement  tiflues^  qu'elles  formoient  une  efpèce  de 
drap  très^épais.  La  trame  de  ce  drap,  fi  on  peut  parler  ainfi^ 
étott  Élite  de  ces  chiendents  ou  de  ces  plantes  à  feuilles 
droites*  La  chaîne  l'étoit  d'une  laine  d'un  aflez  beau  blanc* 
Tous  ces  nids  avoient  aflfez  la  forme  d'une  bourfe  ouverte 
d'un  trou  oblong  6c  rebordé.  Ils  étoient  tous  ou  avoienc 
été  fufbendus  par  l'extrémité  fupérieure  ^  quelques  bran* 
ches  d  arbres.  Un  de  ces  nids  qui  n'étoit  qu'à  moitié  fait^ 
me  parut  être  compofé  de  diflférentés  couches  de  laine  6c 
de  feuilles.  Il  me  parut  encore  au  moyen  de  quelques 
morceaux  coupés  de  quelques-uns  de  ces  nids ,  que  l'oifeau 
y  avoic  £ûc  entrer  du  coton  de /peuplier  ou  de  quel* 
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ques  autres  arbres  à  chatons  ,  comme  pourroîenc  être  des 
faules. 

Sept  autres  de  ces  nids  ne  différolent  de  ceux-ci  j  que  parce 
qu'ils  étoient  tiflfus  de  /coton  ou  de  duvet  de  peuplier  blanc; 
ce  qu'on  pouvoit  conjeâurer  d  après  un  cle  ces  nids  qui 
étoit  fufpendu  à  une  branche  d'un  de  ces  arbres,  quiavoit 
encore  quelques  feuilles.  Il  faut  que  le  pendolino  facile 
dans  certaines  circonftances  fe  paffer  de  feuilles.  J'ai  du 
moins  vu  un  nid  où  elles  n'avoient  point  été  employées. 
Il  n  étoit  compofé  que  de  laine  &  de  duvet  de  peuplier  ^ 
entrelacés  Tun  dans  l'autre.  Un  nid  envoyé  de  Ravenne , 
par  M.  Zinanniy  étoit  tapiifé  à  l'extérieur  de  brins  de 
paille  éloignés  les  uns  des  autres ,  il  l'étoit  intérieurement 
de  foie  blanchâtre  ,  qui  me  parut  devoir  être  celle  de 
quelqu'efpèce  d'araignée.  Ce  nid  avoit  encore  une  (ingu- 
larité  ,  en  ce  qu'il  étoit  fufpendu  à  un  petit  faifceau  de  bran- 
ches ,  6c  que  le  bout  fupérieur  de  Tefpèce  de  corde  qui 
le  fufpenaoit  ,  formoit  en  quelque  forte  un  nœud.  Ce 
nœud  étoitil  dû  à  Toifeau^ou  quelqu'un  l'avoit-il  fait  ?  C*eft 
ce  que  je  ne  peux  déterminer.  Les  autres  nids  font  ordi- 
nairement fufpendus  d'une  manière  plus  (impie.  L'oifeaa 
entoure  une  ou  pluHeurs  petites'  branches  de  laine  ou  de 
bourre  d'arbres  ou  feulement  de  feuilles  ,  ou  de  feuilles , 
de  bourre  d'arbres  &  de  laine  en  même*temps;  ce  font-là 
de  ces  variétés  qui  ne  dépendent  probablement  que  de  la 
facilité  qu'a  l'oifeau  à  trouver  l'une  ou  l'autre  de  ces  ma- 
tières lorfqu'il  exécute  fon  travail.  Si  la  branche /è  bifur- 
que ^  il  recouvre  également  les  deux  parties  de  la  fourche 
formée  par  la  bifurcation.  Le  nid  eft  ainfi  plus  folidement 
fufpendu.  Lorfquele  corps  du  nid  en  eft  formé  jufqu'à  un 
certain  point,  fi  l'oifeau  fe  trouve  arrêté  par  quelques  petites 
branches  ^  il  entoure  la  branche  en  partie  avec  la  matière 
dont  il  fe  fcrt. 

L'oifeau  varie  encore  la  figure  Ôc  la  pofition  du  trou 
qui  lui  fert  d'entrée.  Ce  trou  eft  oblong  le  plus  fouvent, 
quelquefois  il  eft  rond.  Communément  il  eft  placé  à  la 
partie  fupérieure  du  nid  ^  quelquefois  à  la  partie  inférieure. 


Dsnsk  premier  câs^^  ce  trduteft  plutôcun  éoutt  tuyau 
pofé  latéralement.  Ce  font  de  petites  variétés  dépen- 
dantes  fans  doute  de  certaines  circonflances  y  qu'il  eft 
difticile  de  deviner*  La  furfâce'  de  certains  nids  eft  lifle^ 
dans  d'autres  elle  eft  comme  raboteufe  &  comme  for- 
mée de  petits  floccons  des  matières  que  Toifeau  a  mifes  en 
ceuvre. 

Si  je  voulois  tâcher  d^imagîner  comment  le  pendolijio 
s'y  prend  pour  conftruîre  fon  nid ,  je  diroîs  qu'il  commence 
par  charger  le  defTus  de  la  branehe  y  à  laquelle  il  veut  le 
iufpendre  y  de  lairie  ou  des  autres  matières  qu'il  chbifit  ; 
qu'il  les  mouille  de  quelque  manière  que  ce  (bit  y  8c  cela 
pour  qu'elles  puiflent  plus  aifément  refter  fur  cette  branche, 
peu-à-peu  il  l'entoure  en  faifant»  entrer  avec  fon  bec  les 
petits  floccons  de  ces  matières^  les  uns  dans  les  autres^ 
s'ils  font  de  laine  ou  de  bourre  de  chatons.  La  branche 
étant  entourée,  il  travaille  aux  parois  du  nid  ,  il  les  allonge 
peu-à-peu  en  introduifant  les  floccons  de  bourre  ou  de 
laine ,  d'abord  dans  ceux  dont  la  branche  eft  couverte.  Il 
allonge  ainfî  infenfiblement  ces*  parois.  Pour  y  parvenir  ^ 
il  peut  fe  placer  d'abord  fur  la  qranche ,  &  lorfque  ces 
parois  font  un  peu  longs ,  il  peut  s'accrocher  pu  fe  fuf^ 
pendre  à  leur  bord  toutes  lés  fois  qu'il  apporte  des  rhaté-f 
riaux.  Ainfi  accroché  ou  fufpenduv  par  les  pattes  ,  il  peut 
facilement  entrelacer  dans  les  floccons^  adhérens  ceux 
qu'il  apporte  de  nouveau.  Pour  former  le  trou  ou  l'entrée 
du  nid  ,  il  fuffit  à  l'oifeau  de  né  pas-  faire  les  parois  où 
il  fe  trouve  d'un  tiffu  continu  ;  mais  l'épaiffir  feulement  fur 
les  bords  :  cette  dernière  précaution  n'eft  néceffaire  fans 
doute, que  pour  empêcher  que  l'ouverture  ne  fe  déforme 
par  les  frottemens  que  les  entrées  &c  les  forties  de  l'oifeau 
peuvent  occafionner. 
•  Cette  manœuvre  que  je.  fuppofe  dans  le  pendolino  eft- 
elle  bien  celle  qu'il  emploie  dans  la  conftruction  de  fon 
nid  ?.  Ce  feroit  témérité  de  ma  part  de  le  prétendre  ;  & 
ce  que  j'ai  fupppofé  pour  la  conftruâîon  d'un  nid  qui  n'eft 
compofé  que  de  laine  &  de  bourre ,  de  chatons  d'arbres, 
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fii^ç-ilf  9tif  celles  4e«  fiid»  ji^^il  sutri^  àss  âtiiÙ»  loog^ 
^  étroice^  qvi  fomient  en  qtfiçlque  fof ice  U  )eb«ne  jdet 
nids  qui  oac  çle  ôes  feuilles.  L'oifi^au  après  BvçÀr  eatour^ 
^9  bra^^h.^  Qù  il  ve»x  attacher  Ton  md^  ffât-:!!  QaKe.cbainf 
tOMt  ik  fuibe  y  ou  U  ^it-rtl  en  mijn^fiegt^^ps  qy'il  conftruic 
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feuilles  dans  la  bourre  y  en  les  liane  avec  elle  &  le$  entrer 
laÇjanp  au  moyen  de  ces  a>aci^es  qu'il  gîpporce  fucpeflive- 
^5enç?  C'eA  une  efpièc^  de  prpblêjne  que  je  laifle  rt^oudrc 
g  ceux  qui  pourranF  ijuivre  cet  oifesu  dans  fon  mviuL 
J^^  &$on  feulé  dont  il  recouvre  la  branche  qm  feo  nid 
/doif  êfre  fyfosniJuj  nne  ipaiToic  dune  difficulté  à  knugiaftr 
ff^s^gfran^Q*  EntPftiife*c-il  les  |>i$miers  brins  de  laine  ov 
gîc  boorrietoiit  autoiur  jdei  la  branche  ,  ou  les  y  coUe-t-U 
^yep  quelque  mutièrer,  pu  les  mouille- 1- il  f  Sans  Ica 
iin$  ou  ks  autres  de  ces  moyens  ^  ces  brins  ai  iaine  oa 
de  bourre  pourroient-il^  refter  fur  cette  branehe  f  6'sl  tiroii 
de  lui^n^ême  une  matière  gluante  6c  tenace  ^  U  n  y  a  a^^cuoe 
i^fSouli^  9  ^  tout  s'expliqueroit  Êicilement  ;  mais  il  n  en 
pft  pas  de  cet  oifeau  ^  comme  de  ces  efpèces  de  chenilles  j 
qui  fufpendent  aufli  refpèce  de  nid  ou  coque  qu'eiles  for« 
ment  lorfqu'elles  veulent  le  m^tamorphofer  ,  ce  dont  j*ai 
parlé  dans  un  Mémoire  inféré  parmi  ceux  de  l'Académie* 
'  Ces  chenilles  tirent  d'elles-mêmes  la  matière  dont  co 
nid  ou  coque  eft  conftruit.  Cette  matière  efl  une  foie 
d'abord  liquide ,  &  qui  fe  defleche  dans  l'inftant  qu'elle  eft 
JBrappée  de  l'air  ^  6c  devient  un  fil  que  Tinfeâe  allonge  en 
fourniiTant  la  liqueur  ^  qu'il  fait  palier  par  une  efpèce  de 
filière^  6c  qu'il  peut  ainfî  tourner  à  ion  gré  autour  de 
la  branche  d'arbre  ou  de  plante  qu'il  a  choifu  U  peut 
enfuite  allonger  ce  fil  à  fa  volonté  ,  6c  ainfi  former  cette 
efpèce  de  corde  ,  à  laquelle  le  nid  ou  coque  efl  fufpendu. 
Il  peut  facilement  multiplier  les  brins  de  fil  pout  groflîr 
cette  corde  ^  fie  lui  donner  ainfi  la  force  néceflaire  pour 
fou  tenir  le  nid  ou  la  cpque  y  lorfqu'il  y  eft  renfermé 
6c  qu'il  eft  changé  en  cryfalide  ou  en  papillon*  Si  l'infeâe 
fait  fon  nid^  (ans  difcominuer  ion  travail  ^  nulle  difficulté 
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dtons  réxpËGaddf^  qu'on  peut  donner  de  la  tpanièfe  dont 
il  rexécute  :  Ton  f^m  que  c-eft  en  por tarit  ùl  céte  de  droite 
èc  de  gauche  y  £c  en  tout  fehs^  qu'il  donne  au  nid  ou 
à  la  coque  la  forme  qu'il  a  ^^  &  que  pendant  ces  mouve* 
mens  9  U  ne  tire  toujours  q(ue  de  lui-même  la  matière  du  fil 
dont  il  eft  fait.  Si  Tinfeâc  ne  travaille  pas  d'une  manière 
continue  j  on  fent  aifément  que  la  liqueur  ^  dont  eft  fait 
le  fil  j  êc  qu  il  fournit  |  (e  defîéchant  fi  aifément  y  il  peut  y 
en  appliquant  de  cette  liqueur  iup  les  fils  déjà  formés^ 
allonger  cts  fils  «  6c  akifî  reprendre  fon  travail  où  il  Tavoit 
laiffé.  •     - 

Il  en  eft  tout  autrement  du  remitz  ou  pendolino.  Cet 
oifeau  n*a  point  y  que  je  fâche  y  de  liqueur  qui  iè  defieche 
premptemettt  9  qui  foit  une  efpèce  de  gomme  ou  de  réfine  ^ 
&  qui  puifie  ainfi  fe  coller  aifément  à  là  branche  d'arbre  ^ 
comme  celle  de  l'inféâe  dont  il  s'agit.  Comment  les  brink 
de  plantes ,  h  làine  ou  la  bourre^  qu^l  emptoit  d'abof  d 
peuvônt-ils  refier  fur  les  brailches  ?  Led  mouilk-t^il  ^  comm6 
jeTài  prétendu  y  ou  la  liqueur  qui  peut  (é  filtrer  dans  (on  beâ 
fbffit-elle  pour  cela  f  ID^ns  là  fuppofition  qui!  ait  i^ddursr 
i  Tun  ou  l'autre  de  des  moytos ,  cdrrvmettt  s^y  prend-il 
dans  la  formation  du  nid:  dommâftt  eiftbreille -^- H  lèd 
brins  de  pfanfte  ,  de  laine  ou  de  boutvé  les*  itiis  aVeo^ 
tes  autres^;  où  fe  place- 1- il,  fe  fixe-*41»au'{k'ôltinge^' 
ment  de  l'attache  formée  autour  de  la  branche  ;  efr-ce  aux 
brins  flottans  dcs^  plantes  j  qu'il  a  déjà  fixés T  Le  tehipS' 
&  de  nouvdles  dbfervatiortS'poifr!tom4rtftr^ô  à^ 

0h  en  doit  dire  autant  poùt  les  nids  de  t^rfàet-eochè^^ 
Se  d\}guiray  dont  il  a  déjà  été  queftîon  ci-<îeflus^  &  qui 
font  de  ces  nids  fufpendus  à  des  arbres.  On  n'eft  pas  plus 
éclairé  fur  les  manoeuvres  qu'emploie  l'oifeau  appelle 
Hoimfîillin  ,  qui  fufbend  auflS  fori  nia ,  qui  le  fait  de  paille^ 
qui  lui  donne  la  ngure  d'an  matras  à  col  iUôngé.  Gh- 
ne  Fefi  paf  plus  au  fujetde  ceë  nids  y  en  fonne  de  bouteilles 
applktiesr,  de  deux  qui  ont  plîifieurs  tienfiements  globulairtflf 
également  fUfpendus  ,  &  également  iâits  de  paille, 

Séba  qui  â  fittt  graver  ceh»  du  Zoit{it{tUm  n'en  parlé 
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y  réfléchir  fans  admiration  ,  &  fans  les  fentiments  de  la 
plus  profonde  vénération  pour  le  fage  &  le  fouverain 
architeâe  de  la  nature ,  duquel  feul  découlent  les  vraies 
fources  de  la  fagefle  ]. 

Un  nid  qui  n'eft  pas  pas  fait  avec  moins  d'art ,  eft  celui 
que  j*ai  appris  être  d*un  oifeau  appelle  Toucnam-Corvî, 
Il  diffère  du  précédent  ^  en  ce  que  la  partie  globulaire 
eft  applatie  par  fes  côtés  ,  &  que  la  partie  du  nid  où  font 
placés  les  petits  n'a  point  de  matière  cotoneufe.  Je  n'en 
ai  pas  du  moins  trouvé  dans  celui  que  )'ai  examiné  y  6c 
qui  eft  du  Cabinet  de  Madame  la  Préfidente  de  Bande- 
ville.  Le  col  de  ce  nid  n'eft  pas  auûi  long  que  celui  du 
nid  de  Thoitzitzillin  ^  il  n'a  guère  que  deux  à  trois  pouces 
de  longueur  de  diamètre.  Il  eft  comme  l'autre^  cylindrique. 
La  fufpenfîon  de  ces  deux  nids  eft  femblable  ou  prefque 
femblable  ;  elle  eft  du  côté  du  fond  de  la  partie  globulaire 
&  par  la  convexité.  Des  brins  de  paille  ^  entourés  autour 
d'une  branche  ^  en  font  la  matière.  Ces  brins  de  paille  fe 
confondent  avec  la  partie  globulaire^  &  par  leur  entrelace* 
ment  avec  les  brins  de  paille  dont  tout  le  nid  eft  fait ,  ils 
forment  une  attache  sûre  &  foiide. 

C'eft  encore  par  une  femblable  attache  que  font  fufpendus 
les  nids  d'oifeaux  qui  me  font  inconnus  ^  &  qui  ont  deux 
renflements  ou  cavités  globulaires ,  féparées  Tune  de  l'autre 
par  un  canal  ou  collatéral  ^  au  moyen  duquel  l'une  com- 
munique à  l'autre.  L'inférieure  finit  par  un. femblable  canal 
cylindrique  &  qui  paroît  être  plus  long  que  celui  qui  fépare 
les  cavités.  Ce  dernier  fcrt  d'entrée  à  l'oifeau. 

Les  oifeaux  qui  conftruifent  ces  différens  nids  font  en 
outre  dans  les  cavités  qu'ils  ont ,  un  autre  nid  y  qu'on  peut 
dire  être  véritablement  le  nid  ^  puifque  c'eft  dans  ce  der- 
nier qu'ils  dépofent  leurs  oeufs.  Ces  nids  fécondaires  font 
circulaires  ou  obiongs»  Les  uns  font  pofés  fur  le  fond  de 
ces  cavités  y  les  autres  y  font  comme  fulpendus  à  un  endroit 
de  leur  circonférence.  Leur  intérieur  eft  tapiflé  d'une  ma- 
tière plus  fufceptible  de  conferver  la  chaleur  que  celle 
dont  le  grand  nid  ,  ou  l'extérieur  eft  confiruit.  Séba  ^  die 
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en  décrivant  le  nid  de  Toifeau  hoit^fs^Uin  ^  a  que  deriîere 
»  le  fentier  ou  le  tuyau  cylindrique,  de  l'entrée  paroît  un 
»  fac  rond  ,  fufpendu  ^  qui  eft  le  nid  même  j  tout  garni 
»  intérieurement  d'une  laine  molle,  douce ,  propre  à  cou* 
lo  tenir  les  oeufs  ôc  les  petits  de  ces  oifeaux.  Là ,  ils  font 
2>  en  sûreté  &  à  couvert  des  infultes  de  leurs  ennemis  ^ 
D  &  en  particulier  des  grandes  araignées  ».  Je  n'ai  point 
trouvé  de  laine  dans  un  nid  en  forme  de  bouteille  applatie; 
mais  que  le  petit  nid  intérieur  y  qui  étoit  pofé  dans  une 
efpèce  de  coude  j  formé  de  coté  &  près  de  l'origine  du 
tuyau  ou  du  col  du  nid  extérieur  ,  n'étoit  ait  que  de  foin 
plus  fin  y  &  que  ce  nid  même  étoit  beaucoup  plus  épais 
que  le  grand  j  &  que  fes  bords  étoient  comme  rembourés. 
Un  autre  nid  en  forme  de  bouteille  applatie,  confervé 
dans  le  Cabinet  de  M.  le  Duc  d'Orléans  ,  n'a  point  de  petit 
nid.  Ce  n'eft ,  à  ce  que  je  crois ,  que  paille  qu'on  a  enlevé  à 
l'oifeau  fon  grand  nid  avant  qu'il  eût  conâruit  le  petit.  Le 
grand  ne  femble  même  pas  être  achevé  ,  à  l'entrée  da 
tuyau,  les  brins  de  paille  n'y  paroiflent  pas affez liés  entre 
eux.  La  paille  au  refle  que  cet  oifeau  emploie  ,  eft  beau- 
coup plus  grofle ,  plus  roide.  On.diroif  qu'elle  eft  de  tiges 
de  joncs  ;  elle  eft  ronde,  Ct  nid  eft  plus  grand ,  ion  tuyau 

Ear  conféquent  plus  large  que  l'autre  nid  en  forme  de 
outeille  applarie ,  dont  il  vient  d'être  fait  mention.  Ces 
deux  nids  font-ils  dus  à  la  même  efpèce  d'oifeau  ,  oa  à 
des  efpèces  différentes.  Je  n'ai  pu  acquérir  des  connoi^ 
fan  ces  à  ce  fu/et. 

Tous  ces  nids ,  tant  intérieurs  qu'extérieurs ,  font  dcMic 
faits  de  pailles  ,  plus  ou  moins  fines ,  qu'ils  entaflent  les 
unes  dans  les  autres  fans  un  ordre  bien  régulier*  Par 
cette  irrégularité  ,  les  parois  de  ces  nids  font  d'une  efpèce 
de  tiffu  difficile  à  déchirer  ,  &  par  conféquent  ces  nids 
font  plus  à  l'abri  des  infultes  que  les  animaux  friands  des 
ceufs  d'oifeau  ou  des  oifeaux  même  pourroient  £siire  aux 
uns  ou  aux  autres.  Il  eft  plus  facile  de  déchirer  une  étoffe 
qui ,  comme  on  dit ,  a  un  fens  dans  lequel  on  doit  la  cou<^ 
"per  ou  la  déchirer,  qu'il  l'eft  d'en  déchirer  une  ou  un 
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&iitrè  qui  n*en  a  pzs.  £a  eSftt  5  les  brins  de  paille  font 
dirigés  en  tout  (ens.  Les  uns  font  de  haut  en  bas  ^  d'autres 
de  bas  en  haut.  Les  uns  font  courbés  ^  les  autres  droits  ; 
les  uns  croifent  ceux-ci  de  droite  à  gauche  y  d'autres  de 
gauche  à  droite  9  qui  le  font  eux-mêmes  dans  ces  diôë-- 
rents  £ens  ^  ou  de  liaut  en  bas  y  ou  de  bas  en  haut.  Les  bouts 
de  ces  pailles  rentrent  dans  l'épaifleur  du  nid ,  d'autres 
Semblent  en  fortir.  En  un  mot  ^  ces.  brins  de  paille  ont 
une  infinité  de  direâions  &  fe  croifent  en  mille  manières 
différentes ,  &  forment  ainfî ,  comme  je  viens  de  le  dire  ^ 
un  ôffu  qu'il  n'eft  pas  facile  de  déchirer. 

Si  ferré  que  ce  tiffu  foit  y  il  ne  l'eft  probablement  pas 
cependant  à  un  point  qu'il  puilïe  empêcher  l'air  de  s  in- 
troduire dans  l'intérieur.  De  plus  ^  l'ouverture  de  ces  nids 
formant  un  tuyau  cylindrique  d'un  certain  diamètre  ^  doit 
donner  entrée  à  beaucoup  d'air  ^  &  en  outre  5  cet  air  doit 
s'accélérer  en  y  entrant ,  &  incommoder  d'autant  plus  les 
pedts  de  ces  nids  y  ceux  du  moins  qui  en  font  en  bouteille 
applatie  ont  prévu  cet  inconvénient  &  qu'ils  y  ont  remédié 
en  plaçant  le  nid  intérieur  de  côté  ,  Se  non  dans  la  direc^ 
tion  du  courant  de  l'air.  Dans  ceux ,  où  ce  nid  intérieur 
efi  dans  cette  direâion  y  l'intérieur  tû  garni  de  laine  y  Se 
l'air  ne  peut  frapper  que  le  fond  de  ce  nid  y  qui  dans  cette 
partie  eft  i>eaucoup  plus  épais  que  le  refte  y  comme  il  eft 
ordinaire  de  l'être  dans  tous  les  nids  que  les  oilêaux 
conftruifent. 

Les  nids  qui  ont  de  ces  derniers  dans  leur  intérieur^ 
font  de  ceux  qui  font  à  plufîeurs  renflemens  globulaires. 
De  quel  ufage  peut  être  à  l'oifeau  qui  conftruit  ces  nids  , 
de  leur  former  ainfi  plusieurs  cavités^  puiiqu'il  conftruit 
dans  ia  cavité  inférieure  le  petit  nid  f  II  multiplie  &  aug** 
mente  fon  travail  y  bien  loin  de  l'épargner.  Il  femble  que 
puifqu'il  ne  s'agifToit  que  de  faire  un  nid  intérieur  y  un  feul 
renflement  fuffifoit,  6t  qu'en  en  formant  deux  y  le  nid 
intérieur  auroit  dû  fe  placer  dans  le  renflement  fupérieur; 
les  petits  auroient  ainli  ^é  plus  à^l'abri  des  infultes  des 
animaux  qui  font  naturellement  leurs  ennemis ,  &  qui  cher* 
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chent  ainfi  à  s'introduire  dans  ces  nids  y  pour  fe  nourrir  des 
œufs  ou  des  petits  lorfqu'ils  font  éclos.  Il  femble  que  la 
prudence  humaine  en  agiroit  ainfi.  Il  faut  cependant ,  les 
animaux  nagiflfant  jamais  qu'avec  une  raifon  fuffifante ,  il 
faut,  dis-je,  que  les  oifeaux  qui  conftruifent  ces  nids  de 
la  façon  qu'ils  les  conflruifent ,  en  ayent  une  qu'il  n'eH 
pas  aifé  d'imaginer  &  de  découvrir. 

Dira-t-on  que  ces  fortes  d'oifeaux  ne  font  ainfi  des  nids 
à  deux  renflemens  ,  que  pour  avoir  dans  le  fupérieur  ua 
lieu  de  retraite ,  dans  le  cas  d'attaques  de  la  part  de  leurs 
ennemis.  Par  exemple ,  qu'une  groffe  arraignée ,  qu'un 
lézard  fur  monte  les  obftacles  qu'ils  peuvent  trouver  en 
s'introduifant  par  le  tuvau  ou  l'entrée  du  nid  dont  le  tiffu 
eft  à  plus  grandes  mailles  ^  entre  lefquelles  les  pattes  de  ces 
animaux  peuvent  aifément  s'embarrafTer  ;  que  malgré  ces 
difficultés ,  un  de  ces  animaux  parvienne  à  entrer  dans 
le  premier  renflement  ;  que  ce  foit  un  ferpent ,  qui  peut 

F  lus  aifément  y  parvenir  vu  qu'il  n'a  pas  de  pattes  ;  alors 
oifeau  qui  eft  fur  fes  œufs  6c  fes  petits  y  obligé  de  les 
quitter  pour  combattre  fon  ennemi,  peut  fe  retirer  dans 
le  renflement  fupérieur,  &  de  là  s'élancer  fur  le  raviffeur,' 
qui  s'eft  introduit  dans  le  l'enflement  inférieur.  Plus  maître  , 
de  fes  mouvements  dans  la  cavité  fupérieure  qui  efl  vuide  ^ 
il  peut  plus  facilement  fe  porter  avec  force  &  rapidité 
fur  l'ennemi  qui  vient  pour  lui  ravir  fes  œufs  ou  fes 
petits. 

Sans  attribuer  une  auflî  grande  prévoyance  à  cet  oifeau, 
ne  pourroit-t-on  pas  dire  que  la  cavité  fupérieure  ne  lui 
fert  feulement ,  que  de  retraite  dans  les  moments  où  il 
faut  qu'il  quitte  fes  œufs  pour  leur  faire  perdre  une  partie 
de  la  chaleur  qu'il  leur  communique  en  les  couvant,  & 
qui  devenant  trop  grande  feroit  tord  aux  œufs.  Ceux  qui 
s'amufent  à  faire  éclore  des  œufs  j  fçavent  que  les  oifeaux 
même  retournent  de  temps  en  temps  leurs  œufs,  pour 
qu'ils  aient  une  chaleur  égale.  C'eft  en  conféquence  de 
cette  obfervation,  que*dans  l'art  de  feire  éclore  des  poulets, 
on  a  pour  principe  de  tetourner  ainfi  les  œufs.  On  f^ait 
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de  plus  I  que  lea  oifeauK  quittent  de  temps  en  temps  leiurs 
oeufs ,  &  qu'ii  femblt  que  ce  n  eft  que  pour  les  rafraîchir  ; 
ces  animaux  fe  tenant  alors  tranquilles ,  ils  empêchent 
ain(i  qu'une  trop  grande  chaleur  ne  falTe  tord  aux  petits 
qui  font,  dans  les  oeufs.  Conféqueniment  à  ces  idées  ^  il 
pourroit  fe  faire  que  Toifeau  dont  il  s'agit,  ne  fît  la  cavité 
lupérieure  de  fpn  nid  que  pour  s'y  retirer  dans  des  cas 
femblables ,  &  que  ce  font  là  les  vues  qui  le  conduifent 
dans  la  conftruâion  de  fon  nid  ;  peut-être  qu'il  en  a  d'autres. 
C'eft  ce  qu'on  ne  pourra  décider ,  fi  cela  eft  poffible , 
qu'en  fuivant  l'oifeau  dans  cette  parcje  intéreflante  de 
Ùl  vie. 

Ces  nids  à  plufieurs  rçhâenients  bien  loin  d'être  une 
fuite  de  la  prévoyance  de  l'oifeau  dont  il  s'agit ,  ne  font 
peut-être  âinfi  conftruits  que  par  une  fuite  d'épargne  de 
travail.  Ils  ne  font  peut-être  pas  dus  aux  foins  d'un  feul 
oifeau.  La  fecpnde  cavité,  ri'eft  peut-êtrç  que  le  prolon- 
jement  d'un  ancien  nid ,  qu'^up  oifeâu  trouve  à  fa  bien- 
^ance,  qu'il  allonge  feuleipent  d'une  nouvelle  cavité,  Ôc 
s'épargner  ainfi  beaucoup  de  tr^ivail.  On  a  fouvent  vu  dans 
ce  pays-ci  des  moineaux-francs  s'emparer  d'un  vieux  nid 
d'oifeaux  de  fon  efpèce  ou  d'hirondelles,  qu'il  ne  s'agifToit 
que  de  réparer  un  peu ,  ôç  s'épargner  ainfi  beaucoup  d'allées 
&  de  venues,  que  la  conftrutStion  d'un  nouveau  nid  exi- 
geroic.  On  a  même  dit  que  lorfque  cet  oifeaù  s'étoit  emparé- 
d'un  ancien  nid  d'hirondelles  ^  que  celles-ci  avoient  adopté , 
le  moineau-franc ,  qui  s'en  étoit  emparé  enfuite^  avoit  fou- 
tenu  les  attaques  des  hirondelles  qui  vouloient  le  reprendre, 
ôc  que  celles-ci  plus  foibles  que  le  moineau-franc  ^  fie  ne 
pouvant  obliger  l'ufurpateur  à  déguerpir,  avoient  pris  Je 
parti  de  l'enfermer  dans  le  nid ,  en  en  bouchant  l'entrée 
d'un  mur  de  terre,  qu'il  ne  pouvoit  percer,  ôc  qu'il  devint 
ainfi  la  viûime  de  fon  ufurpatîon.  Il  en  eft  peut-être  à 
quelques  égards  de  l'oifeaudontil  eftici  queftion,  comme 
du  moineau-franc.  Il  fçait  conftruire  fou  nid  en  entier  lorf- 
que le  cas  l'exige  j  mais  il  fixait  aufii  «'épargner  une  partie 
du  travail  lorfque  l'occafion  s'en  préfente. 


Quoi  qu'il  en  foît  au  refte  ;  oti  ne  peut  ne  pM  recoiw 
noitre  beaucoup  d'adrefTe  Se  ^mduftrie  danlé  la*  cotifinio 
tion  du  nid  de  cet  oifeau.  Il  me  ièmble  qu'il  feroit  aufli 
téméraire  de  vouloir  imaginer  comment  il  s^y  pread  pour 
le  faire  ^  que  j'ai  dit  qu'il  le  feroit  <le  té  livrer  a  ion  ima« 
gination  pour  décrire  celle  que  le  PendoUno  emploie  pour 
la  conftruâion  du  fien  ;  ce  que  l'on  peut-  également  dire 
de  la  conftruâîon  de  tous  les  autres  nias  qui  ^nt  fufpendus 
à  des  branches  d'arbres. 

Un  autre  nid  d'oifeau  ^  que  je  ne  connois  que  par  ce 
qu'en  rapporte  Séba  y  &  par  la  figure  qu'il  en  a  donnée , 
préfente  une  fîngularité  qu'il  n'eft  pas  moins  diiSiciie  à 
expliquer.  L'ouverture  ou  l'entrée  de J^e  nid  eft  garnie  d'une 
efpèce  de  porte  ou  de  volet  qui  s'abbat  èc  fe  relève  dans 
le  befoin.  Suivant  Séba ,  ce  nid  «  eft  fait  d'une  moufle 
»  fine  qui  croît  dans  les  lieuse  humides  ou  marécageux  ^  êc 
S)  il  eft  fi  bien  collé  à  une  branche  d'arbre  au  moyen  de 
»  cette  moufle  y  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  le  détacher, 
»  Le  trou  qui  fert  à  l'oifeau  pour  entrer  dans  ce  nid  & 
»  pour  en  fortir^  a  un  couvercle  comme  eft  celui  d'une 
»  corbeille ,  attaché  par  une  efpèce  de  diarnière.  Ces 
»  oifeaux  font  tomber  ce  couvercle  quand  ils  veulent  cou« 
»  ver  9  aBn  de  ne  recevoir  ^ucun  dommage  des  autres 
x>  animaux  ;  ce  couvercle  fixe  d'un  côté  6c  mobile  de 
»  l'autre  ^  peut  aifément  s'ouvrir  6c  fc  fermer.  Il  y  a  au 
»  milieu  du  nid  comme  un  ibupirail  légèrement  couvert 
»  de  filaments  de  moufle.  Cette  invention  eft  auffi  fingulière 
n  qu'admirable  ,  6c  Mt  bien  voir  que  chaque  oiieau  fe 
»  plaît  à  une  façon  qui  lui  eft  propre  de  bâtir  fon  nid  y 
»  comme  l'expérience  journalière  nous  en  convainc  encore 
»  évidemment  dans  les  oifeaux  de  notre  Europe  ».  Un 
ôifeau  auflfi  induftrieux  mériteroit  bien  d'être  connu  ^  6c 
d^être  exaâement  fuivi  dans  fon  travail  ;  mais  il  paroit  qu'il 
étoit  inconnu  à  Séba.  Cet  Auteur  du  moins  n'annonce 
fon  nid  que  comme  étant  celui  d'un  oifeau  d'Amérique  ^ 
fans  dire  ni  quel  eft  cet  oifeau  ni  de  quel  genre  il  peut  être. 

Si  on  pou  voit  conclure  du  travail  d'un  infede^  pour 
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celui  d'un  oifeau,  ne  pourroît-on  pas  dire  que  l'oîfeau  en 
queftion  emploie  pour  former  le  volet  de  l'entré  de  fon  nid , 
un  art  qui  peut  avoir  quelque  rapport  à  celui  que  l'araignée 
emploie.  On  peut  voir  dans  l'hiftoire  de  l'Académie,  ce 
qui  el}  dit  du  nid  de  cette  araignée,  fie  de  l'induArie  qu'il  Ann.  ijsi.p.  >«. 
fuppofedans  cet  infede.Ce  feroit  allonger  ce  Mémoire,  siGûr. 
qui  n'eft  déjà  que  trop  long,  que  de  rapporter  ici  l'adrelfe, 
les  manœuvres  de  cette  araignée,  qui  font  détaillées  dans 
les  Mémoires'  de  l'Académie.  Je  ne  ferai  même  aucune 
réflexion  fur  celles  que  les  nids  d*otfeaux  exigent  danâ  ces 
animaux ,  laiflant  à  ceux  qui  f^avent  les  préfenter  avec 
ce  fiyle  élégant  Se  recherché  que  l'on  veut  trouver  dans 
tout  ce  qu'on  écrit  de  nos  jours  à  remplir  cette  tâche;  il 
me  fufHt  d'avoir  fait  fèntir  que  le  travail  des  oifeaux 
mériteroit  un  tel  écriv^n,  pour  être  décrit  avec  tout  l'art 
Se  l'élégance  qui  lui  convient. 
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EXPLICATION  DES   FIGURES. 


PLANCHE     PREMIÈRE. 

Fîg.  1,2*  jNid  de  Toifeau  appelle  hirondelle  de  la 
Chine  ou  de  la  Cochinchine. 

Ce  nid  n'eft  pas  fi  régulier  que  celui  qui  eft  gravé  à 
la  figure  2.  Celui-ci  eft  en  demi  -  cercle  ^  applati  par  le 
côté  extérieur ,  a ,  j ,  û  :  c'eft  par  ce  côté  que  ce  nid 
étoit  appliqué  le  long. du  rocher^  dont  on  Ta  détaché. 
Il  e(i  creux,  &  eft  ainfi.une  portion  de  fphère.  Celui  de 
la  première  figure  n'eft  pas  fi  creux ,  ni  fi  régulier.  Il  eft 

{)lutôt  oblong.  Il  étoit  attaché  par  le  côté  b ,  b.  L'un  & 
autre  font  comme  fpongieux  intérieurement.  Ce  fpon«* 
gieux  s'eft  probablement  formé  par  la  retraite  que  la  matière 
dont  il  eft  compofé  a  foufferte  en  fe  séchant ,  lorfque 
Foifeau  le  conftruifoit. 

Fig.  5.  Nid  d'un  oifeau  des  Indes  fufpendu  à  une  branche 
d'arbre,  comme  par  un  anneau  c,  qui  termine  un  fàifceau 
de  brins  de  paille ,  dy  dj  d^  plus  gros  par  en  bas  que  par 
en  haut ,  &  ainfi  un  peu  conique.  Il  eft  inférieurement 
terminé  en  un  corps  globulaire  un  peu  oblong,  qui  aune 
ouverture  circulaire  Cy  e^  par  laquelle  Toifeau  entre  dans 
ce  nid.  Ce  corps;  de  même  que  le  faifceau ,  eft  bât  de  brins 
de  paille  entrelacés  les  uns  dans  les  autres. 

Fig;  4.  Nid  du  colibri  à  long  bec  recourbé ,  attaché 
fur  une  branche  d'arbre.  Il  eft  large ,  a  la  bafe  applatie  ; 
le  refte  eft  prefquè  cylindrique.  Son  ouverture  eft  circu- 
laire. 

Fig.  $.  Nid  du  petit  colibri  à  beè  court  &  droit. 

Ce  petit  nid  ^  le  plus  petit  nid  d'oifeau  qu'on  connoifte, 
eft  Une  calotte  fphérique ,  attachée  fur  une  petite  branche. 

PLANCHE 
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PLANCHEIL 

Fîg.  I.  Nîd  compofé  de  chiendent  &  de  moufle. 

Fig.  2.  Nid  du  chardonnet, 

Fig.  3.  Nid  de  Thirondelle  commune  de  ce  pays. . 

PLANCHEIIL 

Ce  nid  qui  n'eft  peqt-être  pas  entièrement  fini',  (e  voit 
dans  le  Cabinet  de  M.  le  Duc  d'Orléans.  Dans  l'état  où 
il  eil ,  il  a  neuf  pouces  de  hauteur  fur  fept  de  largeur  y 
&c  eft  réduit  aux  deux  tiers.  Ce  n'eft  qu'un  compofé  de 
petites  lanières  de  feuilles  de  plantes  entrelacées  les  unes, 
dans  les  autres ,  dans  le  goût  des  brins  d'ofier  dont  les 
Vaniers  fe  fervent  pour  faire  des  paniers,  des  corbeilles 
&  autres  uflenfiies  qui  fortent  de  leurs  mains. 

PLANCHEIV. 

Le  roitelet  de  nos  campagnes  eft  l'architeâe  de  ce  nid. 
L'ouverture  û  ,  û  ,  eft  à  la  bafe.  Elle  eft  circulaire.  Son  / 

corps  b  y  b  y  eft  en  forme  de  boule  oblongue  compofée  de 
brins  de  paille  &  de  feuilles  de  différens  arbres.  Cet  oifeau 
y  fait  entrer  fouvent  auflî  différentes  moulfes.  M,  de  Réau- 
mur  en  confervoit  un  dans  fon  Cabinet  |  qui  en  étoit  pres- 
que entièrement  tiffu. 

PLANCHE    V. 

Ce  nid  eft  celui  du  remitz.  Il  eft  compofé  de  coton  ; 
de  faule  ou  de  peuplier ,  &  de  brins  de  paille  entremêlés 
avec  ce  duvet.  L'attache  a ,  û  ,  de  ce  nid  eft  d'une  cer- 
taine longueur,  de  forte  que  ce  nid  peut  être  facile* 
ment  agité  par  le  vent.  Son  ouverture  ^  ,  3,  ^  ,  eft 
circulaire ,  les  bords  en  font  renforcés ,  épais.  Le  corps 
Cy  c y  eft  oblong  en  forme  de  bouteille  ,  ou  plutôt  de  fac 
dont  le  fond  eft  arrondi.  Dy  dy  font  des  brins  de  paille 
dont  les  bouts  fortent  hors  du  nid. 
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PLANCHE    VI. 

Le  nid  repréfenté  dans  cette  planche ,  ne  diffère  guère 
de  celui  de  la  Flanche  5  j  qu'en  ce  qu'il  a  deux  entrées^ 
ou  trous  ronds. 

PLANCHE    VIL 

Ce  nid  eft  entièrement  compofé  d'une  efpèce  de  coton 
jaunâtre^  comme  peut  être  celui  du  Criba.  Son  attache 
j,  a,  en  eft  également  formée.  Son  entrée  3,  b ^  eft  un 
long  tuyau  cylindrique  y  qui  s'étend  dans  une  partie  de  fa 
largeur  :  au  deflfous  de  ce  tuyau  eft  une  cavité  oblongne 
c^  Cy  peu  profonde.  Elle  na  point  de  communication 
avec  1  intérieur  du  nid.  De  force  qu'il  paroîtroit  qu^elle 
ne  fert  à  l'oifeauque  de  retraite  pour  les  momens  où  il 
n'a  pas  befoin  d'être  fi  r  fes  œufs  ou  fur  fes  petits ,  &  peut* 
être  pour  être  en  embufcade  contre  les  animaux  qui  cher- 
cheroient  à  nuire  à  fes  petits  y  ou  qui  feroient  friands  de  fes 
œufs.  Le  corps  du  nid  d^d^  dy  d,  a  la  forme  d'une  poche 
6u  petit  fac  arrondi  ;  fes  parois  font  épaiffes  ^  &  comme  le 
refte  de  coton.  En  introduifant  le  doigt  dans  ce  nid  par 
le  tuyau  cylindrique  y  on  ne  fent  point  d'autre  nuitiere 
dans  fon  intérieur  que  du  coton.  Il  p^roît  ainli  que  Toifeau 
qui  le  conftruît  n'emploie  dans  fa  conftruSion  que  de  ce 
coton.  Peu  de  matière  au  refle  ne  pouvoit  être  plus  propre 
à  procurer  à  fes.  petits  y  une  chaleur  plus  douce  &  plus 
capable  de  la  conferver  un  certain  temps. 

L'oifeau  qui  fait  ce  nid  eft  de  Madagafcar  :  M.  Fou- 
geroux  à  qui  ce  nid  appartient  ^  n'avoit  pu  en  fçavoîr  le 
nom.  On  le  voit  auflfi  au  Cabinet  du  Jardin  du  Roi  ^  où 
il  eft  étiqueté  pour  être  le  nid  d'une  méfange.  M.  Sonnerat 
lui  donne  le  nom  de  Neli  -  Couri  y  nom  qui  revient  en 
fran(;ois  à  celui  de  mangeur  de  riz  y  Neli  fignifîant  riz  en 
paille  6c  Couri  mangeur. 
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